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PRÉFACE. 

jyioN dessein, dans cette traduction, 
n'est pas d'instruire les savants, mais 
d'amuser ceux qui n'ont pas eu le loisir 
de le devenir. Comme je n'aspire point 
à donner des modèles aux uns , je crois 
pouvoir faire des copies pour les autres. 
On auroit donc grand tort, si l'on me 
reprochoit que je n'ai pas rendu toutes 
les grâces de mon original. Je serai trop 
content, si j'en ai grossièrement ébauché 
le3 traits. 

Plus j'ai lu Pline le Jeune , plus il m'a 
paru que troi^ qualités principales , quoi- 
qu'en difFérents degrés, le caractérisent. 
Beaucoup de finesse dans les pensées, 
assez d'enjouement dans le style, infini* 
ment de noblesse dans les sentiments. 
Je $ais bien que son esprit n'a pas été 
du goût de tout le monde. L'un de nos 
auteurs modernes, qui s'est acquis le 
plu$ de réputation dans le même genre 
Tome /. a 
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i^ PRÉFACE.. 

d'ëcrire , trouve que les expressions de 
Pline sont trop concertées , et .que sa 
manière de penser n'est point assez na- 
turelle. H se déchaîne contre lui, le met 
fort au-dessous de Pline le Naturaliste, 
çon oncle, ejt le traite (où jpçu s'en faut) 
d'écolier. 

Seroit-ce un préjugé apporté du col- 
lège? Personne n'ignore qu'en un pays 
où la seule latinité fait le mérite des au- 
teurs, et où l'on étudie bien plus les 
phrases de Cicéron que ses pensées, Pline 
doit avoir peu de crédit. L'on ne parloit 
plus à Rome sous Trajan avec la même 
pureté que sous Auguste. 

Mais parce que les censeurs de Voiture 
lui ont reproché que son savoir étoit au- 
dessous du médiocre, faudra- 1- il le soup- 
çonner d'avoir jugé Pline, ou sans l'en- 
tendre, oii sur le rapport de ceux qui 
ne lui peuvent pardonner de n'avoir pas 
vécu dans le beau siècle de la langue 
latine? 

Je suis bien éloigne d'avoir si mauvaise 
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opinion de Voiture. Il ne seroit pas permis 
à un homme qui ne connoitroit point les 
anciens, ou qui n'auroit pas eu grande 
familiarité avec eux, d'user de leius biens 
comme il en use , souvent mieux qu'ils 
n'ont fait eux-mêmes. Tant d'heureuses 
applications , tant d'agrément répandu 
dans ses ouvrages, me persuadent aisé- 
ment que, s'il n'avoit pas rapporté du 
pays des belles -lettres les meilleurs fruits, 
il j avoit au moins cueilli les plus belles 
fleurs. 

Que l'on fasse attention sur son style 
vif et coupé, sur le peu de paroles où il 
enchâsse ses idées, sur cet air riant et 
badin qu'il donne à tout ce qu'il écrit, 
sur la délicatesse avec laquelle il pense, 
on sera bien plutôt tenté de croire qu'il 
avoit •oublié ce qu'il devoit à Pline, ou 
qu'il vouloit le faire oublier aux autres. 

Je Tavouerai pourtant, il se trouve de 
la difiérence entr'eux. L'enjouement fait 
le fonds des Lettres de Voiture, et l'orner 
meut de celles de Pline, 

a 2 
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Le premier est plus hardi j le second 
plus retenu dans ses plaisanteries. Jamais 
Pline n'eût hasardé la Lettre du (Mou à 
une grande princesse , ni celle des Che-r 
vaux de poste à une dame qu'il eût res^ 
pectée. Celui-là n'écrit que pour rirej 
celui-ci ne rit que pour égayer ce qu'il 
écrit. Tous deux réjouissent quand ils 
badinent ; mais l'un ne prend point le 
sérieux que les lecteurs n'y perdent, 
l'autre, qu'ils n'y gagnent. Enfin, TimaT- 
gination peut trouver plus son compte 
avec Voiture, le cœur avec Pline. 

On ne peut jeter les yeux sur ses Lettres, 
sans y reconnoître la source de cette sorte 
de politesse , qui , par des paroles obli* 
géantes, multiplie le bienfait, et donne 
des grâces même au refus. Il a des pre- 
miers enrichi le commerce des h<$mme$ 
de cette agréable flatterie qui plaît sans 
nuire, et qui ^'éloigne également de la 
bassesse des courtisans et de la bonté 
des philosophes. 

Jl est surprenant que Montagne l'ac- 
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PRÉFACE. Y 

cuse de vanité* Si Pline j dans des dis- 
cours publics, eût continuellement ra- 
inent «on mérite et ses services j si dans 
des Traités de philosopliie, il eût à tout 
propos vanté la noblesse de sa race, les 
équipages de ses aïeux, et le nombre 
de . Ses domestiques , Taccusation auroit 
peut*-être ses apparences* Mais il parle 
de lui dans ses Lettres s pouvoit-il s'en 
dispenser? L'amitié qui met les amis en 
société des biens et des mauxj ne les 
oblige -t- elle pas à se rendre compte de 
]|eur bonne et de leiu* mauvaise fortune? 
leur est -il permis de retrancher de ce 
compte leurs prospérités , pour n'y faire 
entrer que leurs disgrâces? La même loi 
qui veut que l'ami malheureux répande 
une partie de sa douleur dans le sein de 
son ami, veut aussi, par un juste retour, 
que Tami heureux y vérse une partie 
de sa joie. 

C'est là proprement l'office des Lettres, 
Ailleurs, c'est orgueil de parler de soi: 
dans les Lettres, c'est nécessité. Nous 

a 3 
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y sommes le plus souvent liistoriens de 
nous-mêmes : mais cette histoire, faite 
pour demeurer inconnue , ne peut être 
raisonnablement suspecte d*une ostenta- 
tion recliercliée. Personne n'en fot jamaisf 
plus éloigné que Pline. L'avidité de gloire 
seroit peut-être pardonnable à un philo- 
sophe , qui ne connoissoit guère d'autre 
récompense de la vertu. Cependant on 
ne peut s'imaginer jusqu'où notre au- 
teur porte sa délicatesse sur ce point. 
Il découvre dans une de ses Lettres ( i ) 
le fond de son ame, à l'occasion d'un 
discours , où il avoit été obligé de dire du 
bien de ses aïeux et de lui-même. Il y fait 
voir tant de timidité, de modestie et de 
sagesse, que Montagne eût mieux parlé, 
s'il eût bien lu cette Lettre. 

Pour moi, puisqu'il faut que je paie 
le tribut de préférence que tout traduc- 
teur doit à son original ( car de quel 
droit m'en affranchir ), je ne feindrai point 

(i) Lettre Vin, LiT. I. 
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. île le dire. Peut-être qu'ailleurs on trou* 
vera un génie plus naturel et plus f'acilej 
mais nulle autre part, l*on ne rencontrera 
tauj; df mœurs. 

Si ce n'est pas ce que la plupart des 
lecteurs cherchent dans des Lettres , c'e^t 
du moins ce qu*ils devroient y chercher. 
Les leçons de morale débitées dans les 
livres, où les vertus sont traitées par 
chapitres V ®t démontrées par règles, ont 
ordinairement le sort ^ oii de dégoûter par 
la sécheresse du dogme, ou de ne tou- 
cher que légèrement des esprits qui se 
tiennent sur leurs gardes* 

Les Lettres seules ont le privilège d'in- 
sinuer dans le cœur, avant même qu^il 
s* en. aperçoive, les sentiments qu'elles 
exposent. Oi^ s'y familiarise insensible- 
ment avec les vertus que l'on y voit cha- 
cune à sa place, chacune appKquée à 
son usage. Charmés de les retrouver dans 
l'exercice continuel des plus communs 
devoirs de la vie 'civile, nous revenor^s 
de l'erreur qui nous les représentoit au- 

a4 



Digitized by VjOOQ IC 



Vlij PRÉFACÉ. 

paravant comme les^idées et les cKimèr^s 
des sages, ou comme les in-éconciliables 
ennemies de la nature. Le peu qu'elles 
paroissent avoir coûté, inspire la har- 
diesse d'y prétendre et l'espérance d'y par- 
venir. On ne se contente plus d'admirer 
ce qite l'on croyoit inimitable j on se sent 
piqué d'une noble émulation d'imiter ce 
qu'on admire. 

Tel est l'ejQet le plus ordinaire des 
Lettres de Pline. On ne peut, quand on 
les lit, ne le pas estimer, ne le pas aimer. 
On sent un désir secret de lui ressembler. 
Vous ne voyez par -tout que candeur, 
que désintéressement, que reconnoissance, 
que frugalité, que modestie, que fidé- 
lité pour ses amis à l'épreuve de la dis- 
grâce et de la mort même j enfin , qu'hoiv 
reur pour le vice, et passion pour la 
vertu. 

J'ai donc cru que l'on ne pouvoit trop^ 
mettre entre les mains de tout le monde , 
ce qui peut être utile à tout le monde. 
Pline, dans les premiers rangs du bar- 
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reaii, de la magistrature et de la cour, 
nous montre que l'on peut être habile 
avocat, et fort polij grand magistrat, 
et fort afif'ablej délié courtisan, et fort 
«incère : en un mot , que tous les défauts 
appartiennent aux hommes, et non pas 
à leurs professions. Avec lui, Ton ap- 
prend à exercer les plus illustres emplois, 
et mieux encore à s'en passer. Aux ims , 
il enseigne à se posséder dans la vie 
tumultueuse; aux autres, à jouir de la 
vie privée , à ne point chercher la gloire 
dans l'approbation des hommes, mais dans 
le témoignage de la conscience j et pour 
tout dire , à ne point connoître de mérite 
sans probité. 

Comme je ^e veux point de querelle , 
je ne prétends point m'en faire ici avec 
ceux qui ne trouvent ni. moins d'agré- 
ment, ni moins d'utilité dans les Lettres 
de Cicéron, et qui leur adjugent même 
la préférence. 

Cette question demanderoit plus d'é- 
tendue que n'en souffre une Préface. 

a5 
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X PRÉFACE. 

D'ailleurs, je ne m'oublie pas jusqu'à 
croire qu'il m'appartienne de décider. 
Chacun peut -donc en juger te qu'il lui 
plaira. Mais si ceux pour" qui j'ai déclare 
avoir entrepris ma traduction , me près-»- 
sent de leur dire mon avis , il me paroît 
pluis de génie dans les Lettres de Cicéron , 
plus d'art dans celles de Pline. Le pre- 
mier se pardonne quelquefois plus de 
négligence j le second souvent laisse voir 
trop d'étude. On lit dans Cicéron gittnd 
nombre de Lettres, dont il semble que 
là postérité se seroit bien passée 5 il en 
est peu dans Pline dont elle ne puisse 
profiter. Plus de grands événements, plus 
de politique dans les unes, plus de sen*» 
«timents, plus de morale dans les autres. 
L'un est peut-être un meilleur modèle 
"de bien écrire, l'autre de bien vivre. En-- 
fin, les Lettres de Cicéron nous apprcn^ 
nent mieux, que toutes les histoires, à 
connoître les hommes de son siècle, ^et 
les ressorts qui les remuoient : les Lettres 
de Pline, mieux que tous les préceptes^ 
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appreniient aux hommes dç tous les 
siècles à se comioître et à se régler eux- 
mêmes. 

Voilà, selon moi, ce que Ton peijt 
rapporter de plus précieux du commerce 
de Pline, Voilà l'unique o.bjet- de ix^ 
traduction. Je puis n'avoir pas attrape 
ses tours heureux, ses expressions vives 
et serrées j ya\ pu ne pçis doiyier assez 
de jour à tant de réflexions judicieusçs 
qu'il fait sur Féloquence^ Mais, je crois 
avoir exprimé ^es sentiments avec assez 
de fidéli|:é. Que ceux donc qui Uje deman- 
dent que des sen^ments , li^pt hardiment 
cet ouvrage* Que les autres le négligent j 
ou, s'ils iont tant que de le lire, qu'ils 
mje pardonnent de ne les avoir pas satis- 
faits. J'en dis autant à ceux qui n'aiment 
rien davantage dans la lecture des anciens, 
que le nom des poissons qu'ils man- 
geoient , des mets que Ton servoit sur leur 
table, des pièces qui composoient leurs 
appartements , et que le rapport de l'an- 
cienne géographie avec la moderne. Us 
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peuvent, s'ils croient cette' découverte fiî 
importante , avoir recours à ces savants 
interprètes, pour qui l'antiquité n'a rien 
d'obscur. 

Persuadé que sur ces sortes de ques- 
tions, l'on pouvoit impunément se trom- 
per, je me suis imaginé! que cette recher- 
che ne vaut pas toujours ce qu'elle coûte. 
Sans trop m'embarrasser dans^ces discus- 
sions curieuses, je m'en tiens à Texpli- 
cation qui me paroît la plus commune ou 
la plus naturelle , bien résolu de ne point 
défendre mon opinion contre ceux qui 
poiirroient m'en proposer une meilleure. 
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Jr il N E le Jeune naquit à Côme y ville d'Ita- 
lie y dont les citoyens jouissoient des mêmes 
privilèges^-C^ue ceux qui étoient nés à Rome* 

. On ne sait pas trop quels emplois avoit exercé 
C. Cécilius, son père; mais on ne peut dou- 
ter que son rang et sa fortune ne fusitent 
considérables j puisqu'il avoit épousé là soeur 
de Pline lé Naturaliste, homme très -riche, 
et qui avoit passé par de grandes charges; 
qu'il fit élever Pline le Jeune comme on 
élevoit la plus illustre noblesse romaine de ce 
temps- là ^ et qu'il lui laissa de grai^ds biens. 
Quoique l'éloquence et ]a vertu commen- 
çassent à être négligées dans un Etat où 

. elles ' ne conduisoient plus aux honneurs , 
cependant ce qui restoit de vrais Bomalns 
avoit peine à s'en détacher. On ne s'étoit point 
alors, avisé qu'il fut honteux à un homme de 
condition de trop savoir 5 une profession ou- 
verte de vice, et de débauche n'anoblissôit 
encore personne . On se souvenoit que le pre- 
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mier des Césai-s n'avoit pas été moins savant 
que hrave. Enfin 5 si le mérite n'avoit pas le 
crédit d'élever j du moins on n'étoit poip.t 
parvenu jusqu'à le mépriser. La servitude et 
la flatterie , qui traînent toujours à leur suite 
rignorance et les plus honteux dérèglements, 
se répandoient déjà ; mais arrêtées de temps 
en temps par quelques héros , comme par de 
puissantes digues , elles n'inondèrent tout- 
à-fait Pempire que sous les règnes suivants. 

Il ne faut donc pas s'étonner des soins 
extraordinaires que l'on eut de cultiver l'es- 
prit dé Pline, parla çônnoissance de toute 
sorte dé science , et de former ses mœurs par 
les leçons de la plus saine philosophie. 

Il y apporta des dispositions heureuses , et 
il y fit bientôli un si" grand progrès , qu'à, 
l'âge de quatorze anS; il composa, une tra- 
gédie grecque. 

Dès que le temps de s'appliquer aux études 
les plus sérieuses fut venu , on le mit entre 
les mains de Quintilten. Cétùit le ppemier 
professeur d'éloquence de son. siècle. Son 
•génie n'avoit pas Tnoins de . force que de 
finesse. Son goût étoit exquis, son érudition 
profonde; mais sur -tout il possédait souv^- 
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raineiuent cet heureux talent de communi- 
quer ses idées les plus déliées , par des images 
et par des expressions j qui étoient également 
h la portée des différentes personnes à qui il 
de voit se faire entendre. 

Aussi , sans craindre de passer pour vaîn y 
ni pour téméraire ^ il osa bien entreprendre 
un ouvrage, sur lequel il ne sembloit pas 
qu'Aiistote et Cicéron eussent rien laissé à 
désirer. Il traça des règles pour l'orateur, 
qu'il prend soin de former dès le berceau, et 
le fait avec tant de succès , que son livre est 
regardé comme l'un des plus précieux trésors 
que nous tenions de l'antiquité. 

Ce fut sous ce grand maître que Pline le 
Jeune apprit l'art de parler , de persuader et 
de plaire. Ce fût à ses préceptes qu'il dut ce 
fameux Panégyrique, que tous les siècles ont 
regardé comme un chef-d'œuvre. 

Il crût pourtant devoir entendre aussi 
Nicète de Smyrne, le plus célèbre rhéteur 
qui fut alors à Home. Ensuite on l'envoya 
en Syrie , où il sei'vit pendant quelques an- 
née à la tête d'une légion. Là , tout le temps 
que son devoir lui lais^oit , il le donnoit aux 
leçons et aux entretiens d'Etiphrate. Ce phi- 



Digitized by VjOOQ IC 



XVJ VIE DE PLINE LE JEUXÊ, 

losophe , aussi recommandable par Vétenàue 
àe ses lumières que par la pureté de ses 
mœurs, crut dès -lors voir dans Pline , tout 
ce qu'il fut dans la suite. Il en fit des pro- 
nostics si avantageux, qu'ils ne pou voient 
manquer d'être suspects de flatterie , si Pline 
n'eût pris de bonne heure le soin de les jus- 
tifier, Pline le Naturaliste, son oncle, qui 
n'avoit point d'enfants , fut cliarmé de 
trouver dans son neveu toutes les qualités 
qu'il auroit pu désirer dans un fils, si le 
ciel lui en eût donné un au gré de ses désirs. 
Il l'adopta. 

Une faveur si glorieuse n'éblouit point 
Pline le Jeune. Il en conçut tout le prix ; mais 
aussi il en sentit tout le poids. Persuadé que 
les grands noms déshonorent ceux qui les 
traînent, s'il n'oublia rien des plus tendres 
devoirs que la reconnoissance et le respect 
demandoient de lui pour son bienfaiteur, 
il ne négligea rien aussi de ce qui lui parut 
propre à se rendre digne du bienfait. A la 
.vue de cette haute réputation qu'avoit acquise 
celui dont il prenoit le nom ^ à la vue de tout 
ce qu'il avoit fait pour y arriver , de tout ce 
qu'il faisoit chaque jour pour s'y maintenii* , 
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il île cessoit de se reprocher sa paresse et sa 
longueur , ail tnilieu du travaille plus pénible 
et leplu^ assidu. Pline le Naturaliste ne sem- 
bloit pas seulement être devenu son père ; 
c'étoit son maître ^ son modèle y son guide. 
Pline le Jeune le suivoit par -tout jil recueil- 
loit ses moindres discours ; il étudioit toutes 
ses actions. 

' C'est ainsi iju'à' son retour de Syrie ^ il s'oc- 
cnpoit à Roirie ^ans ses premières années y 
lorsque son oncle, alors âgé de cinquante- 
six ans y fut obligé d'aller du côté de Naples, 
pour y commander la flotte que les Romains 
avoient à Misène. Pline le Jeune l'y accom- 
pagna, et le perdit par la plus tragique de 
toutes les aventures. 

Un nuage extraordinaire que l'on décou- 
VToit de Misène, fît juger à Pline le Natura- 
liste , que le mont Vésuve , plus embrasé qu'à 
l'ordinaire , eau soit aux environs quelque 
désordre. Il voulut s'en éclaircir de plus prés, 
soit pour y remédier , s'il avoit deviné juste , 
soit pour satisfaire sa curiosité , si ce n'étoit 
qu'un jeu de la nature. Il monte "^sur une 
frégate; il tire vers le lieu d'où le li nage 
venoit, et reconnoît bientôt que le plus 
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affreux débordement de feu dont jamais on 
eût entendu parler ^ jetoit par -tout l'épou-^ 
vante et la consternation. Loin de se retirer^ 
il ne songea qu'à rassurer les autres par son 
' I3x^mple , et à sHnstruire plus exactement lui-^ 
même par ses propres yeux- Mais dans ce 
dessein, s'étant trop avancé, la fumée le 
suffoqua. 

Cette horiible désolation ne ^ fit pas moinâ 
sentir à Misène ^ où PKiiHç .Jfe Jeune étoit 
demeuré ; et il n'y montra pas moins de cou-- 
rage. Il n'avoit alors que dix -huit ans. A cet 
âge j il est aussi naturel d'aimer la vie que 
de s'alarmer dans le danger*. Cependant , au 
fort du tremblement de teiTe, il poussa la 
constance jusqu'à lire tranquillement Tite- 
Live, comme si ^ dans une pareille coujouc- 
ture, il n'avoit eu rien de plus à; craindre 
que de perdre du temps. Mais ce qui fut en- 
core plus glorieux pour lui> c'est que ni le8 
prières , ni les larmes de sa mère ne le purent 
pbliger de là quitter:; ejt rqii'il aima mieux &e 
livrer à toutes les horreurs d!« ne mort qui 
paroissoit inévitable , que d'aller ch,ercher un 
asyle où il ne voyait pas sa mèjçe çn état de 
le suivre. : ! 
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lEnfin l^s flammes s^arrêtèrent ^ les noires 
Tapeurs commencèrent à se dissiper , le seul 
tremblement de terre continua ^ mais beau* 
coup moins violent ; et Pline , que le péril 
avot obligé de se sauver dans la campagne 
avec sa mère , rentia dans Misène. 

Il y attendoit avec impatience des nouvelles 
de son oncle. Dès qu'il en eut appins le triste 
sort, et qu'il eut donné à sa douleur, et à 
de justes devoirs, tout ce qu'ils lui deman- 
àoient , il retourna à Rome. 

Cette perte le toucha plus qu'on ne peut 
dire j mais il xi^en fut point accablé. Destitué 
d'im tel appui , il ne songea plus qu'à s'en 
faire un , qui ne pût jamais lui manquer. 
Des inclinations naturellement douces , et 
un amour excessif pour les lettres, sembloient 
Pengager à la rediaite et au repos ; la vertu et 
la gldiie l'emportèrent. Il croyoit que la vie 
n'est point à nous ; que nous la devons à la 
patrie; que nés dans une société dont nous 
voulons partager les douceurs et les avan- 
tages, nous sommes obligés d'y contribuer 
comme les autres ; que nous ne pouvons sans 
injustice rejeter Sur eux tous les travaux 
d'où dépendent la sûieté et la tranquillité 
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publique , et garder pour nous tout le plaisir 
d'en jouir. Il croyoit honteux de se reposer 
avant que d'avoir travaillé; il regardoit le 
repos comme une récompense qu'il faUoit 
avoir méritée ^ et où la nature défendoit de 
prétendre avant le temps qu'elle a prescrit. 

Plein de ces idées , il se tourna tout entier 
du ctité des affairés publiques ^ et plaida sa 
première cause à dix-neuf ans. Il continua 
depuis avec uiie approbation aussi univer- 
selle que rare^ dans une ville où l'on ne 
manquoit ni de concurrents ni d'envieux. 

Comme il avoit naturellement du feu ^ de 
l'élévation et de l'agrément dans l'esprit ^ et 
que la première règle qu'il tenoit de sou 
excellent maître ^ c'étoit de suivre son propre 
génie ^ et de s'y accommoder ^ la symétrie 
exacte, les pensées brillantes, les tours hardis 
régnèrent par- tout, et peut-être un peu 
trop dans ses ouvrages. Ce n'est pas qu'il 
allât à grands frais les chercher loin de son 
sujet; mais la facilité qu'il avoit à les trou- 
ver, lui faisoit croire qu'ils en sortoient, 
pendant que ceux à qui un génie différent 
les cachoit , les regardoient comme des orne- 
ments affectés, étrangers, et qui coûtent 
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beaucoup. Aussi la raison n'y perdit jamais 
rien. Elle en fut plus belle j plus à la mode du 
siècle où il vivoit , mais non pas moins forte. 
Il eut plus d'une fois la satisfaction de se voir 
Ventrée du barreau fermée par la foule des 
auditeuFS qui Tattendoient j quand il dey oit 
parler : il falloit qu'il passât au travers du 
tribunal des juges pour arriver à sa place. 
Il parloit quelquefois sept heures ^ et il en 
étoit seul fatigué. Comme il ne s'écartoit 
jamais de son sujet 9 comme ce qu'il disoit 
étoit toujours juste et nouveau, qu'il savoit 
intéresser l'esprit et le cœur tqut à la fois, 
le temps couloit rapidement ; la chaleur la 
plus violente devenoit supportable y et toutes 
les incommodités inséparables d'un nom?* 
breux auditoire s'évanouissoient , tant qu'on 
avoit le plaisir de l'entendre. Souvent les 
juges , au milieu de son action , oubliant ce 
qu'ils dévoient à leur caractère, et comme 
transportés hors d'eux , se le voient de leurs 
sièges, etmêloient leurs applaudissements à 
ceux du public. C'est ce qui fait dire à Quin- 
tilien/ (i), le plus grand admirateur que 

(i) Hahehunt, quipost nos de oratoribus scribeat, moQ- 
nom eosqtii nunc vigcnt materiam verè laudandL Sunt çr^im 
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Cicéron ait eu^ qu'il voyoit de son temps 
des orateurs comparables aux anciens, et 
propres à former de dignes successeurs. 

L'éloquence alors vénale ouvroit une voie 
sûre aux richesses. Plusieurs y allèrent par 
celte route , avec tant d'ardcut , qiLe pour 
la modérer, il fallut renouveler les anciens 
décrets du sénat faits sur ce sujet j et fixer le 
prix d'un travail qui n'en devroit point 
avoir. 

Ce nouveau décret fut honorable pour 
Pline. Jamais il n'avoit plaidé que pour l'in- 
térêt public j pour ses amis , ou pour ceux à 
qui leur mauvaise fortune n'en avoit point 
laissé 5 et il s'étoit toujours si religieusement 
abstenu d'en recevoir les plus légers présents, 
que ceux qui aimoient à rire , disoient quand 
le décret parut, les unsL, qu'il étoit devin (i), 
et qu'il avoit prévu le décret^ les autres, 
qu'on avoit voulu arrêter le cours de ses 
rapines. 
-Les occasions où il se signala davantage, 

élimina hodiè quitus illustratur forum ingénia ; namque et 
consummati jant patroni veterihus cemulantur , et eos juvÇ" 
num ad optinia tendentium imitatur ac sequltur industria, 
Qulntll. Lib. Instit. Orat. X. ' 

(i) Allusion à la dignité d*augure^ dont il ëtoit reyètu. 
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furent contre- Bœbius Massa , gouTerneur de 
la Bétiqne, accusé de concussion , et contre 
qui le sénat le chargea de plaider;, du vivant 
mâme de Domitien , dont l'accusé avoit plus 
d'une fois servi la cruauté ; contre Cécilius 
Classicus , gouverneur de la même province, 
et contre Marins Priscus , gouverneur d'Afri- 
que. Il plaida contre ce dernier j non - seule- 
ment en plein sénat, comme les deux autres^ 
mais même en présence de l'empereur 
Trajan, et parla cinq heures de suite. Ce 
pripce en fut si charmé ^ qu'il ne put s'em- 
pêcher de le marquer publiquement, par 
l'inquiétude où il parut qu'un si grand effort 
n'altérât la santé de Pline. Cette inquiétude 
alla si loin , qu'il avertit lui-même plusieurs 
fois un affranchi qui étoit derrière Pline, 
de lui dire de ménager ses forces, témoi- 
gnant ainsi combien le discours lui étoit 
agréable , et l'orateur précieux. 

Pline eut même la satisfaction que donne 
le succès. Ceux qu'il accusa furent condam- 
nés. Mais rien ne lui fit tant d'honneur , que 
ce qu'il entreprit pour venger Helvidius, 
son ami. C'étoit le fils dé cet illustre Helvi- 
dius , le Caton de son siècle , à qui des vçrtus 
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austères 9 et une liberté rOiuame, coûtèrent 
la vie sous l'empire de Vespasien. Domitien, 
fils de cet empereur , et Pun des plus cruels 
princes qui ait jamais été, ne se troUva 
guère moins importuné de Finnocènce des 
mœurs d'Helvidius le Jeune, que Vespasien 
l'avoit été de la haute estime que l'ancien 
Helvidius s'étoit acquise. Le jeune ïjelyidius 
fut donc condamné à Ja mort sur la dénon- 
ciation de Cçrtus , et Von ei^ila toute sa 
famille. 

Quelques temps après , Domitien fut tué, 
Nerva, son successeur, rappela tous ceux 
qiii avoient été injustement bannis. Sous cq 
nouveau prince, que le mérite seul avoit 
élevé, la haine publique éclata contre les 
délateurs dont les calomnies avoient rempli 
de deuil les plus illustres familles. Ils furent 
vivement poursuivis par les parents de ceux 
qu'ils avoient fait périr, et livrés à la sévé- 
rité des lois, 

Certus seul échappoit. Soutenu par de 
grandes alliances , et par de puissants amis , 
élevé lùi-piême à la place de préfet du trésor 
public , et consul désigné ppuv l'année sui- 
vante , il pou voit en s&reté br^vçr Je ressen- 
timent 
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timentde la femme d^H^lvidius, et de deux 
atutres femmes que des raisons d'alHance 
engageoient dans la même querelle. Ces 
femmes , chargées seules d'une si juste ven- 
geance j au retour d'un exil | étoient trop 
timides pour rien entreprendre^ et trop foi- 
tles pour rien exécuter. 

Mais l'amitié de Pline pour Helvidius , et 
son horreur pour l'infamie de Certus, y sup- 
pléa. Il ne fut point retenu par toutes les 
considérations qui pouvoient rendre le succès 
douteux. L'entreprise étoit périlleusç pour 
un jeune honune^ que sa réputation et sa 
fortune naissante engageoient à ne se point 
faire d'ennemis. Cependant il ne voulut pas 
mâme s'appuyer de la colère commune ; il 
en laissa éteindre le premier feu , et crut que 
le sacrifice qu'il vouloit faire à la mémoire 
de son ami, lui seroit beaucoup plus glorieux, 
s'il n'étoit fait qu'à lui , et par les mains de 
la seule justice, au milieu du sénat tranquille. 
Ce dessein ne fut communiqué à personne, 
pas même à Corellius , l'un des hommes de 
son siècle le plus sage, et sans l'avis de qui 
Pline n'entreprenoit rien d'important. Les 
seules personnes intéressées furent de la con- 
fidence. 

Tome /, i 
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Il en anÎTa ce que PUne avoit piévu. Dès 
qu^il eut demandé au sénat la permission, 
d^accuser Certus 9 qu'il ne fit que désigner, 
il souleva tout le monde. Les partisans de' 
Certus s'écrièrent, et voulurent que la pro- 
position fût rejetée. Les amis de Pline furent 
effrayés du péril où il s'el.posoit. Le consul 
lui-même parut contraire, et remit à l'en- 
tendre , quand son tour d'opiner sur d'autres 
affaires serpit venu. Pendant que les autres , 
qui dévoient parler avant lui, disoient leur 
avis, il n'y eut rien que l'on ne mît en usage 
pour l'obliger à se désister de cette poursuite. 
Mais tout fut inutile ; jusques - là qu'un de 
ses amis lui ayant remontré que , par cette 
conduite , il se rendi*oit redoutable aux em- 
pereurs à venir, il eut la fermeté de lui 
répondre : Tant mieuço , pQurvu que ce soit aux 
méchants empereurs. Enfin j son tour de parler, 
vint ; et il parla avec tant de force et tant: 
de véhémence , que si la clémence du nouvel 
empereur sauva la peine à Certus , sa justice 
du moins nota l'indignité de ce scélérat , par 
l'exclusion du* consulat où il avoit été 
liommé. 

On ne peut dire combien cette action au g-. 
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menta restime que l'on avoit déjà pour Pline : 
il n'y eut plus personne à Rome qui ne vou- 
lût être ou paroitre de ses amis. Les uns ai- 
moient sa fermeté ^ les autres la craignoient ; 
tous se sentoient intérieurement forcés de 
Padmirer. Mais il ne borna pas là'les témoi-» 
gnages de son amitié pour Helyidius. Après 
l'avoir vengé , il s'efforça de l'immortaliser 
par trois livres y où il n'oublia rien de ce qui 
pouvoit rendre un ami recommandable y et 
qu'il intitula : De la ven-geanct fPHelvidius. 
Son éloquence n'éclata pas seulement à pour- 
suivre le crime , mais aussi à défendre 4'inno- 
cence. Il plaida pour Julius Bassus y homme' 
qui étoit célèbre par ses disgrâces , et qu^au 
retour du gouvernement de Bithynie, les 
peuples de cette province avoiént accusé. Et 
il sut si bien mettre en jour l'esprit de la loi, 
que', malgré la rigueur de ses termes , il le 
fit absoudre. 

Il défendit avec un pareil succès Varenus, 
successeur de Jalius Bassus dans ce gouver- 
nement , et qui. depuis avoit été chargé d'une 
semblable accusation. Toutes ces causes 
furent plaidées dans le sénat ; mais Pline ne 
se fit pas m'oins admirer dans les autres tri- 

b a 
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bunaux^ et principalement devant les cen«- 
tumvirs. QucâquHl ne nous reste aucun de 
ces plaidoyers , il est aisé pourtant d'en faire 
lin jugement certain, en leaéglant sur le 
Panégyrique de Trajan. Un auteur célèbre , 
qui vivoit dans un temps où l'on conservoit 
encore , et ces plaidoyers , et le sourenii- de 
leur succès j nous en donne en tin mot l'idée 
la plus haute. Il écrit à un de ses amis , que 
Pline remporta plus de gloire de son plai- 
doyer pour Accia Variola , qu'il n'avoit fait 
du Panégyrique de l'empereur Trajan (i)} 
c'est en dire assez pour n'y pouvoir rien 
' ajouter. 

Ce fut par ces degrés que bientôt Pline 
monta jusqu'aux premières charges de l'Etat : 
il y porta par -tout les vertus qui l'y avoient 
élevé. 

Dès le temps de Domitien, il avoit été pré- 
teur. Ge prince farouche, qui regardoit comme 
nue censure délicate l'innocence des niiœurSy 
et comme une révolte déclarée tpus les dis- 
cours qui tendoient à rendre le vice odieux , 
chassa de Rome et de l'Italie tous les pliilo- 
soplies. Il n'étoit pas sûr de les assister dans 
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leur retraite. Pline le devoit faire beavcoup 
moins qu'un autre. Sa place Texposoit au 
grand jour ; et ses moindres démarches étoient 
importantes y sous un empereur qui ne cher- 
clioit que des prétextes pour condamner , et 
qui souvent s'en passoit. Toute la yille étoit 
remplie de dénonciateurs. Trois des amis de 
Pline venoient de périr , Sénécion , Rusticus 
et Helvidius. Quatre avoient été bannis ^ 
Mauricusy Gratilla, Arria^ Faimia. Cepen- 
dant la générosité de Pline pour les philoso- 
phes exilés 9 lui ferme les yeux su rie danger. 
Il ne se contente pas de les Êivoriser sons 
mainj il Ta trouver Artémidore^ Pun des 
plus célèbres d'enÇr'eux ,* jusques dans une 
maison qu'il avoit aux portes de la ville j pen- 
dant que de riches et puissants amiâ veulent 
ignorer le besoin que ce philosophe avoit de 
grosses sommes y pour acquitteir des dettes 
honorables 9 Pline emprunte ces sommes et 
les lui donne. 

Il ne faut pas douter* qu^iiîe vertu si peil 
timide j dans une cour aussi corrompue ,ne 
lui eût été fuaeste ; mais la moct imprévue 
de Domitien mit en s&reté ce qui restent de 
gens de bien k Rome. Pline étoit trop redou* 

b 3 
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table aux délateurs pour leur échapper : on 
trouva une accusation toute prête contre lui ^ 
parmi les papiers de Domitien; et Pline 
ji^évita le coup que par celui qui tomba sur 
ce prince. 

Aussi les révolutions étoient si étranges et 
si fréquentes en ces temps-là, que l'on voyoit 
%ubitement Pempire passer des mains les plus 
pures dans les plus infâmes. La même vertu 
qui avoit conduit aux honneurs, poussoit 
tout-à-caup.dans le précipice, Pline Péprouvo. 
plus qu'un autre ; et c'est ce qui lui fit dire^ 
que les belles ^ lettres P avaient élevé} que les 
belles - lettres f avaient abaissé} et qi^ enfin les 
belles - lettres P avaient relevé* 

Il ne s'acquitta pas moins dignement des 
autres .ch^ges sous de meilleurs règnes. Il 
fi3[t tribun du peuple , préfet du trésor puUic, 
consul j gouverneur de Bithynie et de Pont , 
commissaire de la voie Emilienne , et enfin 
augure, espèce de dignité sacerdotale, qui 
ne se perdoit qu'avec la vie. 
. Cétoit depuis long- temps la coutume que 
le consul , à l'entrée de son consulat , après 
«.voir remercié' le prince , proposât au sénat 
de lui décerner quelque nouvel honneur. 



Digitized by VjOOQ IC 



VIB DE PLINE LE JEUNE. XXXJ 

Moins les empereurs de ce temps-là en ^toient 
dignes y plus ils en étoient avides. Pline crut 
que ces honneurs , tant de fois profanés par 
la flatterie y étoient au -dessons de Trajan. 
Persuadé mie cet empereur ponvoit confier 
le soin de sa gloire à ses actions , et que rien 
n'étoit plus propre à la rehausser , que de 
faire Toir qu'eUe se pouVoit passer des titres 
où -les autres avoient mis toute la leur ^ il ne 
lui en décerna point. Mais Trajan n'y perdit 
rien. La harangue où Phne les lui refuse y a 
duré pUis que le marbre et que le bronze où 
tant d'inscriptions pompeuses avoient été 
gravées. Elle charme encore aujourd'hui : ^t 
en la lisant , on a peine à dém&ler <|iii l'on 
doit admirer le plus, ou du prittce qai a pu 
mériter de tels éloges y ou de Torateioçr qui sut 
les donner. 

Après. S4M1 consulat y il fut fait gouverioeur 
deBithynie. Oétoit une des plus grandes pro- 
vinces de l'empire, et compoisée 4e deux puis- 
sants royaumes > dont l'un av^t été conquis 
surPhamaces, fils de Mithridate, fameux par 
les guerres qu'il soutint depuis si long«temps 
contre les Romains ; l'autfe leur avoit été 
donné par Attak y fils de Prusias y l'un de ses 

A4 
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rois, et qui se disoit l'affranchi de la répu- 
blique. Pline ne prit pas moins de soin d'em- 
bellir lés villes de cette province, que d'en 
soulager les peuples. Il fit élever un magni- 
fique théâtre à !Nicée , des aqueducs à !Nico- 
tnédie, et à Sinope, colonie Komainé. Il bâtit 
des bains publics à Fruse ; et joignit , par lin 
grand canal , le lac de iNicomédie à la mer. 
. . Mais pendant qu'il s^appliquoit tant aux 
embellissements extérieurs, il ne négligeoit 
pas le dedans. Il Hquida les dettes des villes'; 
il en modéra les dépenses par de sages règle» 
ments, et mit un si bon ordre à la poHce, que 
rien nemanquoit à la sûreté et à la commodité 
publique. Il maintint les juges dans le devoir 
par ses exeipples , et les peuples dans la tran- 
quillité par ses jugements. Il ne songea point 
à s'en attirer le respect par le faste de sefs 
équipages , par la difficulté de son ^cès , par 
son dédain à écouter, par sa dureté à ré- 
pondre; mais une' simplicité majestueuse, 
un accès tou jours Hbre , toujours ouvert , une 
affabilité qui consoloit des refus nécessaires , 
une modération qui ne se démentit jamais', 
lui concilièrent tons les cœurs. Enfin ^ il 
prit pour lui les conseils que , dans une de ses 
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lettres y il donne à son ami Maxime ^ envoyé 
pour gouyerner PAcliaïe, et^our en réfor* 
mer les désordres. 

Si quelquefois une affaire y plus difiicile ou 
plus importante 9 semUoit demander lee 
lumières et la décision du souverain ^ il Ik Iiii 
renvoyoit. Mais aloi-s, en homme qui cher'» 
choit sincèrement la justice. ^ et non pas la 
ccKofirmation de son avis ^ il ne se confeentoil 
pas d^en faire un simple rapport. Dans la 
défiance où il étoit que, malgré sa droiture | 
ce rapport ne tint toujours de la première 
impression qu^il avoit prise j et ne tendit à la 
communiquer, il envoyoit les mémoires 
même des parties , et leurs titres : fAa que le 
prince , libre de toute prévention é^ngère<^ 
et pleinement instruit, pût juger commf} s'il 
les avoit entendues. . { 

' Revenu à Rome ,* il reprit les affaires et se«i 
emplois. Juge,_quand les lois Vj enga^ 
geoient; avocat , quand Pintérêt public, le 
besoin de ses amis , ou Plionneur le deman- 
dôient rsouTent Iq>p6ié an conseil du prince y 
assidu au-séiià^tJ^' il HompHt^^ toujours fidèle* 
ment totité la mp$VLte déé ÀeviÂt^ <{i]« la 
patrie g dioi«4*e3cigèti d'ibWlMk-cHtye»;^ > 

b S 
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1 Tant de ^vertus lui acquirent la bienveil- 
lance de Trajan. Il étoit sûr d'en obtenir 
toutes les grâces qu'il lui demandoit^ et il 
n-eii demanda que poiir les autres. Un homme 
qui ne connoissdit lien de. plus précieux que 
de^ £iire du bien y n'étdit point genë par 
cette* basse politique de là plupart des cour- 
tàban^^^qui craignent d'User leur ci^dit, dès 
qu'il le faut employer pour autrui. Jamais 
plus éloquent , jamais plus vif que dans ces 
occasions 5 s'il falloit solliciter nn gouverne- 
ment j une charge y une grâce pour quelqu'un 
de ses an^s , on eût dit que^du succès de la 
sollicitation dépendoit toute sa fortune. Les 
^seules £i^urs qu'il se rései*va de demander 
pour, luî^y ce. fut de pouvoir od&ir lui-même, 
èiâ qualité . d'augul^e j des sacrifices pour uz^ 
prince qu'il aimoit sincèrement ^ et de jouir 
du dsoit de toeui qui ont trois enfants y après 
à^nx mariagps qui ne lui, en avoient point; 
d(>nné. . 

-: On ne sait rien, de 8^.p;r^mière fenjnie y si 

ce n'est qu'elle venait. ;40 m wrir, lorsqu'il 

^ enftreprit dQ Vieng^t la n^ingir^ d'I{elvi4in9< 

, S^i^PQftwdj&.JfcnM^e.s'^ppeloit Ç^lphumi^, 
Conwfc^ell* éh>i8ff>irt j^iw»eq!ji#»4ilVépotii^^,r 
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et qu'elle avoit beaucoup d'esprit, il ii?eut 
pas de peine à lui inspirer le goûft des belles- 
lettres. Bile en fit toute sa passion; mais elle 
la concilia toujours si bien avec Pattachement 
qu'elle avoit pour son mari , que l'on ne pou- 
voit dire , si elle aimoit Pline pour les belles- 
lettres , ou les belles -lettres pour Pline, 

S'il plaidoit quelque cause importante , et 
que gênée par la bienséance, elle ne pût l'en- 
tendre , elle chargeoit toujours plusieurs pér-' 
sonnes de venir lui apprendre les premières 
nouvelles du succès ; et Tagitatioïi où la met- 
toit cette attente, ne cessoit que par leur 
retour. S'il lisoit quelque harangue , ou quel- 
qu'autre pièce dans une assemblée d'amis, 
elle ne manquait jamais de se ménager quel- 
que place , d^où elle pût , derrièrè un rideau, 
ou voilée , recueillir elle - même les applaudis- 
sements qu'il s'attiroit. Elle tenoit continuel- 
lement en ses mains les ouvrages qu'il avoit 
composés ; et sans le secours d'autre maître 
que de son amour, elle composoit sur sa 
lyre des airs pour les vers qu'il avoit faits. 

Une femme de ce caractère méritoit bien 
d'être aimée. Elle le fut ; mais avec des sen- 
timents si tendres, que lorsqu'on les retrouva 

b 6 
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dans les lettres que Pline lui écriyoit , on n'y 
sent guère moins le mérite et les charmes de 
celle qui fait penser de la sorte j que Tesprit 
et la douceuff de celui qui sait si déHcatement 
s'exprimer. 

Il ne manquoit à ce mariage^ pour le rendre 
parfaitement heureux y que des enfants. Fline 
«e croyoit à la veille de jouir d'un bien qu'il 
desiroit si fort y lorsque sa femme se blessa. 
Il se consola par les espérances qu'il fondoit 
sur cet accident même. Les suites en furent 
pourtant plus tristes qu'il ne l'avoit ap.» 
préhendé. Elle guérit à la vérité , et vécut 
assez long-temps ; mais elle ne lui laissa point 
de postérité. 

Il eut pour amis tout ce qu'il y avoit de 
grands hommes dans son siècle. Entre ceux 
que leurs rares vertus distinguoient , Yii^^ 
nius Ruiîis y qui refusa l'empire ; Corellius ^ 
que l'on regardoit comme un prodige de 
/ sagesse et de probité ; Helvidius y dont nous 
avons déjà parlé ; Rusticus Arulenus et Séné- 
cion , que Domitien fit mourir. Entre ceux 
que les belles -lettres ont rendus illustres^ 
Qnintilien, qui avoit été son maître; G)r- 
neille Tacite et Suétone y célèbres y l'un par 
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ses annales^ Pautre par ses TÎes des empe- 
renrs j FrontmuS| Ariston^ Neratdvis^ fameux 
jurisconsultes; Silius Italicus et Martial , 
poètes. 

Son amitié fut aussi douce que solide. Il 
n^âYoit rien qui ne fût à ses amis. Biens y crë. 
dit, talents y tout leur étoit prodigiié^ spuvent 
sans qu^ils eussent la peine de le denïànder y 
quelquefois sans qu^ilsle sussent. On eÛt dit 
qu'au milieu des affaires qui Tassiëgeoient., 
et des études où il se plongeoit, il n^avoit 
d'attention qu'aux avantages de ceux qu'il 
aimoit. Toujours éclairé sur leurs bonnes 
qualités qu'il vantoit sans cesse , il ne sen- 
toit point leurs défauts; et s'il les voyoit, 
ce n'étoit que pour les trouver infiniment 
moindres que les siens. Ce n'est pas qu'il ait 
jamais trahi ses sentiments^ ou qu'il ait 
négligé de remettre dans la voie ceux qui s'éga- 
Toient ; mais y sincère sans chagrin quand il 
falloit reprendre, il étoit complaisant sans 
mollesse quand il falloit supporter. Il distin- 
guoit un foible d'un vice y une saillie d'hu- 
meur d'une expression du cœur ; etn'exigeoit 
pouit des autres qu'ils missent ydans le corn* 
merce une perfection qu'il croyoit ne pou- 
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voir y porter. Comme il ne s'attachoit qu?au 
mérite j il n^aimoit pas les personnes selon 
le degré de leur noblesse et de leur élévation. 
Si en public il suivoit sur cela les bienséances, 
en particulier son inclination et leurs vertus 
régloient seules les rangs. Enfin , la mort et 
l'adversité , qu'on voit rompre ordinairement 
tous les nœuds qui lient les hommes y ser- 
roient plus étroitement ceux de son amitié. 
Elle se tournoi t en religion j dès que ses amis 
étoient morts , ou malheureux. 'Aussi per- 
sonne n'eut jamais plus de respect pour la 
volonté des morts : elle étoit pour lui une loi 
supérieure à toutes les autres. S'il s'y troii- 
"^oit de l'obscurité, c'étoit toujours contre 
lui, et delà manière qui convenoit le plus à 
leurs desseins et à Je ur réputation, qu'elle, 
étoit expliquée. Si les formes la condam- 
noient, sa. fidélité les faisoit taire et la con- 
£rmoit. 

Il n'y eut pas jusqu'à ses afûanchis , et à 
ses esclaves , qui n'éprouvassent sa douceur 
Wt sa modération. Loiii des sentiments dé 
là plupart des maîtres, qui regardent leurs 
domestiques avec plus de mépris que s'ils 
étoient, non pas d'une condition, mais d'une 
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espèce différente de la leur, il ne voyoiten 
eux que des hommes d'autant plus dignes de 
bonté, qu'ils étoient plus malheureux. Il 
\iYoit au milieu d'eux , ayec la noble familia- 
rité d'un père qui se communique à ses en- 
fants , et qui cherche bien moins à s'en faire 
craindre , qu'à s'en faire ^mer^ Il croyoit 
que le nom de père de famill§ , que les lois 
donnent aux maîtres , l'avertissoit sans cesse 
de ses devoirs, et que ces devoirs dévoient , 
s'étendre également sur tous ceux qui com- 
posoient la famille. Toujours prêt à les excu- 
ser, s'ils avoient manqué ; toujours prêt à 
leur pardonner, dès qu'ils se repentoient, il 
ne croyoit point que parce que les domes- 
tiques sont plus mal élevés et plus foibles ,. 
les maîtres eussent droit d^en attendre plus 
de lumière et de sagesse qu'ils n'en ont eux* 
mêmes. Leurs maux le touchoient; tous 
leurs besoins le trouToient attentif 5 leur perte 
l'affligeoit. Enfin, il tiaitoit à table ses affran- 
chis comme il se traitoit lui-même ; et pour 
s'excusc^r à ceux qui lui en faisoient la guerre, 
il disf^t .avec son enjouement ordinaire , que 
S9S {affranchis ne buvaient pas. du même viji q^e 
lui^\ mais quUl buvoit du tn4a{/s vin. qti^ ses 
tffranchis. • 
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Dans une fortune niéâiocre pour un 
liomme de sa condition ^ il trouva le secret 
d^être excessivement libéral y non pas en pre- 
nant sur les uns ce qu^il donnoit aux autres^ 
mais en prenant sur lui tout ce que la mo« 
destie et la frugalité lui conseilloient de se 
refuser. Ainsi Toyant Calvine, qu'il avoit 
en partie dotée de son bien , sur le point de 
renoncer à la succession de Calvinus, son 
père y dans la crainte que les biens qu?il lais- 
soit ne fussent pas suffisants pour payer les 
sommes dues à PKne , il lui écrivit de ne pas 
faire cet affront à la mémoire de son ami ; et 
pour la déterminer^ lui envoya une quittance 
générale. 

Dans une autre occasion ^ il donna trois 
cent mille sesterces à Romanus , pour le 
mettre en état d'entrei.* dans Tordre des che- 
valiers Romains y sans lui demander autre 
chose, sinon d'user de cette dignité en homme 
qui se souvenoit qu'il ne la pouvoit désho- 
norer sans déshonorer Pline lui-même. Il 
acheta une ferme cent mill^ sesterces pour y 
établir sa nourrice. Il fit présent de cinquante 
mille sesterces à la fille de Quintilien , lors- 
qu'elle se maria ; et la lettre polie dont il 
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ajccompagaa son présent j pour ménager la 
peine que cela pouvoit faire à un homme de 
ce caractère ^ Talut itifiniment 'mieux que le 
don même* 

Mais où sa générosité éclata davantage ^ 
ce fut dans un marché qu'il fit avec G>rellia* 
C^étoit la sœur de Corellius Rufus^ V^^9 
après avoir été pendant sa vie Foracle de 
Pline y étoit encore après sa mort Pobjet de 
9a vénération, EDe eut envie d'avoir quel- 
ques terres aux environs de Côme. Pline lui 
oiFrit à choisir entre plusieurs qu'il y avoit y 
à l'exception de ce qu'il tenoit de son père 
ou de sa mère. Dans cette conjoncture y il 
recueillit une succession dont les principales 
terres étoient en ce pays- là : il mande à son 
affranchi de les vendre à Corellia pour le 
prix qu'elle voudroit. Elle s'informe de leur 
valeur; on lui dit qu'elles valent sept cent 
miUe sesterces ; elle les ofïre à l'affranchi : il 
lui en passe la vente ^ et reçoit l'argeii|« Peu 
de temps après y Corellia mieux instruite du 
juste prix de ce qu'^elle aVoit acheté de Pline ^ 
apprend que ces terres valent neuf cent mille 
sesterces. Elle le presse avec les demièi*es 
instances de rccevoii* un supplément de cette 
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somme qu'elle lui envoie; mais Pline le 
refuse , et lui écrit qu^il la supplie de ne pas 
considérer seulement ce qiii est digne d'elle ^ 
mais aussi ce qui est digne de lui y et de souf- 
frir que l'extrême soumission qu'il a tou- 
jours eue pour ses moindres ordres^ se 
démente en cette occasion , par la même 
raison qui lui sert de principe dans toutes 
les auties . ,■ ^ - 

Les partie ulie;rs ne furent pas les seuls 
qui se ressentirent de sa libéralité ; le public 
y eut sa part. Il fit établir des écoles à Côme^ 
sa patrie y et contribua du tiers à fonder les 
appointements des maîtres; mais avec tant 
de désintéressement y qu'il en laissa le choix 
au suffrage des parents. Il ne borna pas là 
son bienfait : il y fonda une bibliothèque , 
avec des pensions annuelles ^ pour un cer- 
tain nombre de jeunes gens de famille j à qui 
leur mauvaise fortune avoit refusé lès recours 
nécessaires pour étudier. Mais sur -tout il 
eut giand soin de marquer sa reconnoissance 
aux Dieux ^ qu'il regardoit comme les au- 
teursjde tous les biens dont il jouissoit. II 
leur éleva des autels^ et leur bâtit un temple 
dans une de ses terres (i). 

(i) Près de Tifèruum Txburinam. 
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Ce respect pour les Dieux de ses pères ne 
le rendit ni cruel ni injuste envers les chré- 
tiens. Né dans le sein du paganisme^ il les 
regardoit comme des malheureux , séduits 
par les charmes d^une fausse et vaine super- 
stition, et les plaignoit. Fendant que ses plus 
cliers amis y Corneille Tacite et Suétone j en 
parloient comme d'une secte impie et détes- 
table, comme d'une peste publique^ et qu'ils 
les traitoient ainsi dans leurs histoires ; pen- 
dant .que l'esprit de la cour où il yivoit, 
étoit de les poursuivre et de les exterminer 
par «tout, la droiture de son cœiir corrigea 
les égarements de son espiit. Il osa bien^ 
non - seulement apporter dans l'instruction 
de leurs procès tous les adoucissements que 
la sévérité des lois lui permirent d'imaginer; 
mais il alla même jusqu'à écrire à Trajan 
en leur faveur, et à rendre témoignage à 
leur innocence; non qu'il reconnût la sain- 
teté du culte qu'ils profèssoient , mais il ren- 
doit justice à la pureté de leurs mœurs» 

C'en fut assez pour modérer le feu de la 
persécution, sous un empereur qui, tout 
païen qu'il étoit, avoit des principes d'équité 
naturelle* Il ordonna que Ton ne recherchât 
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point les chrétiens , et que Pon se contentât 
de les punir lorsquHls seroient dénoncés ^ et 
qu^Is persévéreroient. 

Ceux qui ne peuvent s'empêcher de cano- 
niser la vertu par -tout où ils la trouvent ^ 
auroient cru commettre un crime j s'ils eus* 
sent laissé échapper une si belle occasion de 
faire de Pline un chrétien», et même un 
mai'tyr y en le confondant avec un Secundus 
qu'ils trouvent dans la légende. Mais ceux 
dont le zèle se règle selon Ja lumière y assu- 
rent qu'il ne fut ni l'un ni l'autre y et qu'un 
événement de cette importance n'eût jamais 
échappé à la vigilance et à l'attention dos 
auteurs chrétiens de ce siècle -là et des sui- 
vants. Non -seulement ces auteurs n'en font 
aucune mention, mais ils parlent d'une 
manière qui ne permet pas seulement de le 
soupçonner* 

Aussi ne peut- on douter que la gloire ne 
fût l'ame des vertus de Pline. Pour elle , les 
plus durs travaux lui paroissoient pleins de 
charmes ; par elle , le sommeil lui devenoit 
comme inutile. Veilles, repos, divertisse- 
ments, études, il y rapportoit tout; il y 
excitoit sans cesse ses amis; il reprochoit 
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aux gens de son siècle, que depuis que l'on 
s'abstenoit des actions louables j on mépii- 
soit la louange. Il avoit pour maxime , que 
la seule ambition convenable à un honnête 
homme j c'étoit ou de faire des choses dignes 
d'être écrites y où d'écrire des choses dignes 
d'être lues. Il ne dissimuloit point que l'ap- 
probation des bons juges du mérite le tou- 
choit; il ne cachoit point la passion qu'il 
avoit de plaire à la postérité; il lui faisoit 
publiquement sa cour dans ses écrits : il 
avouoit qu'il seroit bien, aise d'obtenir une 
place (îans l'histoire. En un mot , il alloit à 
visage découvert à Pimmortalité. 

Cet amoUr de la réputation l'a fait accuser 
de vanité. Si c'est avec raison, chacun en 
jugera. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il 
ne courut à la gloire que sur les pas de la 
vertu. S'il chercha le plus grand jour, il 
n'y porta qu'une conscience pure et nette : 
s'il brigua les louanges , il prit spizi de los 
mériter. 

On lui reproche de parler souvent de lui ; 
maip on ne peut au moins lui reprocher de 
ne parler que de lui. Loin d'avoir fondé sa 
réputation sur le mépris des autres , jamais 
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homme ne prit plus de pkisir à vanter le 
mérite d^autrui ; il en saisissoit les moindres 
occasions , et il le j)ublioit avec une abon- 
dance de paroles, <jue l'esprit ne fournit 
point y et qui ne peut couler que du cœur. 
Il ne mit pas la délicatesse du goiit à ne 
trouver rien de bon. Sa colère s'allumoit , ' 
quand il rencontroit des gens de ce carac- 
tère, à la lecture* des pièces où il étoit invité. 
Comme Padmiration lui paroissoit un bien 
commun , et dont le fonds étoit inépuisable , 
il ne croyoit pas que l'on prît rien du sien , 
quand on distribuoit aux autres la part qui 
leur en étoit due 5 et ils avoient toujours- 
sujet d'être contents du partage qu'il leur en 
faisoit. Sans craindre d'être devancé , il ani- 
moit généreusement ceux qui côuroient la 
même carrière. Personne ne soutenoit plus 
que lui les jeunes avocats de son temps dans 
l'exercice de leur ministère ; personne n'en- 
coiirageoit davantage les auteurs, et ne 
revoyoit leurs écrits avec une envie plus sin- 
cère de les portei" à la dernière perfection. 
En un mot, amoureux de la gloire, jamais 
il n'en fut jaloux; et iltraita ses rivaux en 
frères ^.et non pjis en ennemis. 
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Sou inclination et son attachement à 
rétude passent c^ qu^on pourroit en dire. 
Il y employoit tout ce. qui lui restoit de 
temps y après que les devoirs puUics étoient 
remplis. Dès que les affaii^es le permettoîent^ 
il fiiyoit à la campagne, non pour se délasr 
ser, mais pour composer, pour (étudier plus 
librement et sans interruption. Là, comme 
il étoit inaitre de lui , rien ii'étoit plits rangé, 
plus ordonné que sa vie. Il ne s'occupoit 
que du soin de la prolonger, soit par le 
bon usage qu'il en faisoit , soit en travail- 
lant à des ouvrages qui pussent le faire vivre 
d'une manière plus noble et .plus gloiieuse 
dans les siècles à venir. S'il se promenoit, 
c^étoit avec un livre , ou avec des personnes 
dont les conversations valoient des livres» 
S'il étoit à table , on lisoit pendant le repas , 
ou bien l'on récitoit des vers. Le temps 
même de la chasse n'étoit pas exempt de 
méditations et de réflexions solides. Enfin, 
toutes ses heures étoient remplies , tous ses 
moments mis à profit. 

Il van toit fort le plaisir de ne rien faire j 
et jamais homme ne le goûta moins. Le 
changement de travail étoit son unique 



Digitized by VjOOQ IC 



xlviij VIE DE PtlNE LE JEITSTE. 

lepos. Tantôt il coraposoit des plaidoyers 
• et des harangues ; tantôt il éciivoit quelque 
morceau d'histoire : quelquefois il tradui- 
soit ; souvent il s'amusoit à faire des vers. Il 
aimoit à lire devant des gens de lettres assem- 
blés ce qu'il avoit composé ^ moins pour y 
recevoir des applaudissements y que pour en 
rendre ses ouvrages dignes. 

Quoiqu'il en ait fait un très-grand nombre^ 
il ne nous reste que ses Lettres et son Pané- 
gyrique de l'empereur Trajan. On ne peut 
trop regretter ce^x que l'on n'a plus ^ si l'on 
en juge par éeux que l'on a. * , 

On ne connoit ni le temps j ni les partie 
cularités de la mort de Pline. Tout ce qu'on 
peut assurer 9 c'est que les hommes de ce 
caractère vivent toujours trop peuj et que 
ce qu'on sait de sa vie , suffit à quiconque 
ne cherche sipcèr^ment qu'à bien régler la 
sienne. 
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LIBER PRIMUS. 



EPISTOLA PRIMA. 

Pt 1 N I Ui ■ SE p T I T I o GLAB.0 SUO S, 

JTrequenter hortatus es ut epistolas y si 
<juas paulù aocuratiùs scripsissem , coUige- 
reiii publicaremque. CoUegi , non servatQ 
tampons ordin^ ( neque enim hUtoiâaia 
componebam ) sed ut quoeque in manns vé- 
nérât. Superest ut nec-te consilii, nec me 
pœniteat obsequii. Ita enim fiet ut eas ^ qiias 
adhuc neglectœ jacent y requiram j et si qua$ 
addideroy non supprimam. Vale. 

\ 

EPISTOLA II. 

PLINIUS ARB.IANO SUO S. 

V^uiA tardiorem adventum tuum prospi- 
cio y librum quenx prioribus epistolis promi- 
seram exbibeo. Hune rogo ex consuetudine 
tua et legas et emendes; e6 magis^ quod 
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LIVHE PREMIER. 



LETTRE PREMIÈRE. 

FI.IKE A. SEPTITIVS Ct.ARUS* 

Vous m* ayez sourent pressé de rassembler , et de 
donner au public y les lettres que je pouvois avoir écrites 
arec un peu d'application. Je tous en présente un 
recueil. Je ne me suis point an'été aux dates; car je ne 
prétends pas fah'e une histoire ; mais je les ai placées 
dans le même ordre qu'elles se sont ti'ouyées sous ma 
main. Je souhaite que nous ne nous repentions > ni 
Tqus de votre conseil, ni moi de ma déférence : j*en 
serai plus attentif , et à rechercher celles qui m*ont 
échappé y et à conserver celles qu'à l'avenir j'aurai 
occasion d'écrire. Adieu. 



LETTRE IL 

PLINE A A B. K . I £ N. 

IjoiaME je prévois que vous ne reviendrez pas sitàt, 
je vous envoie l'ouvrage que mes dernières lettres vous 
a-voient annoncé. Lisez -le, je vous en supplie; et 
sur ^ tout n*épargnez pas la rature, selon votre louable 
coutume. J'^en ai d'antimt pkts de besoin, que je me 

A a . 
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nihil an te peraeque eodem ^vjXco (i) scrip- 
sisse videor. Tentavi enim imita-ri Demos- 
thenem sempertuum, Calvum nuper meum^ 
fîguris duntaxat orationis; nanx viiri tan- 
tormn virorum pauci ^ quos œquus amavity 
assequi possunt. Nec materia ipsa liuic ( ve- 
reor ne improbè dicain) œniulationi repu- 
giiavit. Erat enim propè tota in contenlione 
dicendi; quodnie longœ desidi^ indormie^- 
tem excitavit, si mode is sum ego qui excitari 
posslm. Non tamen omnino Marcir uostri 
XyiK\^^0'jç (a) fugipiu3 y quoties paululùm iti- 
nere décédera non intempestivis amœnita- 
tibiis admonebamur. Acres enim esse , non 
tristes, voletamus. Neç est quod putes me 
sub haç exception^ veniampostulare. Immo, 
quomagis iptendam limam tuam^confitebor 
et ipsnm me et contubernales ab editione 
non abhorrere , si modo tu fortasse errori 
npstro album calculum adjeceris. Est enim 
plané aliquid edendum, àtque utinam hoc 
potissimiim , . quod paratum est ! ( audia de- 
sidiœ votum ) edendum autem ex pluribus 
causis ; maxime quod libelli quos emisimus, 
dicuntur in manibus esse, quamvis jam 
gratiam novitatis exsuerint ;, nisi tamen au- 
ribus nostris bibliopolœ blandiuntur. Sed 



Digitized by VjOOQ IC 



LETTRES DE PLINE. LIV. I. 5 

sais imaginé n'avoir encore rien écrit avec tant d'envie 
d'atteindre aux grands modèles. Car j'ai eu dessein 
d'imiter tout à la fois Démosthènès , dont tous avez 
toujours fait vos délices , et Cal vus , dont je fais depuis 
peu les miennes. ' Quand je dis imiter, je parle des 
figures du discours. Je sais qu'il n'appartient qu'aux 
favoris des Dieux de parvenir à ce degré de force , qui 
se fait admirer dans ces hommes incomparables. Mais 
( je crains bien de passer ici pour fanfaron ) mon sujet 
favorisoit mon dessein» 11 étoît par -tout susceptible 
de véhémence et de mouvements. Il n'en falloit pas 
moins y pour réveiller une paresse tournée en habitude ; 
si tant est que telle paresse puisse être réveillée. Je ne 
me suis pas cependant si fort entêté de l'austérité de 
mes modèles ^ que je ne me sois quelquefois amusé à 
cueillir des fleurs à la façon de Cicéi'oti , quand j'en ai 
vu qui ne m'éloignoient pas trop de mon chemin. Je 
souhaitois d'avoir de la force; mais je ne voulois pas 
manquer de grâce. Vous croyez que par -la je demande 
quartier à votfè cHtique : aux^ontraire^ poilr vous feire 
voir que je ne cherche qu'à l'irriter davantage , sachez 
que nos amis et moi j nous nous sommes à tel point 
infatués de cet ouvrage , que nous ferons la folie tfe le . 
publier, pour peu que vous l'approuviez; Il faiit bien 
mettre au jour quelque chose ; et si cela est , donnons 
la préférence à ce qui est tout fait. Vous reconnoissez 
là votre paresseui;. Mais pourquoi se faii-e auteur ^ 
dites- vous? Par plus d'une raison. La plus importante y 
c'est que nos libraires nous jurent, que ceux de mes 
ouvrages qui ont paru sont encore recherchés, quoi- 
qu'ils aient perdu la grâce de la nouveauté. Peut-être 

(i) J'ai préféré ici la leçon qui dit ^tiXm , à celle qui porte • 
stilo , comme plus liée à ce qui suit. 
(3) Arcidas pigmentariaa. 

A 3 
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sanè blandiantur , ànm per hoc mendâcium 
nobis studia nostra commeiident. Vale. 



E P I S T O L A III. 

FLINIt78 CANINIO SUO S. 

V^ u I D agit Cojttiuxn , tuœ lueœque delicias ? 
qiiid suburbanum amœnissimuin ? quid illa 
porticiis verna semper? quid zXccrcxycûU (i) 
opacissimus ? quid Euripus viridis et gem- 
meus ? quid subjectus et serviens lacus? 
quid illa mollis, et tamen solida gestatio? 
quid balineum illud , quod plurimus sol im- 
.plet et circumit? quid triclinia illa popula- 
ria ? quid illa ■ paucorum ? quid cubicùla 
diuma nocturnaque ? Possidentne te , et per 
vices partiuntur? an, ut solebas, intentione 
rei. familiaris obeundœ , crebris excursioni- 
bu« avocaris ?Si te possident , feKx beatusque 
es : sin minus, unus ex multis, Quin tu 
(tempus est enim) humiles et sordidas curas 
aliis mandas ; et ipse te in alto isto pingui- 
que secessu studiis adseris ? hoc sit negotium 
iuum , hoc otium ; hic labor , haec quies : in 
his YigiUse , in his etiam somnus reponatur. 

(i) Locus platanis consitus. 
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l-es libraires nous en font-ils accroire ; m£)is puissent-ils 
toujours nous tromper , si leurs flatteries* nous donnent 
plus de goût pour nos études. Adieu. 



LETTRE I I r. 

FLtKE A CANINIUS. 

V^ u E fan-ùn à Cème , cette ville déUcî^mse > que neuà 
aimons tant l'un et Tautrel Cette belle maison que Vdus 
avez dans le faubourg, est -elle toujours aussi riante 1 
Cette galerie où l'on trouve toujours le printemps, 
n'a - 1- elle rien perdu de ses charmes î Vos planes con- 
servent-ils la fraîcheur de leur ombrage? Le canal qui 
se plié et replie en tant de façons dîftîérefiteB , a-t-il 
toujours sa bordure aussi verte y et ses eaux aussi pures? 
Ne m'apprendrez - vous rien de ce vaste bassin, qui 
semble fait exprès pont les recevoir? Qneiïes notivelltw 
de c«tfe l^iigue iAlée^ dotot !« tcrtaân en feraae sams 
être rude? de ce bain .délicieux où le grand soleil donne 
à toutes les heures du jour? En quel état sont ces salles 
où vous tenez table ouverte, et celles qui ne sont 
desthiées qnfà ros «iffisparticulicrfciKfW appartements 
de jàKixetàeaimt\<es lieux charmanxls voUs^po^èdeotr 
ils tour-à - tour? Ou lesoin de faire valoir vos revenus, 
vous met -il à l'ordinaire dans un mouvement conti- 
nuel? Vous êtes le plus heureux des hommes, si voué 
jouissez de tant de biens ; mois vous n'-étes ^vtn liomm^ 
vulgaire , si vous v^en jouisses pas^ Que ne renvoyez? 
vous ces basses occupations à des gens qui en soient 
plus dignes que vous, et qu'attendez -vous pour vous 
donner tout entier à Pétude des belles -lettres, danà 
ce paisfble àëjour? C'est la seule occupation , c'est là 
seule oisiveté honnête pour rom. Remportez là votre 

A 4 
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Effinge aliquid et excude , quod sit perpétua 
tiium. Nam reliqua rerum tuarum post te 
alîum atque alium dominum sortientur : 
hoc numquam tuum desinet esse, si semel 
cœperlt. Scio quem animum, quod horter 
ingenium : tu modo enitere ut tibi ipse sis 
tanti , quâHti Tideberis alils , si tibi fueris. 
Vale. 

EPISTOLA IV. 

PLINIUS POMFEIJE S. 

i^UANTUM copiarum in Ocricnlanô, in 
Narniensi , in Carsulano , in Perusino tuo , 
in Nai-niensi verô etiam balineum y ex epis- 
tolis meis ( nam jam tiiis opus non est ) ulia 
illa breyis et vêtus sufficit. Non me hercule 
tam mea. sunt quae mea sunt^ quàm quae 
tua. Hoc tamen differunt , qu6d sollicitiùs 
et intentiùs tui nie, quàm mei excipiunt. 
ïdem fortasse eveniet etiam tibi , si quando 
-in nostra deverteris : quod velim facias ; pri* 
mum ut perinde nos tris rébus , ac nos tuis , 
perfruaris : deinde , ut mei expergiscàntur 
aliquando, qui me securè ac propè negligenter 
exspectant. Nam mitiiim dominorum apud 
seryos ipsâ consuetudiue metus exolescit : 
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travail , TOtre repos ^ tos Teilles ^ votre sommeil même.. 
Travaillez à vous assurer une sorte de bien , que le 
temps ne puisse vous ôter. Tous les autres, dans la 
suite des siècles^ changeront mille et mille fois de 
maître ; mais les ouvrages de votre esprit ne cesseront 
jamais d'être avons. Je sais à qui je parle. Je'connoîs 
la grandeur de votre courage , l'étencjue de votre génie. 
Tâchez seulement d'avoir meilleure opinion de vous; 
fait es- vous justice, et les autres vous la fei'on'c. Adieu. > 

L E T T R E I V. 

PLINE A'POMPilA. 

•I S n'ai plus besoin de vos lettres pour connoître les 
commodités et l'agréable abondance qu'offrent vos 
maisons d'Otricoli y d'Arsulî , de Përouse et de Narni,' 
où Ton trouve un bain si commode. La seule . jiettrê^ 
que je vous écrivis il y a déjà quelque temps , quoique 
fort courte , suffit pour faire voir que j'en suis paj'faite- 
ment instruit. Mais ce qui m'en plaît davantage', c'est' 
d'y éprouver que mon bien n'est pas plus à moî que îe' 
vôtre. J'y vois pourtant une différence ; vos gens» mé! 
servent mieux chez vous , que les miens ne me ^ervçpi 
chez moi. Peut-être aurez -vous môme fortune dans 
les maisons qui m'appartiennent, si vous me laites 
l'honneur d'y aller. Courez -'en le risque, je voUd<éM 
supplie. Vous me ferez deux plaisirs à- la fois. L'i^n^ \ 
d'user de mon bien , comme j'use da vôtre ; l'autre , de 
réveiller un peu l'assoupissement de mes valets , qui 
m'attendent toujours avec une espèce de tranquillité , 
qui ressemble fort à la négligence. C'est le sort des 
maities trop indulgents*. On s'accoutume aisément à 

A 5 
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novitatibns èxcitanturj probarique dominis 
per alios magî$ quàiu per ipsos laborant. 
Yale.' 



E;P I S T O L A V. 

PLIJÎIUS VOCONIO S. 

ViDiSTiNE quemquam Marco Regulo ti- 
midiôrem hnmiHoremque^ post Domitiani 
mortem ? sub quo non minpra flagitia com- 
miserat y quàm sub Nerone j sed tectiora. 
Cœpit vererine sibiirascerer; nec fallebatur, 
irascebai*. Rustici Anileni periculum foverat^ 
ex&ultayerat morte 5 adeo ut librum recitaret 
pnbl&caretque ^ inquo Rusticum iusectatur^ 
atqtieetiam Stotvorum simiam appellat. Adji- 
cïl. Vitellianâ cicatrice ^tigmosum. Agnoscis 
dK>q.uentiaifi lleguli. Lacérât Hereniiium 
SenecioneTn tam intemperanter quidem ^ ut 
dïi'ê'rit ei Metius Carus ^ Qiiid tihi cum meis 
ip^ortuis ? numquid ego aut Crasso aut Camerino 
mohstvs smri ? quos ille sub Nerone accusa- 
yerat. Haec me Regulus dolanter tulisse cre-» 
âebat, e6qne etiam quum recitaret librum , 
non adhibuerat. Prœterea reminiscebatur 
quàm capitaHter ipsiun me apid c«ntum- 
tiros lacessis«et. Aderam Arioniilœ y Timo- 
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n'en avoir pas grand'peur. Les nouveaux objets raniment 
le zèle des domestiques. Ils aiment mieux obtenir 
l'approbation de leurs maîtres par le sufîrage d'un 
éu-aager; cpie par les services qu'ils leur rendent. Adieu* 

LETTRE V. 

PLINE A VOCONIUS. 

VîTKS-votrs jamais d^bomme plus làcbe et plii$ 
rampant que Régulus , depuis la mort de Domitieni 
Vous savez que sous son empire ,SS.ëgulu8, quoique! 
sauvât mieux les apparences y ne fut pas plus bûAnâte 
homme qu'il l'avoit, été à la cour de Néron. Il Vest 
avisé de craindre que je n'eusse du ressentiment contre 
lui. n n'a pas grand tort. Non content d'avoir fon^entë 
la persécution faite à Rusticus Arulenus^ il aVoît triom- 
pilé 4f sa mort ) ju^u'k réciter en public , et à répandre 
un livre injurieux , où il le traite de singe des Stoïciens^ 
et d'homme qui porte les stigmates de J^tellius. Vous 
reconnoissez l'éloquence de Régulus. Il décbire avec 
tant d'emportement Herennius Senecion y que Metius 
Carus y son rival dans le noble métier de délateur , n'a 
pu s'cmpécher de lui dire : Quel droit avez - vous sur 
mes morts ? Jtfe voit -on remuer les cendres de Crassus 
ou de Camerinus ? Cétoient des pei-sonnes illustres que, 
du temps de Néron, Régulus ahroit accusées. Il lut en. 
public son dernier livre. Il ne m'invita point, persuadé 
q^e je n'avois rien oublié de toutes ses indignités. Il 
se souveiioit d'ailleurs qu'il m'avoîtmis moi-même en 
un terrible danger devatrt les centuravirs. Je parlois, 
à la recommandation de Rusticus Arulenus , pour Ario* 
nille, femme' de Timon, et j'avois contre moi Régulus. 
Je fondois en partie mon droit et mes espérances sur 

A 6 
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nis uxori, rogatu AruleniRustici. Regulus 
contra. Nitebamur nos in parte causœ sen- 
tentiâ Metii Modesti, optimi viri : is tune 
in exsilio erat, à Domitiano relegatns» Ecce 
» tibi Regulus , Quœro j inrpiit^ Secunde, quid 
de 3Iodesio seîitias ? Vides quod periculum j 
si respondissem , Benè ; quod flagitium ^ si , 
Malè, Non possum dicere alîud tum milii 
quàm Deos adfuisse. Respondebo ^ inquam ^ 
quidsentiamy si de hoc centumviri judicaturi 
sunt, Rursùs ille, Quœro quid de Modes to 
sentias. Iterum ego, Solebant testes in reos , 
non in damnatos^ interrogari. Tertio ille, iVba 
jam quid de Modesto, sed quid de pietate Mo^ 
desti sentias j quœro. QiKsris ^ inc^vàxn.j quid 
sentiam ? At ego , ne ir^terrogare quidem fas 
puto , de quo pronuntiatum est. (^onticuit : me 
laus et gratulatio secuta est, qitod tiec famam 
meam aliquo responso, utili forlasse, inhô- 
nesto tamen , laeseram ; nec me laqueis tam 
insidiosœ interrogatiouis involverain. Nunc 
ergo conscientiâ exterri tus apprehendit Caeci- 
liuni Celerem , mox Fabium Justum : l'ogat 
ut me sibi réconcilient, Nec content.us , per- 
venit ad Spurinnam. Huio suppliciter ( ut 
est, quum timet, abjectîssimus ): Rogo, 
inquit, manè videas Plinium domi, sed 
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une sentence de Metiu^Modestiis , très-homme de bien, 
mais que Domitien avoit alors exilé. Ce fut un prétexte 
à Régnius de me faire cette demande : Pline, que 
pensez- vous de Modestus? Vous voyez quel péril je 
courois , si f eusse rendu un fidèle témoignage à la 
vérité ; et de quel opprobre je me couvrois, si je l'eorsse 
tridiie. Je ne puis dire autre chose, sinon que les Dieux 
m'inspirèrent dans cette occasion. Je répondrai, lai 
dis -je, à votre question, quand les centumvirs auront 
à la juger. Il ne se rendit point. Je vous demande, 
poursuit -il, quel jugement vous faites de Metius 
Jilodestus? Je lui répliquai que Von ne demandait 
témoignage que contre des accusés , et jamais contre un 
homme condamné. Eh bien, continua- 1 il, je ne vous 
demande plus ce qu^ vous pensez de Modestus; mais 
Quelle' opinion avez- vous de son attachement pour le 
prince ? T^ous voulez , dis - je> savoir ce que j'en pense ; 
mais moi, je crois quHl n* est pas même permis de mettre 
en question ce qui est une fois jugé. Là, mon homme 
demeura muet. Vous ne pouvez vous imaginer quels 
éloges et quels applaudissements suivirent cette réponse^ 
qiiî, sans blesser ma réputation par aucune flatterie 
utile peut-être, mais honteuse , me tira d'un piège si 
artificieusement tendu. Aujourd'hui Régulus> troublé 
par les justes reproches de sa tottscienée, s'ach'essc à 
Cecilius Celer , et ensuite à Fabius Justus , et les presse 
de vouloir bien faire sa paix avec moi. Il ne s'en tient 
pas là. Il court chez Spurinna; et comme il est le plus 
rampant de tous les hommes lorsqu'il cfaiut, il le 
s'upplre , avec les deniières bassesses , de me venir voir 
le lendemain matin , mais de grand matin, (car je ne 
puis plus vivre , dît -il , dans Tinquiétudeg^ii je suis ) , et 
d'obtenir de moi , à quelque prix que ce soit, d'étouffer 
mon ressentiment. J'étoîs à peine éveillé, qu'un valet 
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plané manè , neque enim diutiùs feri^ solli- 
citudinem possum ; et quoqiio modo effîcias 
ne mihi irascatur. Evigilaveram. Nuntius à 
Spurinna : Venio ad te. Immo ego , ad te. 
Coimus in porticum Liviae j quum alter ad 
alterum teiideremus. Exponit Regiiii man- 
data 3 addit preces suas j utdecebat optimum 
virum pro dissimilllmo , parce. Cui ego , 
Z)ispicies ipse quid renuntiandum Regulo putes» 
Te decipi à me non oporteU Exspecto JUauri-^ 
cum ( nondum enim ab exsilio venerat ) ideo 
nihil alterutram in partem respondcre tihi pos^ 
sum y facturus quidquid ille decreverit. JUuiu 
enim esse lin jus consilii ducem, mecomitem, 
decet. Paucos post dies ipse me Regulus con- 
venit in praetoris ofiicio : illuc me persecutn^, 
secretum petit. Ait Timere se ne anima meô 
pœnitùs hœretet ^-quod in centumvirali judicio 
aliqnando dixisset y quum respohderet , mihi 
et Satiio Rufo ^ Satrius Rufus , et cui est eum , 
Cicérone œmulatio ^ et qui contentus non est 
eioquèntiâ secnli nostri, Hespondi , nunc me 
intelligcre maligne dictum , quia ipse confî-'' 
teretur : ceterùm potuisse lionorificum exis- 
timari. Est enim ^iruY^eim ^ mihi cum Cicérone 
œmulatio ^ tMc sum contentus eioquèntiâ seculi 
nos tri, Nam stultissimum credo ad imitandum 
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me vînt prier de la part de Spurinna de l'attendre. Je 
lui réponds , que je vais le trouver. Et comme nous 
allions Pun au - devant de l'autre, nous nous rencontrons 
sdus la galerie de Livie. Il m'expose le sujet de son' 
ambassade. Il me |Hie, me presse^m'en fait défi excusas, 
comme il convenoit à un si honnête homme , engagé de 
solliciter pour un personnage c^ui lui ressemble si mal. 
p^ous' verrez vous - même , lui dis- je, ce qu* il faut 
répondre à Régulus. Koici ta situation "bit je me trouve, 
J^attends Mauricus ( car il n'étoit pas encore rercnu 
cle son exil ')\ je ferai tout ce qu'il voudra. Il me siéroU 
mal de me déterminer sans lui. Cest à lui à me guider; 
c'est à moi à le suivre. Régulus, peu de jours après ^ 
me vint trouver dans la salle du préteur. Là, après 
m' avoir suivi quelque temps , il me tire à l'écart. Je 
crai/Uy dit 'il , que vous ne soyez choqué de ce que je 
dis dans la chambre des centumvirs. Je plaidois contre 
-vous et contre Satrius Rufas. Ce mot m'échoppa : 
Satrius, et cet orateur qui, dégoûté de Véloqu^we de 
notre siècle, se pique d* imiter Cicéron. Je lui répondis, 
que son aveu seul m'ouvroit l'esprit, que jusqu'alors je 
n'y avoîs pas entendu malice; et qu'il avoit été très- 
aisé de donner à ses paroles un sens fort obligeant. J'ai 
en effet, poursuiviis-je,- une grande passion d* imiter 
Cicéron, et j* estime fort peu V éloquence de notre temps* 
Je trom^ ridicule , s' il faut se choisir des modèles , de 
ne pas prendre les plus excellents* Mais vousj lui dis- 
je , qui vous souvenez si bien de ce qui se passa dans 
cette cause , comment avez- vous oublié les questions que 
vous edtes la bonté de me faire dans une autre, où vous 
me pressâtes tant âè dire ce que je pensois de^P attache- 
ment de JkTetius Modestus pour le princ^l La pâleur 
ordinaire de l'homme augmenta plus de deux nuances. 
Il me dit enfin, d'une voix tremblante : Ce n'étoit pas 
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non optîma quœqueproponere, Sedtu, quihujns 
judicii meministi y cur illius ohlitus es ^ in quo 
me Interrogasti quid de ]\fletii JMLodesti pietate 
sentirent ? Expalluit iiotabiliter^ quamvis pal- 
leat semper : et haesitabundus inquit, Inlerro" 
gavi, non ut tihi nocerem, sed utJkTodesto. Vide 
hominis crudelitateni , qui se non dissimulet 
honiini exsulinocere voluisse. Subjunxit egre- 
giam causam. Scripsitj inquit, in epistola 
quadam ^ quœ apud Domitianum recitata est ^ 
Regulus omnium bipedum nequissimus» Quod 
qiiidem Modestus verissimè scripserat. Hic 
ferè nobis sermonis terminus. Neque enim- 
volui progredi longiùs ^ ut milii omnia libéra 
servarenij dum Mauricus venit, Nec me prte- 
terit esse Aegulum Svcrx»^ctip£Toy ( i ) . Est enim 
locuples , factiosus ; curatur à multis , time- 
tur à pluribusj quod plerumque fortins amore 
est. Potest tamen fieri ut hsec concussa laban- 
tur, Nani gratiamalorum taminfîda est, quàm 
ipsi. Verùmj ut idem saepiùs dicam, exspecto 
Mauricum. Vir est gravis , prudens , multis 
experimetitis eruditus, et qui futura possitex 
prœteritis providere. Mihi et tentandl aliquid 
et quiescendi illo auctore ratio constabit . Haec 
tibi scripsi , quia oequum erat te j pro amore 
mutuo y non solùm orania mea facta dicta- 
que, verùm etiam consilia cognoscere. Vale. 
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à vous que j'en voulais, mais à Metius Modestus. 
Remarquez , je tous prie , le caractère cruel de cet 
homme , qui ne feignoit pas d'avouer qu'il avoit voulu 
accabler un malheureux exilé. La raison qu'il me donna 
pour justifier cet indigne procédé, vous divertira. On 
a Ztf^ dit-il , à Domitieny une lettre oà Jilodcstus me 
traite du plus méchant de tous les hommes; comme si 
Modéstus avoit eu grand tort ! Notre conversation n'alla 
^ère.plus loin; car je voulois me réserver la liberté 
entière d'agir comme il me plairoit quand Maurîcus 
seroit de retour. Ce n'est pas que j'ignore qu'il est 
assez difficile de perdre Régnlus. Il est riclie, il est 
intrigant*, bien des gens le considèrent; beaucoup 
d'autres en plus grand nombre le craignent ; et la crainte 
souvent a plus de pouvoir que l'amitié. Mais après 
tout, il n'est rien que de violentes secousses ne puis- 
sent abattre. La fortune n'est pas plus fidèle aux scélé- 
rats, qu'ils le sont aux autres. Mais, je vous le répète 
encore , j'attends Mauricus. C'est un homme de poids , 
d'expérience , et que ses malheurs passés éclairent sur 
l'avenir. Je ne puis manquer de trouver dans ses conseils 
des raisons , ou pour agir ^ ou pour demeurer en repos. 
J'ai cru devoir ce récit à l'amitié qui nous unit. Elle ne 
me permet pas de vous laisser ignorer mes démarches , 
mes discours , ni même mes desseins. Adieu. 

(]} Diificilem. f 
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- EPISTOLA VI. 

PHNIUS CORNELIO TACIT08, 

XXiDEBis^ et licet ricLeas. £go ille, qiiem 
iiosti 5 apros tre$ j et quidem pulcherrimos y 
cepi. Ipse , inqtiis? Ipse : non tamen nt Cftn*- 
nino ab ineitia mea et qniete discederem. Ad 
retia sedebam : erant in proximo ^ non vena* 
buliim ant lancea, sed stilus et pugillares. 
Meditabar aliipiid enotabamqlie, ntsimanii^ 
vacuas , plenas tamen ceras reportarem. Non 
est quod contemnas hoc studendi genus* 
Mirum est ut animus hac agitatione motu- 
que corporis'excitetur. Jam nndique silvse et 
solitudo , ipsumque illud sîlentium , quod 
yenatîoni datur y magna cogitation^ incita^^ 
menta sunt. Proinde quum venabere j licebit 
auctore me, ut panarium et lagunculam, 
sic etiam pugillares feras. Experieris non 
Dianam inagis montibus j quàm Minenram 
inerrare. Yale, 
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LETTRE VI. 

PLINE A COIIKEILI.E TACITE. 

V o v S allez rire y et Je tous le permets : riez- en ta m 
qu'il TOUS plaira. Ce Pline que yohs connoissez , a pria 
trois sangliers y mais très -grands. Quoi! lui-même, 
dites- TOUS î LuUméme« N^allez pourtant pas croire 
qu'il en ait coûté beaucoup à ma paresse. J'étoss assis 
près des toiles ; )e n'arois à c6të de moi ni épieu ni 
dard y mais des tablettes ; je revois , j'ëcrirois , et je 
me préparois la consolation de remporter mes feuilles 
pleines, n je m'en retoumois les mains Tides. Ne 
méprisez pas cette manière d'étudier. Vous ne sauriez 
croire combien le mouvement du corps donne de viva- 
cité à l'esprit; sans compter que l'ombre des forêts , la 
solitude , et ce profond silence qu'exige la chasse , sont 
très -propres à faire naître d'heureuses pensées. Ainsi ^ 
croyez - moi , quand vous irez chasser , porrez votre" 
pannçtière et votre boruteille*, mais n'oubliez pas vot 
tablettes. Vous éprouverez que Minerve se plaît autant 
sur les montagnes que Diane. Adieu. 
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EPISTOLA VII. 

PLINIUS OCTAVIO B.UPO S. 

V IDE in quo me fasiigio collocaris , quum 
mihi idem potestatis, idemique regni dederls^ 
quod Homerus Jovi optimo maximo , 

vewTfv (i). 

Nain ego qiioque simili nutu ac renutu res- 
poiîdere voto tuo possum. Eteiiim si eut fas 
est mihi , proesertim te exigente , excusare 
Bœticis contra nnum hominem advocatio- 
nem 5 ita nec fidei nostrœ , nec constantiae , 
quam diligis , convenit adesse contra provin- 
ciam y quam tôt officiis , tôt laboribiis ^ tôt 
etiam periculis meis aliqiiando devinxerim. 
Tenebo ergo hoc temperamentum , ut ex 
duobus, quorum alterum petis , eligam 
id potius y in quo non solùm studio tuo , 
verùm etiam judicio satisfaciam. Neque 
enim tanto opère mihi considerandum est 
quid vir optimus in prœsentia velis , quàm 
quid semper sis probaturus; Me circa idus 
Octobres spero llonice futurum , eademque 
ha3C proesentem quoque tuâ meâque fîde 
Gallo confirmât uru m î cui tamen nunc jam 
lie et sporideas de animo meo. 
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LETTRE VII, 

PLINE A OCTAVIUS B.UFU8* 

Oavxz-tous bien à quel degré de puissance tous 
m'élcTCz , quand tous m'appliquez ce qu*Hbmère dit 
de Jupiter : 

Le père accorda Tun , mais il refusa Vautre. 

Ne puis-)e donc pas aujourd'hui faire le Jupiter 
arec TOUS, tous accorder Pun et tous refuser 1* autre? 
S'il m*est permis, pour tous obéir, de refuser mon 
ministère à ^Andalousie contre un particulier qu'elle 
accuse^ ne dois- je pas avoir aussi la liberté de ne point 
me charger de la défense de cet homme 1 Après avoir 
prodigué mes Teilles ; après avoir hasardé ma fortune 
en faveur de cette province opprimée , que penseriez- 
Tous de la fidélité scrupuleuse dont je fais profession, 
et de cette uniformité de conduite que tous aimez si 
fort en moi , si je me démentois jusqu'à me déclarer 
contre mes anciens clients ? Je prendrai donc un milieu 
dans la prière que tous me faites. De deux grâces que 
tous me demandez , je tous accorde celle qui peut en 
même temps remplir une partie de tos désirs , et toute 
l'opinion que vous avez de moi. Car, afin que vous ne 
TOUS y trompiez pas , je n'ai pas tant à me réaler sur 
ce que veut aujourd'hui un homme de votre caractère , 
que sur ce qu'il voudra toujours. J'espère me rendre à 
Rome Tcrs le quinzième d'Octobre, J'y réitérerai à 
Gallus en personne la promesse que je vous fais, et 
je lui engagerai ma parole e; la yôtre, Vous pouTcz pa^: 
aTance lui répondre de moi. 

(i) Haie autem altenun quidem dédit pater , alterum verà 
abniût. J/.XVI,a5a. • 
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H% xal zv(Xvé^(Tiu eTr' i(ppv<n.vev(7i Kpovhu (i). 

Cur enim non usquequaque Homericis 
versibus agam tecum? quatenùs tu me tuis 
agere non pateris, : quorum tantâ cupiditate 
ardeo , ut videar mihl hac solâ mercede posse 
corrumpi j ut yel contra Bseticos adsim. Pêne 
praeterii quod minime prœtereundum fuit^ 
accepisse me car yo tas optimas j qiise nunc 
ciim ficis et bolètis cert?andum habent. Vale. 



EPISTOLA VIII. 

PLINIUS POMPEIO SATURNINO S. 

JL EROPPORTUNÊ mihi rediitae sunt litte- 
rse tu8B y quibus flagitabas ut tibi allquid ex 
scriptis meis mitterem , quum egoidipsum 
destinassem* Addidisti ergo calcaria sponte 
currentl ; pariterque et tibi veniam recusandi 
laboris, et mihi exigendi verecundiam sus- 
tïilisti, Nam nec me timide uti decet eo quod 
oblatum est; nec te gravari quod depopos- 
cisti. Non est tamen quod ab liomine «desi- 
dioso aliquid novi operis exspectes. Petiturus 
sum enim ut rursus vaces sermoni ^ quem 
apud municipes meos habui, bibliothecam 
dedicaturus. Memini quidem te jam quœ- 

(i) DixU, et nigfis superciliis annnit Satumiiu. 7Z. I, 5a8. 
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XI dit ) et d'un clin d'œil^, fait signe qu*il exauce. 

Et pourquoi ne citerois • je pas aussi les vers d'Ho- 
mère y puisque vous ne Voulez pas que je puisse citer les 
yôtresl Dans la passion que j'ai de les voir , les pauvres 
peuples d'Andalousie ne seroîent pas trop en sûreté , si 
l'on tentoit à ce prix de me corrompre *, et je ne roudrois 
pas jurer que je ne plaidasse contre eux. J'oubliois le 
meilleur : j'ai re^u vos dattes ^ et quelles dattes ! Ellefs 
sont si bonnes , qu'il Ëtudroit être bien hardi pour entre- 
prendre de régler les rangs entr' elles , les figues et les 
morilles que vous m'aviez auparavant envoyées. Adieu. 



LETTRES VIII. 

?I.IX£*A POMPilUS 8ATITB.NIKUS. 

V o T K E lettre ne pourvoit m'étre rendue plus à propos* 
Elle me demande quelque ouvrage de ma façon , juste- 
ment dans le temps que je me disposois à vous prier 
d*cn recevoir un. C'est me presser de me satisfaire. 
Je n'ai donc plus à craindre, ni les excuses de votre 
paresse, ni les scrupules de ma discrétion. J'aurois aussi 
mawraise grâce de me croire importun, que vous de 
mîBkîter de factieux, quand je ne fais que répondre à 
votre impatience. Cependant vous ne devez ri en attendre 
de nouveau d'un paresseux. Vous ave»^ déjà vu le dis- 
cours dont j'accompagnai la fondation que j'ai faite 
d'une bibliothèque en faveur de mes compatriotes. Ne 
pourrois- je point obtenir qu'il repasse encore une fois 
Aoià.9 rQtm lime? Votre critiquie la première fois ne 
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dam adnotasse y seà generaliter : ideo nunc 
rogo ut non tantùm universati ejus attendas, 
vei'ùm etieim particulas quâ soles lima perse- 
fjiiaris. Eritenim etpost emendationem libe- 
rum nobis vel publicare vel contincre. Quin- 
immo fortasse hanc ipsam cunctationem 
iiostram in alterutram sententiam emenda- 
tiouis ratio deducet ^ qu8& aut indignum edi- 
tione y dum saepius rétractât ^ inveniet ; aut 
dignum, dum idipsum experitur, efEciet. 
Quamquam hujus cunctationis meee causas 
non tam in scriptis ^ quàm in ipso materiae 
génère consistunt. Est enim paulo gloriosius 
et elatiùs. Onerabit hoc modestiam nostram^ 
etiamsi stilus ipse pressus demissusque fuerit^ 
propterea qu6d cogimur quum de munifi- 
centia parentum nostrorum ^ tum de no&tra 
disputar'è. Anceps hic et lubricus locus est ^ 
etiam quum illi nécessitas lenocinatur. Eté- 
nim si alienœ quoque laudes parum œquîs 
auribus accipl soient , quàm difficile est obti- 
iiere, ne molesta videatur oratio de se aut 
de suis disserentis ? Nam quum ipsi baae$* 
tati , tum âliquanto magis glorifie ejus prsRu- 
cationique invidemus 5 atque ea demum rectè 
facta minus detorquemus et carpimus ^ quas 
in obscuritate et silentio reponuntur. Qua ex 
causa soepe ipse mecum ^ nobisne tantùm 
quidquid est istud composuisse y an et aliis 

s^attacha 
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a' Attacha qu*au dessein. J'en youdrois aujourd'hui une 
qui ne fit pas de quartier , même aux syllabes. Encore 
après cet examen > il nous sera permis de donner notre 
ouvrage , ou de le garder. Peut - être même que cette 
exacte revue aidera beaucoup à nous déterminer ; car 
en retouchant souvent cette pièce, ou nous la trouverons 
indigne, ou nous la rendrons digne de paroi tre. Ce 
n'est pas , qu'à vous parler sincèrement , ce qui me fait 
balancer ne tombe pas tant sur la composition que sur 
le sujet. N'y entre -t- il point un peu trop de vanité? 
Quelque simple' que soit mon style , il sera difficile que, 
contraint à parler de la libéralité de mes aïeux et de la 
mienne, je paroisse assez modeste. Le pas est glissant , 
lors même que la plus juste nécessité nous y engage. Si 
les louanges que nous donnons aux autres ne dégoûtent 
déjà que trop, comment se promettre d'assaisonner assez 
délicatement notre propre éloge 1 La vertu , qui toute 
seule fait des envieux > nous en attire bien davantage 
quand la gloire la suit. Vous exposez à la malignité les 
plus belles actions , à mesure que vous les tirez de 
l'obscurité. Plein de ces pensées, je me demande sou- 
vent!, si j'ai prétendu par ma harangue travailler pour 
le public , ou seulement pour moi. Je sens bien même 
que les accompagnements les plus nécessaires à une 
action d'éclat, ne conservent pas après l'action et leur 
prix et leur grâce. Sans aller plus loin chercher des 
Tome 7. . B 
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debeamus y ut nobis. Admonet illud quoque^ 
qu6d pleraque quae sunt agendae rei neces- 
saria^ eadeiu peractâ nec utilitatem parem 
nec gratiam retinent. Ac y ne longiùs exem- 
pla repetamus , quid utilius fuit , quàm mu- 
uificentifie rationein etiam stiIoprosequi?Per 
hoc eniin assequebamur^ piimùuiut honestis 
cogitationibiis immoraremur ; deindèut pul- 
chritudineni illaruni longiore tractatu pervi- 
deremus ] postremo y ut subitse largitionis 
comitem pœiiitentiam caveremus. Nasceba- 
tur ex bis exercitatîo quasdam cantemnendœ 
pecuniae. Nam quum omnes hommes ad cus- 
todiam ejus natura restrinxerit^ nos contra 
multùm ac diù pensitatus amor libéral! tatls 
communibus avaritiœ vinculis eximebat; 
tantoque laudabilior munificentia nostra fore 
videbatur, quod adillanirnonimpetu quodam, 
sed €onsilio trahebamur. Accedebat his cau- 
sis j quod non ludos aut gladiatores j sed an- 
nuos sumptus in alimenta ingenuorum pol- 
licebamur. Oculorum porrà et auriiim Tolup 
tates adeù non egent commendatione , ut 
non tam incitari debeant orationc quàm le- 
primi. Ut yero aUquis libenter educationis 
tsediuI^ laboremque suscipiat , non prœnaiis 
niod<!> , verùm etiam exquisitis adhortationi- 
bus ipipetrandum est. Nam si medici salu- 
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exemples , peut - on douter qu*il ne fut très -important 
d'expliquer les motifs de mon dessein. J'y trouTois tout 
à la fois trois avantages. Je me remplissois Tesprit de 
sages réflexions. Plus je les repassois en moi- même | 
plus j*en découvrois les beautés, et je me précaution* 
nois contre le repentir , qui ne manque guère de soinre 
les libéralités précipitées. Par -là je m'agnerrissoia ai^ 
mépris des richesses. Car pendant que la nature attache 
tous les liomlnes à des biens vils et périssables, Pamour 
d^une libéralité bien entendue me dégageoît de ces 
honteux liens. Délibérer dans ces occasions , c'est assu- 
rer an bienfait toute sa gloire. L'aveugle penchant d'un 
heureux naturel , les saillies de Phumeur n'y peuvent 
plus avoir de part. Une dernière considération me 
déterminoit encore. Je ne proposois point des spec- 
tacles on des combats de gladiateurs, mais des pensions 
qui assurassent à de jeunes gens d'honnête faiùille les 
secours que la fortune leur refttsoit. S'il faut parler 
quand on propose des plaisirs qui charixient les yeux ou 
les oreilles , ce ne doit être que pour en modérer les 
transports. Faut -il engager quelqu'un à se livrer aux 
fatigues et aux dégoûts que traîne à sa suite l'éducation 
des jeunes gens , on n'a pas trop et des charmes dé 
l'intérêt , et de tous les agréments de l'éloquence. Les 
médecins essaient par leurs discours de répandre sur 
des aliments insipides , mais salutaires , la saveur qui 

B 2 
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bres ^ sed voluptate carentes çibos y blandio- . 
ribus allo(jiiiis prosequtintur ; quanta magis 
decuit publiée consulenteiu , utilissimum 
munus y sed non perindè populare ^ comitate 
orationis inducere? praesertim quum eniten- 
dum haberemus ut quodparentibus dabatur^ 
et orbis probaretur ^ honoremque paucorum 
ceteri patienter et exspectarent et mererentur. 
Sed ut tune communibus magis eommodis y 
quàni privatae jactantîœ studebamus y quum 
intentionem effee{;umque muneris nostri vel- 
lep:^us intelligi ; ita n.u^c in ratio^e edendi 
Ypremur ne forte non aliorun) utilitatibus^ 
sed propriae laudi servisse videa^iur. PraetereA 
meminimus quant6 majore animo honestatis 
fructus in eonseientia, quàmin fama repo- 
natur. Sequi euim gloria, non appeti débet : 
nec, si easu aliquo non sequatur, idcircù 
quod gloriam meruit ; minus pulchrum est. 
li yerô qui benefaeta sua verbis adomant^ non 
ideo praedieare quia fecerint y sed ut praedi- 
ca;*ent fecisse creduntur. Sie y quod raagnifit- 
cum referente alio fuisset y ipso qui gesserat 
recensente^ vanescit. Homines enim^ quurp. 
rem destruere non possunt ^ jactationem ejus 
incessunt. Ita si silenda feeeiis y factum ip- 
sum ; si laudanda, quod non sileas ipse^ cul- 
patur. Me verô peeuliaris quœdam impedi^ 
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leur manque : et quand nous ferons à nos citoyens un 
présent aussi utile que peu agréable , négligerons -nous 
de lui donner tout Passaîsoniiemeiit qu'il peut emprunter 
de la parole 1 On garderoît à contre -temps un silence 
modeste, quand il faut faire approuver^ à ceux qui n'ont 
plus d'enfants, une institution qui n'est faite qu'eu faveur 
de ceux qui en ont y et obtenir de ceux qui n'en ont 
point encore , qu'ils attendent avec patience le temps 
de participer à ce bienfait. Mais comme alors , en ren- 
dant compte de mes intentions y j'étois pins occupé de 
l'utilité publique que de ma gloire particuliè];e y je 
crains aujourd'hui, en publiant ma harangue^ de paroltre 
plus occupé de ma gloire particulière , que de l'utilité 
publique. Je n'ai pas oublié qu'une grande ame est plus 
touchée du témoignage de la conscience^ que des témoi- 
gnages éclatants de la renommée. Ce n'est pas à nos 
actions à courir après la gloire , c'est à la gloire à les 
suivre. £t s'il arrive que, par un sort bisarre, elle no.us 
échappe , il ne faut pas croire que ce qui l'a méritée , 
perde rien de son prix« Il est difficile de vanter le 
bien qu'on a fait , sans donner lieu de juger que l'on 
ne s'en vante pas , parce qu'on l'a ùât , maia qu'oti l'a 
fait pour s'en vanter. Notre action , que l'on admire 
^uand d'autres en parlent , est méprisée dès que nous 
en parlons. Les hommes sont ainsi faits : ils décrient 
comme vaine l'action qu'ils ne peuvent décrier comm6 

B 3 
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ratio : etenim hune ipsum sernion<3in non. 
apud populum , sed apud decuriones h.ahui y 
nec in propatulo, sed in çuria. Vereor ergo ut 
sit satis congruens, quumin dicendo assenta- 
tionem vulgi acclamationemque defugerim^ 
nunc eadem illâ editione sectari ; quumque 
plebem ipsam cui consulebatur, limine curiae 
parietibusque discreverim , ne quam in spe- 
ciem ambitionis inciderem , nunc eos etiam 
ad quos ex munere nostro nihil pertinet , prœ- 
ter exemplum , velut obvia ostentatione con- 
quirere. Habes cunctationis meœ causas : 
obsequar tamen consilio tuo, eu jus milii auc- 
toritas pro ratione sufficit, Vale, 



EPISTOLA IX. 

PLINIUSMINUTIO FUNDANO SVO 8. 

j3XiB.T79i est quàm siiigulis diebus in urbe 
.ratio aut çonstet j ^ut co^istare videatur^ plu- 
ribus cunctisque non constet, Nam si quem 
interroges y Hodiè quid egisti? re^spondeat: 
Officio tog^ yirilis interfîii; çponsalia aut 
nuptias frequentavi ; ille me s^à sign^ndum 
testamentum ^ ille in advocationein y ille in 
consiliumrogayit. HaBC quo die feceris^ ne- 
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manraise. Quel parti prendre ? Ne faisons - nous rien qui 
mérite que l'on parle de nous , on nous le reproche. 
Avons -nous mérité que Ton en parle, on ne nous 
pardonne pas d>n parler nous-mêmes. Ce quimVm* 
barrasse le plus> c'est que je n*ai pas harangué en 
public , mais dans l'assemblée >des décurions. Je crains 
donc que moi, qui, lorsque je haranguois dans une 
salle particulière y croyois k peine ma modestie en 
sûreté contre les applaudissements du peuple^ qui 
pouTois les devoir à ma libéralité , je ne semble aujour- 
d'hui mendier l'approbation de ceux même qui n'ont 
d'autre intérêt à mon action, que celui de l'exemple 
qu'elle donne. Vous voilà instruit de tous mes doutes ; 
décidez. Je ne veux pour raison que votre avis. Adieu. 

LETTRE IX. 

PLINZ A MIKUTIU8 rVKDAVUS. 

O BAT ui^ chose étonnante de voir comme le temps 
se passe à Rome. Prenez chaque journée à part, il n'y 
en a point qui ne soit remplie : rassemblez - les toutes ^ 
TOUS êtes surpris de les trouver si vides. Demandez -à 
quelqu'un : Qu'avez -vous fait aujourd'hui 1 J'ai assisté^ 
vous dira- 1- il, à la cérémonie de la robe virile qu'un 
tel a donnée à son fils. J'ai été prié à des fiançailles ou 
à des noces. L'on m'a demandé pour la signature d'un 
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cessaria ; eadem^ si quotidiè fecisse te reputes, 
inania videntur; luultà magis quiim secesse- 
ris. Tune euim subit recordatio^ quot dies 
quàm frigidis rébus absumpsi ! Quod evenit 
xnihi , postquàm in Laurentino meo aut lego 
aliquid , aut scribo y aut etiam corpori vaco j 
cujusfulturis animus sustinetur. Nihil audio 
quod audisse y nihil dico quod dixisse pœni- 
teat. Nemo apud me quemquam sinistris ser« 
monibus carpit ; neminem ipse reprehendo y 
nisi tamen me^ quum pamm commode scri* 
bo : nullâ spe y nullo timoré sollicitor ^ nuUis 
rumoribus inquietor. Mecum tantùm et cum 
libelKs loquor. O rectam sinceramque vitam ! 
ô dulce otium y hônestumque j ac penè omni 
négotio pulchrius! ô mare, ô littus y verum 
secretumque fJLOVCshv ! quàm multa inyenitis, 
quàm multa dictatis? Froindè tu quoque 
strepitum istum inanemque discursum, et 
multum ineptos labores , ut primùm fiierit 
occasio^ relinque, teque studiis vel otio 
trade. Satiùs est enim, ut Attilius noster 
eruditissimè simul et facetissimè dixit, otio- 
sum esse , quàm nihil agere. Vale. 

(i) Loctts studiis destinatus. 
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testament. Celui-ci m*a chargé de sa cause. Celui-là 
m'a fait appeler à une consultation. Chacune de ces 
choses, le jour qu'on l'a faite, a paru nécessaire : toutes 
ensemble , quand tous venez à songer qu'elles ont pris 
tout votre temps , paroissent inutiles , et le paroissent 
bien davantage y quand on les repasse dans une agréable 
solitude. Alors vous ne pouvez vous empêcher de vous 
dire: À quelles .bagatelles ai -je perdu mon temps? 
C'est ce que je répète sans cesse dans ma maison da 
Liaurentin, soit que je lise, soit que j'écrive , soit qu'à 
mes études je mêle les exercices du corps, dont la 
bonne disposition influe tant sur les opérations de l'es- 
prit. Je n'entends, je ne dis rien, que je me repente 
d'avoir entendu et d'avoir dit. Personne ne m'y. fait 
d'ennemis par de mauvais discoiu'S. Je ne trouve à redire 
à personne, sinon à moi-même , quand ce que je com- 
pose n'est pas à mon gré. Sans désirs, sans crainte, 
à couvert des bruits fâcheux , rien ne m'inquiète. Je 
ne m'entretiens qu'avec moi et avec mes livres. O 
l'agréable! 6 l'innocente vie! Que cette oisiveté est 
aimable ! qu'elle est honnête ! qu'elle est préférable 
même aux plus illustres emplois ! Mer , rivage , dont je 
£Eds mon vrai cabinet > que vous m'inspirez de nobles, 
d'heureuses pensées! Voulez -vous m*en croire , mon 
cher Fundanus , fuyez les embarras de la ville •, rompez 
an plutâtcet enchaînement de soins frivoles qui vous, 
y attachent; adonnez -vous à l'étude on au reposa et 
songes que ce qu'a dit si spirituellement et si plaisain^ 
ment notre ami Attilius, n'est que trop vrai : Il vaut 
infiniment mieux ne rien faire, que de faire des. riens* 
Adieu. ■ :* 
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EPISTOLA X. 

FLINIVS ATB.IO CLEMENTI SUO S. 

Oi quando urbs nostra liberalibus studiîs 
floruit. Il une maxime floret. Multa clara- 
que exempla siint. Suffecerit unum ^ Eu- 
phrates philosophus. Hune ego in Syria, 
quum adolescentulus militarem j penitùs et 
domi inspexi , amarique ab eo laboravi , etsi 
non erat laborandum. Est enim obvius et 
expositus, plenusque humanilate quam prae- 
eipit. Atque utinam sic ipse^ quam spem 
tune ille de me concepit, impleverim, ut ille 
multum virtutibus suis addidit! Aut ego 
mine illas magis miror, quia magis intelllgo : 
quamquam ne nunc quidem satis intelligo. 
Ut enim de pictore, seulptore, fie tore, nisi 
artifei jùdicare , ita nisi sapiens non potest 
perspicere sapientera.. Quantum mihi tameu 
içeruoîce datur,. multa in Euphrate sie emi- 
nerit et elucent, ut mediocriter quoque doctos 
àdvërtàiit et afficiant. Disputât subtiliter, 
graviter, omatè : fréquenter etiam Platoni- 
cam illam sublimitatem et latitudinem effin- 
git. Sermo est copiosus et varius 5 duleis in 
primis ^ et. qui répugnantes quoque ducat et 
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LETTRE X 

VLINE A ATlLIire CLEMBN8. 

oz jamais les belles* lettres ont été florissantes à 
Home, c'est assurément aujourd'Uui. Il ne tienUroit 
qu'à moi de \ous en citer plusieurs exemples. Vous en 
serez quitte pour un seul. Je ne vous parlerai que dn 
philosopke Euphrate. Je commençai à le connoltre en 
Syrie y dans ma jeunesse et dans mes premières cam- 
pagnes. Les entiées que j'avois chez lui me donnèrent 
lieu de Tétudier à fond. Je pris soin de m'en faire 
aimer; et il n'en falloit pas beaucoup prendre. Il est 
accessible , prérenant ^ et soutient bien par sa conduite 
les leçonsd'affsbilité qu'il donne. Que je seroîs content 
^ j'ayois pu remplir l'espérance qu'il ayoit conçue de 
moi, comme il a surpassé celle qu'on avoit déjà de 
lui! Peut-être qu'aujourd'hui je n'admire darantage 
ses vertus , que parce que je les connois mieux ; quoiqu'à 
▼rai dire , je ne les connoisse pas encore assez. Il n'ap- 
partient qu'aux maîtres de bien juger des finesses d'un 
aity et il faut ayoir fait de grands progrès dans la sagesse, 
pour sentir tout le mérite d'un sage. Mais autant que je 
puis m'y connoltre , tant de rares qualités brillent dans 
Euphrate, qu'elles frappent les moins clairvoyants. Il 
est subtil^ solide et fleuri dans la dispute ; et quand il lui 
plaît, personne n'atteint mieux au sublime de Platon, 
et n'en fait mieux revivre le vaste génie. On voit régner 
dans ses discours la richesse des expressions., la variété 
des tours ,^t sur -tout une douce violence qui emporte 
les plus opiniâtres. Son extérieur ne dément point le 
reste ; il est de belle taille ; il a le visage agréable, les 
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impellàt. Ad hoc , proceritas corporis , decogra 
faciès 9 demissus capillus, ingens et câna 
barba ; qiiae licèt fortuita et inania putentur, 
illi tamen pluiimùni veuerationis acquirunt. 
NuUus horror in cultu , nuUa tristitia y mul- 
tùm severitatis : reverearis occursum j non 
reforniides. Vitae sanctitas summa y cômitas 
par. Insectatur vitia j non homiues 5 nec cas- 
tigat errantes, sed amendât. Sequaris mo- 
nentem attentus et pendens ; et persuader! 
tibi j etiant quum persuaserit , cupias. Jam 
vero liberi très, duo mares, quos diligentis- 
simè instituit. Socer Pompeius Julianus^ 
quum cetera vitâ , tum vel hoc uno magnus 
et clarus , qu6d ipse provinciae pnnceps hune 
inter altissimas conditiones generum, non 
honoiibus principera , sed sapientiâ , elegit. 
Quamquàm quid ego phjra de viro, quo mihi 
fi-ui non licet? An ut magis angar, quùd non 
licet? Nam distringor ofEcio ut maximo, sic 
molestissimo. Sedeo pro tribunali , subnoto 
libellos , confîcio tabulas : scribo plurimas , 
sed illitteratissimas Utteras. Soleo nonnura- 
quàm (nam idipsum quando contingit!) 
de his occupationibus apudEuphratem queri. 
111e me consolatur : affirmât etiam esse hanc 
philosophiœ , et quidem pulchenimam par- 
tem, agere negotium publicum, cognoscere, 
judicare, promere et exercere justitiam, quœ- 



Digitized by VjOOQ IC 



rETTRBS DE PLIMB. LIV. I. 87 

cheveux longs , et une très - longue barbe tonte blanche. 
Vous ne pouvez vous imaginer combien ces dehors y 
tout indifférents qu'ils paroissent, lui attirent de vé- 
nération. Ses habits sont propres, sans affectation. 
Son air est sérieux, s^ns être chagrin. Son abord 
inspire le respect, sans imprimer la crainte. Son 
extrême politesse égale la pureté de ses mœurs. Il fait 
la guerre aux vices , et non pas aux hommes. Il ramène 
ceux qui s'égarent, et ne leur insulte point. On est si 
charmé de l'entendre , qu'après même qu'il vous a per- 
suadé^ vous voudriez qu'il eût à vous persuader encore. 
Trois enfants composent sa famille. Il a deux fils , et il 
n'oublie rien pour leur éducation. Julien son beau -père 
tient le premier rang dans sa province. C'est un homme 
recommandable par mille endroits ; et principalement 
par la préférence que , dans le choix d'un gendre , il a 
donné à la seule vertu , sur la naissance et sur la fortune. 
Mais il faut que je n'a' me guère mon repos , quand je 
m'étends si fort sur les louanges d'un ami qui est comm9 
perdu pour moi. Ai -je donc peur de ne point sentir 
assez ma perte? Malîieureuse victime d'un emploi qui , 
tout important qu'il est , me parolt encore plus iilcheux, 
je passe ma vie à écouter , à juger des plaicf eurs , à 
répondre des requêtes , à faire des règlements , à écrire 
un grand nombre de lettres , mais où les belles - lettres 
n'ont guère de part. Je m'en plains quelquefois fort 
sérieusement à Euphrate ; c'est tout ce que je puis. Il 
essaie de me consoler. Il m'assure que la plus noble 
fonction de la philosophie, c'est de consacrer ses travaux 
aux intérêts publics ; c'est de faire régner la justice et 
la paix parmi les hommes ; et que c'est là mettre' en 
œuvre les maximes des philosophes. Je vous l'avoue , 
c'est le seul point où son éloquence ne me persuade 
pas. Je suis encore à comprendre que de semblables 
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que ipsi doceaut^ in nsu habere. KEihi ta- 
men hoc unum non persuadet^ satiùsesse 
ista facere^ quàm cum illo dies totos audiendo 
discendoque consnixnere. Qu6 magis te ^ cui 
Tacat, hortor, qiium in urbem proximè vene- 
ris ( yenias autem ob hoc maturiùs ) illi te 
expoHendum limanduniqne permittas. Ne- 
que enim ego , ut multi , in video alLis bono 
quoipse careo; sed contra sensurtiquenidani 
voUiptatemque percipio, si ea quse mihi denje- 
gantur ^ amicis video superesse. Taie. 



EPISTOLA XI. 

FLINIVS FABiO JU6TO 8. 

04*1 M mihi naillas epistolas mittis. Nihil 
est, inquisy quod scribam. At hoc ipsum 
scribe , nihil esse quod scribas 5 vel sohim 
îlludj unde incipere priores solebant, Si'vales, 
bene est^ ego vaho. Hojc mihi ^suflicit 5 est enim 
maximum. Ludere me putas?serià peto. Fac 
sciam quid agas : quod sine solUcitudine 
summa nescire non possum. Yale. 
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occupations puissent yaloir le plaisir de Pécouter conti- 
nuellement , et de Pétudier. Voulez - vous que je tous 
parle en ami ? Vous qui en avez le temps , reyenez 
prémptement à Rome ; et dès que vous y serez , hâtez- 
TOUS de mettre votre esprit sous une si douce lime. 
Vous voyez que. je ne ressemble pas à la plupart des 
hommes , qui envient aux autres les avantages qu'ils ne 
peuvent avoir. Au contraire , je crois jouir des biens 
que je n'ai pas , quand je sais que mes amis en jouissent. 
Adieu . 



LETTRE XI- 

PLIKS A TABIV8 JU»TUS. 

JD X p u I S long - temps je n'ai reçu de vos nouvelles. 
Vous n'avez rien à m'écrire , dites - vous : eh bien , 
écrivez - le - moi que vous n'avez rien à m'écrire. Du 
moins écrivez - moi ce que vos ancêtres avoient coutume 
de mettre au commencement de leurs lettres : Si vous 
vous portez bien , j'en suis bien aise; quant à moi, je 
me porte fort bien. Je vous quitte du reste j car cela dit 
tout. Vous croyez que je badine : non , je parle très- 
sérieusement. Mandez - moi comment vous passez votre 
temps ; je soiif&e trop à ne le pas savoir. Adieu. 
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EPISTOLA XII. 

FLINIUS CALESTRIO TIRONI SUO S. 

Jacturam gravissimam feci, si jactura 
dicenda est tanti viri amissio. Décessit Co- 
rellius Ru fus , et quidem spontè ; quod dolo- 
rem meum exulcerat. Est enim luctuosissi- 
mum genus mortis, quœ non ex natura^ nec ' 
fatalis yidetur. Nam utc unique in illis qui 
morbo finiuntur^ magnum ex ipsa necessi- 
tate solatium est ; in iis verà , quos arcesslta 
mors aufert y hic insanabilis dolèr est y quod 
creduntur potuisse diù vivere. Corellium qui- 
dem summa ratio ^ qued sapientibus pro ne- 
cessitate est, ad hoc consilium compuUt, 
quamquàm plurimas vivendi causas haben- 
tem, optimam conscientiam , optimam fa- 
mam, maximam auctoritatem ; prastereà 
fiUam y uxorem , nepotem y sorores , interque 
tôt pignora, verps amicos. Sed tam longâ^ 
tam iniquâ valetudine conflictabatur, ut haec 
tanta pretia vivendi mortis i ationibus vince- 
rentur. Tertio et tricesimo anno j ut ipsum 
praedicantem audiebam , pedum dolore cor» 
reptus est. Patrius hic iDi ; nam plerumque 
morbi quoque per successiones quasdam , ut 
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LETTRE Xil. 

PLINE A CAI.ESTRIU8 TIHQN. 

J*Ai fait une cruelle perte, si c*est assez dire pour 
exprimer le malheur qui nous enlère un si grand homme. 
Corellius Rufus est mort ; et ce qui m'accable davan- 
tage ^ il n'est mort que parce qu'il l'a voulu. Ce genre 
de mort que l'on ne peut reprocher ni à l'ordre de la 
nature, ni aux caprices de la fortune, me semble le 
plus affligeant de tous. Lorsque le cours d'une maladie 
emporte nos amis y ils nous laissent au moins un sujet 
de consolation , dans cette inévitable nécessité qui 
menace tous les hommes. Mais ceux qui se livrent eux- 
mêmes à la mort , ne nous laissent que l'étemel regret 
de. penser qu'ils auxoient pu vivre long -temps. Une 
souveraine raison qui tient lieu de destin aux sages , a 
déterminé Corellius Rufus. Mille avantages concou- 
roient à lui faire aimer la vie. Le témoignage d'une 
bonne conscience, une haute réputation , un crédit des 
mieux établis , une femme , une fille , nn petit -fils , des 
sœurs très- aimables ; et ce qui est encore plus précieux, 
de véritables amis. Mais ses maux duroient depuis si 
long- temps , et étoient devenus si insupportables, que 
les raisons de mourir l'emportèrent sur tant d'avantages 
qu'il trouvoit à vivre. A trente -trois ans , il iiit attaqué 
de la goutte. Je lui ai ouï dire plusieurs fois qu'il 
l'avoit héritée de son père ; car les maux , comme les 
biens , nous viennent souvent par^uccession. Tant qu'il 
fut jeune , il trouva des remèdes dans le régime et dans 
la continence : plus avancé en âge et plus accablé, il se 
soutint par sa vertu et par son courage. Un jour que les 
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alia, traduntur. Hiinc abstinentiâ^ sanctitate^ 
quoad viridis aetas y vicit et fregit : novissimè 
eiim senectuteingravcscentem j viribus animi 
sustinebat. Quiim quidem incredibiles cru- 
ciatus^ et indignissima toraienta pateretTur 
( jam enim dolor non pedibus solis j ut prîùs 
insidebat , sed omnia membra pervagabatur ) 
veni ad enm Domiliani teniporibus,in subur- 
bane jajcentem. Servi ècubiculo rece^serunt, 
Habebat hoc moris^ quoties intra«$et fidelior 
amiciis : qiiin etiam uxor , quamquàni om- 
nis secreti capacissima, digrediebatur. Cir- 
ciimtulit oculos y et y Cur^ inquit , me putas 
hos tantos dolores tamdià sustinere ? ut sciUeet 
isti latroni vel uno die supersim. Dédisses huic 
animo par corpus, fecisset quod optabat. 
Afâait tamen Deus voto , cujufi ille compos^ 
«t jam securus liberque moriturus y multa 
illa vitae , sed minora , retinacula abrupit. In- 
creverat yaletudo y quam temperantiâ miti" 
gare tentavit, perseyer antem constantiâ fugit. 
Jam dies alter , tertius , quartiis ; abstinebat 
cibo. Misit ad me uxor ejus Hispulla com- 
munem amicum C. Geminium cuxa tristis- 
simo nuntiô, destinasse Corellium mon. ; nec 
aut suis aut filise precibus flecti : solum su- 
peresse me , à quo revocaii posset ad Titam, 
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douleurs les plus aiguës n*attaquoîent plus les pieds 
seuls comme auparavant , mais se répand oient sur tout 
le corps , j'allai le voir à sa maison près de Rome : 
c*étoit du temps de Domitien. Dès que je parus, les 
valets de Corellius se retirèrent. Il avoit établi cet 
ordre chez lui , que quand un ami de confiance entroit 
dans sa chambre , tout en sortoit , jusqu'à sa femme , 
quoique d'ailleurs très- capable d'un secret. Après avoir 
jeté les yeux de tous côtés : Savez- vous bien, dit -il, 
pourquoi je me suis obstiné à vivre si long 'temps, 
malgré des maux insupportables ? Cest pour survivre 
au moins un jour à ce brigand { i )y et j^en aurois eu le 
plaisir , si mes forces n* eussent pas démenti mon cou- 
rage. Ses vœux furent pourtant exaucés. Il eut la satis- 
faction d'expirer libre et tranquille , et de n'avoir plus 
à FjQkp^e que les autres li^i^s en grand noynbre, maïs 
beaucoup plus foibles , qui l'attachoient à la vie. Ses 
douleurs redoublèrent ; il essaya de les adoucir par la 
diète. Elles continuèrent: il se lassa d'être si long- 
temps^ leur jouet. Il y avoit déjà quatre jours qu'il 
n*avoit pris de nourriture , quand Hiapulla ^ sa femme ^ 
envoya notre ami commun C Geminius m'apporter ia 
triste nouvelle , que Corellius avoit résolu de mourir ; 
que les larmes de sa femme > les supplications de sa 
fille ne gagnoi^it rien sur lui , et que j'étois le seul 
qui poavois le rappeler à la vie. J'y cours : j'arrivois, 
lorsque Julius Àtticus , de nouveau dépéché vers moi 
par Hispulla , me rencontre et m'annonce que l'on avoit 
perdu toute espérance , même celle que l'on avoit eu 
moi 9 tant Corellius paroissoit affermi dans sa résolu- 

(i) M. de Sacy réunit la phrase : Dédisses huic , etc. au 
discours de Corellius : c'est le sentiment de Boxhomius et de 
Veensius *, mais Barthins , CatanaBUS , Thomasins , Gesner , 
Lallemand , etc. sont d'tm avis «<mtxaire. Note de V éditeur» 
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Cùcurri : perveneram in proximum ^ qùuxn 
mlhi ab eadem HispuUa Jiilius Atticus nun- 
tiat y nihil jam ne me quidem impetraturum : 
tam obstlnatè magis ac magis induruisse. 
Dlxerat sanè medico admoventi cibum , 
KéiCfixa(^i) y quse vox quantum admirationis 
in animomeo^ tantùm desiderii teliquit. Co- 
gito quo amico , quo viro caream. Impie vit 
qiiidem annum septimum et sexagesimum , 
quae aetas etiam robustissimis satis longa est : 
scio. Evasit perpetuam valetudinem : scio. 
Decessit superstitibus suis, florente republicâ, 
quae illi omnibus suis carior erat : et hoc scio. 
Ego tamen , tamquam et juvenis et firmissi- 
mi morte doleo : doleo autem (licet me imbe- 
cillum putes) meo nomine. Amisienim, amisi 
vitae medB testem , rectorem, magistruin. In 
summa dicam , quod recenti dolore contu- 
bernali meo Calvisio dixî : Vereor ne negli- 
gentiùs yivam. Froindè adhibe solatia nnhi : 
non hœc, Senex erat, Infîrmus erat, hœc 
enim novi; sed noya aliqua, sed magna, 
quœ audierim numquam, legerim num* 
quam. Nam quse audiyi, quae legi, spontè 
succurrunt, sed tanto dolore superantun 
Vale. 

(i) Statui, decrevi : ScU. monm 
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tîon. Ce qui désespéroit , c'étoit 1^ réponse qu'il aroit 
faîte à son médecin qui le pressoit de prendre des 
aliments : J*en ai prononcé V arrêt, dît -il. Parole qui 
me remplît tout à la fpis (l'admiration et de douleur. 
Je ne cesse de penser quel homme , quel ami j'ai perdu. 
Il avoit passé soixante et sept ans > terme assez long y 
même pour les pl^s robustes. Il est délivré de toutes 
les douleurs d'une maladie continuelle. Il a eu le 
bonheur de laisser florissantes , et sa famille et la répu- 
blique y qui lui étoit plus chère encore que sa famille. 
Je pae le ^s ; je le sais ; je le sens *, cependant je le 
regrette comme s'il m'eût été ravi dans la fleur de son 
âge , et dans la- plus brillante santé. Mais ( dussiez- 
vous m'accuser de foiblesse ) je le regré'tte particuliè- 
rement pour l'amour de moi. Àh ! mon cher, j'ai perdu 
le témoin y le guide, le juge de ma conduite. Vous 
ferai- je un aveu quç j'ai déjà fait à notre ami Calvi- 
sius y dans les premiers transports de ma douleur ? Je 
crains bien que cette perte ne me coûte quelque relâ- 
chement. Vous voyez quel besoin j'ai que vous me 
consoliez. Il ne s'agit pas de mç représenter que Co- 
rellius étoit vieux , qu'il étoit infirme. Il me faut 
d'antres consolations ; il me faut de ces raisons que je 
n'aie point encore trouvées, ni dans le commerce du 
mpnde> ni d^ns les livres» Tout ce que j'ai entendu 
dire , tout ce que j'ai lu , me revient assez dans l'esprit. 
Mais mon affliction n'est pas d'une nature à se rendrç 
aux réflexions communes. Adieu. 
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EPISTOLA XIII. 

PLINIU3 SOSIO SENECIONI 8UO S* 

jyL A o K u M proyentum poëtarum annus hîc 
attulit. Toto luense Aprili nulluâ ferè dies y 
quo non recitaret aliquis. Juvat me quod 
yigent studia^ proferunt se ingénia hominum 
et ostentant: tametsi ad audiendum pigrè 
coïtur. Plerique in stationibus sedenttempus- 
que audiendi fabulis cont€;runt j ac subindè 
sibi nuntiari jubent, an jam recitator intra- 
yerit ^ an dixeiit praBfationem j an ex magna 
parte evolverit librum : tum demum , ac tune 
quoque lente cunctanterque veniunt; nec 
tamen permanent , sed ante finem recedunt, 
alii dissimulanter et furtim^ alii simpliciter 
et libère. At hercule memoriâ parentum^ 
Claudium G^sarem ferunt j quum in palatio 
spatiaretur , audissetque clamorem , causam 
requisisse; quumque dictum esset, recitare 
Nonianum , subitum recitanti inopinatum- 
que venisse . Nunc otiosissimu s quisque multà 
antè rogatus , et identidem admonitus , aut 
nonvenit, aut, si venit, queritur se diem, 
quia non perdiderit , perdidisse. Sed tanto 
magis laudandi probandique sunt, quos à 
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LETTRE XIII. 

PLINE A 80&IU8 SENECION. 

Lf E T T X année nous arons des poètes à foison. Il n'y 
a pas un seul jour du mois d'Avril , c^i n^ait eu son 
poëme et son poète pour le déclamer. Je suis charmé 
que l'on cultive les sciences , et qu'elles excitent cette 
noble émulation , malgré le peu d'empressement qu'ont 
nos Romains d'aller entendi-e les pièces nouyelies. La 
plupart y assis dans les places publiques y s'amusent à 
écouter des sornettes, et se font informer de temps en 
temps , si l'auteur est entré , si la préface est expédiée, 
s'il est bien avancé dans la lecture de sa pièce. Alors 
vous les voyez venir gravement , et d'un pas qui visi- 
blement se ressent de la violence qu'ils se font. Encore 
n'attendent -il s pas Ja fin pour s'en allei* : l'un se dérobe 
adroitement ; l'auti'e , moins honteux , sort sans façon et 
la tête levée. Qu'est devenu le temps que nos pères 
nous ont tant vanté i Nous nous souvenons de leur avoir 
ouï dire , qu'un jour que l'empereur Claude se prome<» 
noitdans son palais, il entendit un grand bruit. Il en 
demanda la cause. On lui dit que Nonianus lisoit publi- 
quement un de ses ouvrages. Ce prince quitte tout , et 
par sa présence vient surprendre agréablement l'assem- 
blée. Aujourd'hui l'homme le plus fainéant , bien averti, 
convié , prié , supplié , dédaigne de venir ; ou a'il vient, 
ce n'est que pour se plaindre d'avoir pertlu un jour, 
parce qu'il ne l'a pas perdu. Je vous l'avoue, cette 
nonchalance et ce dédain de la part des auditeurs , 
rehaussent beaucoup dans mon idée le courage des 
auteurs , qu'iU ne dégoûtent pas de l'étude. Pour moi, 
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scribeiidi recitandique studio liœc auditorum J 
vel desidia , vel superbia non retardât. Equi- I 
dem propè neiw^n defui. Erant sanè pleri- ' 
que amici. !Neque etiim est ferè quisquam 
qui studia j ut non siinul et nos amet. His ex 
causis longiùs , quàm destinaveram , tempus 
in urbe consumpsi. Possum jam répétera 
secessum , et scribere aliquid quod non reci- 
tem ; ne videar^ quorum recitationibus afjfuî^ 
non auditor fuisse , sed creditor. Nam ut in 
ceteris rébus ^ ita in audiendi ofEcio perilr 
gratia y si reposcatur. Vale. 

EPISTOLA XIV. 

FLINIUS JVKIO MAUB.ICO SVO S. 

X E T I S ut fratris tui filiae prospiciam mari-- 
tum ; quodmerito rnihipotissimum injungis. 
Scis enim quantoperè summum illum virum 
suspexerim dilexerimque : quibus ille ado- 
lescentiam meam exhortalionibus foyerit^ 
quibus etiam laudibus^ utlaudandus yiderep^ 
effecerit. Nihil est quod à te mandari mihi 
aut majus aut gratius j nihil quod honestius 
à me suspici possit , quàm ut eligam juvenem^ 
ex quo nasçinepotes Aruleno Rustico décent. 
Quiquidem diù qu^erpndus fuisset, nisi pa- 
ra^us et quasi provisus esset Minucius Aci» 
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\e n'ai manqué presque personne ; et à dire yrai , la 
plupart étoîent xnef( amis : car c'est tout un , oi| peu ^ 
8*cnlauty d*aimer les belles - lettres , et d^ aimer Pline. 
Voilà ce qui m'a retenu ici pi ift^ 1 ong - temps que je 
ne vonlois. Enfin, je suis libre. Je puis revoir ma 
retraite ) et y composer y sans dessein d'avoir à mon 
tour de quoi entretenir le public. Gardons ^Aous. bien 
de faire croire à nos déclamateurs , que je ne leur 
ai pas donné) mais seulement prêté mon attention. 
Car dans ce genre d'obligation, comme dans tous 
les autres-, le bienTait c^sse | dès au' on le redemande • 
Adieu, 



LETTfeE XIV. 

PLINE A 3 V TX IV 8 MAVRIGU8. 

Votrs me priez de chercher un parti pour ]a fille 
de votre frère. C'est avec raison que vous me donnez 
cette commission plutôt qu'à tout autre. Vous savez 
jusqu'où je portois mon attachement et ma vénération 
pour ce grand homme. Par quels sages conseils n'a- 1- il 
point soutenu ma jeunesse? Par quelles avances de 
louanges ne m'a- 1- il point engagé à en mériter? Vous 
ne pouviez donc me charger d'une commission plus 
importante, et qui me fît tout à la fois, et plus de 
plaisir et plus d'honneur, que celle de choisir un homme 
digne de faire revivre Rusticus Arulenus dans ses des- 
cendants. Ce choix m'embarrasseroit fort, si Minutîus 
Acilianus n'étoit tout propre pour cette alliance, et 
comme fait exprès. C'est un jeune homme qui m'aimo^ 
Tome L C 
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lianus ^ qui me ut juvenis juvenem (estenim 
minor pauculis annis ) familiarissimè diligit, 
reveretur ut senem. Nam ità formari à me et 
institui cupit , ut ego à vobis solebam. Patria 
est ei Brixia j ex illa nostra Italia , quœ mul- 
tùm adhuc yerecundiae ^ frugalitatis ^ atque 
étiam rusticitatis antiquas retinet ac senrat. 
Patet Minucius Macrinus y equestris ordinis 
princeps, quia liihil altius voluit; allectus 
enim à Divo Vespasiano in ter praetoiios , ho- 
nestam quietem huic nostrad^ amibitioni dicami 
an dignitati ^ constantissimè prœtulit. Habet 
aviam matemam Serran^^n Proculam, è mu- 
nicipio Patavino, Nosti loci mores. Serrana 
tamen Pat'avinis quoque severitatis exem- 
plum est. ContigitetavunculuseiP. Acilius, 
gravitate , prudentiâ, fide propè singulari. In 
summa y nihil erit in domo tota y quod non 
tibi tamquàm in tua placeat. Aciliano ver6 
ipsi plurimùm vigoris et industrise y quam- 
quàm in maxima verecundia. Qusesturam y 
tribunatum y praeturam honestissimè perçu- 
currit , ac jam pro se tibi necessitatem am- 
biendi remisit. Est illi faciès liberalis , multo 
sanguine , raulto rubore suffusa ; est ingenua 
to^ius corporis pulchritudo , et quidam sena- 
tori-us decpr. Quœ ego nequaquàm arbitror 
negHgenda : débet enim hoc castitati puella- 
nim quasi prasmiuxii dari. Nescio an adji- 
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comme Pon aime les gens de* son âge ; car je n*ai que 
quelques années plus que lui , et qui n^a guère moins 
4e respect pour moi que pour un barbon. Il me demande > 
'et )e lui montre les routes de la science et de la vertu, 
que vous m'ayez autrefois enseignées. Il est né à Bresse, 
rille de ce canton d'Italie , où Pon conserve encore des 
restes de la modestie , de la frugalité , de la franchise 
de nos ancêtres. Minutius Macrinus , son père y n'eut 
d'autre rang que celui de premier des chevaliers , parce 
qu'il refusa de monter plus haut. Vespasien lui offrit 
une place parmi ceux qui avoient exercé la préture. 
Biais il eut la constance de préférer une honnête oisiveté 
aux illustres embarra», que peut «être notre seule 
ambition pare du nom de grandes charges. Sen;ana 
Procula^ aïeule maternelle de ce jeune homme , est née 
à Padoue. Le naturel austère des Padouans ne vous est 
pas inconnu; ils la proposent eux-mêmes comme un 
modèle. Il a un oncle que Pon nomme P. Acilius. C'est 
un homme d'une sagesse , d'une prudence , d'une inté- 
grité singulière. En un mot, vous ne trouverez dans 
toute cette- famille, rien qui Ae vous plaise autant que 
dans la votre. Revenons à Minutius Acilîanus. Modeste 
autant qu'on le peut être , il n'en a ni moins de courage, 
ni moins de capacité. Il a passé avec approbation par ^ 
les charges de questeur , de tribun , de préteur ; et par 
avance , il vous a épargné la peine de les briguer pour 
lui. Sa physionomie est heureuse, ses couleurs vives. 
Il est parfaitement bienfait. Il a l'air noble, et toute 
la majesté d'un sénateur. Loin de croire qu'il faille 
négliger ces avantages, je suis au contraire persuadé 
qu'il faut les chercher , comme la récompense que l'o»^ 

C â 
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clam j esse patri ejus amplas facultates. Nam 
quum imaginer vos , quibus quaerimus gène- 
rùm j silendum de facultatibus puto : quuni. 
publicos mores atque etiam leges civitatis 
intueor ^ quœ yel in priniis census hominum 
spectandos arbitrantur, ne id quidempraeter- 
eundum videtur. Et sanè de posteiis , et his 
pluribus, cogitanti, hic quoquein conditio- 
nibus deligendis ponendus est calculus. Tu 
fortassè me putes induisisse amori meo y su- 
pràque ista quàm res patitur sustulisse : at 
ego fide meâ spondeo , futurum ut omnià 
longe ampliora^ quàm à me pra&dicantur, in- 
Tenias. Diligo quidem adolescentem arden- 
tissimè y sicu.t meretur : sed hoc ipsum aman- 
tis est , non onerare çum laudibus. Vale, 



EPISTOLA XV. 

PLINIUS SEPTITIO CLARO 8VO 8. 

JlL e u s tu , promittis ad cœnam , nec venis. 
Dicitur jus, ad assem impendium reddes^ nec 
id modicum, Paratœ eram lactUcee singulœ, 
Gochleœ ternae , ova bina y alica cum mulso 
et nive (nam hanç quoque computabis^imm^ 
liane in primi^ , quœ periit in ferculp ) olivaB, 
betaçei, çucurbitœ, bulbi, ajia mille non 
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doit aux mœurs innocente/s d'une jeune personne. Je 
ne sais si je dois «jouter, que le père est fort riche. 
Quand je me représente le caractère de ceux qui yeulent 
un gendre de ma main y je n'ose parler de ses biens ; 
mais ils ne me semblent pas à mépriser , quand je 
consulte Pusage établi, et même nos lois, qui mesurent 
lea hommes principalement par leurs revenus. Et fran- 
chement j on ne peut jeter les yeux sur les suites du 
mariage , sans mettre les biens au nombre des choses 
nécessaires pour sa félicité. Vous croyez peut-être que 
inon cœur a conduit mon pinceau dans le portrait que 
)'ai fait d'Âcilianus. Ne vous fiez jamais à moi> s'il lie 
TOUS tient plu;s que je ne vous ai promis. Je vous avoue 
que je l'aime y comme il le mérite , c'est - à • dire , de 
tout mon cœur. Mais, selon moi , le meilleur oiEce que 
puisse rendre un ami y c'est de ne pas donner à celui 
qu'il aime , plus de louanges qu'il n'en peut porter* 
Adieu. 



LETTRE XV. 

•PLINE A SEPTITIUS CLARUS. 

\ R A I M E N T > VOUS l' entendez. Vous me mettez en 
dépense pour vous donner à souper , et vous me man- 
quez. Il y a bonne justice à Rome. Vous me le paierez 
jusqu'à la dernière obole.; et cela va plus loin que vous 
ne pensez. *J'avois préparé à'chacum sa laitue, trois 
escargots , deux œufs , un gâteau , du vin miellé et de 
la neige ; car je vous compterai jusqu'à la neige , et 
Avec plus de raison encore que le reste , puisqu'elle ne 
sert jamais plus d'une fois. Nous avions des olives 

C 3 
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minus lauta. Audisses comœdos , vel lecto- 
rem, vel lyristèn, Tel (qnaeinealiberalitas ! ) 
omnes. At tu apud nescio quemostrea, vul- 
vas, echinos,^ Gaditanas maluisti. Dabis 
pœnas^ non dico quas. Dure fecisti; invi- 
disti y nescio an tibi ^ certè mihi ^ sed tamen 
et tibi. Quantum nos lusissemus^ risissemus^ 
stiiduissemus ! Potes apparatiùs cœnare apud 
multo« ; nusquàm hilariùs , simpliciùs , in- 
cautiùs. In summa , experire : et nisi posteà 
te aliis potiùs excusaveris, mihi semper excu- 
sa. Vale. 



EPISTOLA XVI. 

PLINIUS EB.UCIO SUO 8. 

A. M A B A M Pompeium Saturninum , hune ' 
dico nostrumj laudabanique ejus ingenium^ 
etiam antequàm scirem quàm varium^ quàm 
flexibile , quàm inuldplex esset : nunc verà 
totum me tenet, habet, possidet. Audîvi 
causas agentem acriter et ardenter^ nec minus 
politè et om£ftè , sire meditata , sive subita 
proferret. Adsunt aptae crebrœque sententiae, 
gravis et décora construction sonantia verba 
et antiqua. Omnia hœc mire placent , quum 
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d* Andalousie y des courges, des échâlottes, et mille 
autres mets aussi délicats. Vous auriez eu à choisir d'un 
comédien y d'un lecteur,' ou d'un musicien; ou mème> 
admirez ma profusion > tous les auriez eus tous en- 
semble. Mais TOUS ayez mieux aimé , chez je ne sais 
qui , des huîtres , des viandes exquises (i) , des poissons 
rares, et des danses espagnoles. Je saurai vous en 
punir ; je ne vous dis pas comment. Vous m'avez bien 
mortifié ; vous vous êtes fait à vous - même plus de 
tort que vous ne pensez : au moins ^ vous ne m'en pou- 
viez assurément faire davantage , ni en vérité à vous 
non plus. Que nous eussions badiné , plaisanté , mora- 
lisé 1 Vous trouverez ailleurs des repas plus magni- 
fiques •, mais n'en cherchez point où régnent davantage 
la joie, la propreté, la liberté. Faites -en l'épreuve ; 
et après cela , si vous ne quittez toute autre table pour 
la mienne , je consens que vous quittiez la mienne poux* 
toute autre. Adieu. 



LETTRE XV L 

P I. I N E A £ R U C X U 8. 

J S chérissois déjà Pompée Saturnin : je parle de notre 
ami. Je vantoîs son esprit , même avant que )\en con* 
nussebien la fécondité^ le tou^, l'étendue. Aujourd'hui 
j'en suis tout rempli. Il me suit par - tout ; il m'occupe 
tout entier. Je l'ai ouï plaider ayec autant de vivacité 
que de force ; et je ne l'ai trouvé ni moins juste ni 
moins fleuri dans ses jrépliques imprévues , que dans 
ses discours étudiés. Son style est soutenu par -tout 
de réflexions solides : sa composition est belle et 



(i) Le texte dit des fressures de porc« 
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impetu quodam et flumine preevehuniiir j 
placent j si retractentur. Senties quod ego y 
quum orationes ejus in nianus sumpseris; 
qnas facile cuilibet véterum, quorum est 
aemulus ^ comparabis. Idem tamen in his- 
toria magis satisfaciet , vel brevitate , Tel 
lu ce j vel suavitate , vel splendore etlam et 
sublimitate narrandi. Nam in concionibus 
idem, quiinorationibus, est: pressior tamen, 
et circumscriptior , et adductior. Praetereà 
facit versus , quales CatuUus aut Calvus. 
Quantum illis leporis , dulcedinis , amaritu- 
dinis y amoris ! Inserit sanè , sed data operâ, 
mollibus lenibusque duriusculos quosdam ] 
et hoc, quasi CatuUiis aut Calvus. Legit mihi 
nuper epistolas : uxoris esse dicebat. Flautuni 
vel Terentium métro solutum legi credidi : 
quœ sive uxoris sunt, ut affirmât, sive ipsius, 
lit negat , pari gloriâ dignus est, qui aut illas 
componat, autuxorem, quam virginem acce- 
pit , tam doctam politamque reddiderit. Est 
érgo jnecum per diem totiim : eumdem ante- 
quàmi scribam, eumdem quum scripsi, eum- 
dem etiam quum remittor , non tamquàm 
eumdem , lego. Quod te quoque ut facias, et 
hortor et moneo. Neque enim débet operibus 
ejus obesse , qu6d vivit. An si in ter eos quos 
numquàm vidimius , floruisset , non solùm 
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•majestueuse ; ses expressions harmonieuses et marquées 
au coin de l'antiquité. Toutes ces beautés ^ qui vous 
transportent quand la déclamation les anime, vous 
chai*ment encore, lorsque vous les retrouvez sans vie 
sur le papier. Vous serez de'mon avis, dès que vous 
aurez jeté les yeux sur ses pièces d'éloquence. Vous 
n'hésiterez pas à les comparer aux plus belles que les 
anciens nous ont laissées ; et vous avouerez qu'il égale 
ses modèles. Mais vous serez encore plus content de 
lui, si vous lisez ses histoires. Ses narrations vous 
paroîtront tout à la fois serrées , claires , coulantes | 
lumineuses, et même sublimes. Il n'a pas moins de 
force dans ses harangues , que dans ses plaidoyers ; 
mais il y est plus concis , plus ramassé, plus pressant. 
Ce n'est pas tout : il fait des vers qui valent ceux de 
Cahille ou de Calvus , que j'aime tant. Quel agrément , 
^elle douceur, quel sel , quelle tendresse î II en mêle 
quelquefois exprès de plus lâches , de plus négligés , de 
plus durs; et cela, Catulle ou Calvus ne le font pas 
mieux. Ces jours passés , il me lut des lettres qu'il 
disoit être de sa femme. Je crus lire Plante ou Térence 
en prose. Pour moi^ soit qu'il soit l'auteur de ces 
lettres, qu'il ne veut pas recbnnoître ; soit que sa femme^ 
à qui il les donne, les ait écrites, je le trouve éga- 
lement estimable d'avoir su les composer lui-même, 
ou d'en avoir si bien appris l'art à sa femme , qui n'étoit 
encore qu'un enfant lorsqu'il l'épousa. Je ne le quitte 
donc plus. Je le lis à toute heui*e , avant que de prendre 
la plume , quand je la quitte , quand je me délasse ; et 
je croîs en vérité le lire toujours pour la première fois» 
Croyez - moi , faites - en autant ; et n'allez pas vous en 
dégoûter , parce qu'il est votre contemporain. Quoi T 
s'il avoit "vécu parmi des ^ens que nous n'eussions 
jamais vus, nous courrions après ses livres, nous recher- 
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libres ejus y verùm etiam imagines conqui- 
reremiis 5 ejusdem nuiic honor praesentis et 
gratia quasi satietate languescet? At hoc pra- 
Tum mallgnumque est , non admirari homi* 
nem admiratione dignissimunij quia videre, 
alloqui^ audire ^ complecti , nec laudare tan- 
tùni ^ verùm etiam amare continglt. Vale. 

E P I S T O L A XVII. 

PI.INIU8 COB.N. TITIANO SUCS. 

JjiST adlmc curœ hominibus fides et ofE- 
ciu^m : sunt qui defunctorum quoque amicos 
agant. Titinius Capito ab imperatore nostro 
irapet ravit ut sibi liceret statuam L. Silani in 
foro ponere. Pulclïrum et magnâ laude 
dignum, amicitiâ principis in hoc uti, quau- 
tùmque gratiâ valeas^ aliorum honoribus 
experiii. Est omnino Capitoni in usu claros 
viros colère. Mirùm est quâ reUgione , quo 
studio imagines Brulorum , Cassiorum , Ca- 
tonum domi, ubi potest, habeat. Idem cla- 
rissimi cujusque vitam egregiis carminibus 
exornat. Scias ipsum plurimis virtutibus 
abundare^ qui aliénas sic amat. Redditus est 
L. Silano debitus honor, cujus immortalitati 
Capito prospexit pariter et suse. Neque enim 
magis décorum et insigne est, statuam in foro 
populi Romani habere , quàm ponere. Vale. 
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cli^rions jusqu'à ses portraits ; et quand nous l*aTons au 
milieu de nous , nous n'aurons que du dégoàt pour son 
mérite y à .cause de la facilité que nous ayons d'en 
jouir. Les hommes, selon moi, ne font rien de plus 
indigne , rien de plus injuste , que de refuser leur admi- 
ration à un homme , parce qu'il n'est pas mort ; parce 
qu'il leur est permis, non -seulement de le louer > mais 
de le Toir, de l'entendre, de l'entretenir, de l'em- 
brasser f de l'aimer. Adieu. 

LETTRE XVII. 

PLIKE A COKNEI.IV8 TITIANU8. 

XI, reste encore de l'honneur et de la probité parmi 
les hommes. Il s'en trouve dont l'amitié survit à leurs 
amis. Titinius Capiton vient d'obtenir cle Pempereu| la 
permission d'élever une statue dans la place publique 
à Liucius Silanus. Qu'il est glorieux d'employer à cet 
usage sa faveur , et d'essayer son crédit à illustrer la 
vertu des antres ! Véritablement Capiton est dans l'ha- 
bitude d'ly>norer les grands hommes. Il est étonnant de 
Toir, avec quelle affection, avec quel respect il conserve 
dans sa maison , ne pouvant pas les voir ailleurs , le« 
portraits des Brutus, des Cassius, des Catons. Il ne 
s'en tient pas là. Il est peu de personnes distinguées , 
que ses excellentes poésies ne célèbrent. Croyez- moi, 
l'on n'aime point tant le mérite d' autrui sans en avoir 
beaucoup. On a fait justice à Silanus; mais lorsque 
Capiton lui assure l'immortalité , il se la donne à lui- 
même. Il n'est pas , selon moi, plus glorieux de mériter 
nne statue dans Rome , que de la faire dresser à celui 
qui la mérite. Adieu* 

C 6 
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EPISTOLA XVIII. 

PLINIUS SUETONIO TRANQUILLO SUO 8. 

OCRiBis te perterritum somnîo , vereri ne 
quid adversi in actione patiaris : rogas ut dila- 
tionem petam ; et pauculos dies y certè proxi- 
mum excusem. Difiicile est, sed experiar : 

Kxl ^àf r' évcc^ èic Aibç èçtu (i). 
Refert tamen , eventura soleas , an contraria 
somniare. Mihi repu tan ti somnium meum , 
istud qviod times tu , egregiam actionem 
portendere videtur. Susceperam causain Julii 
Pastoris j quum mibi quiescenti visa est 
socnis mea advoluta genibus, ne agerem, 
obsecrare. Et eram acturus adoleScentiilus 
adhuc ; eram in quadruplici judiciS ; eram 
contra potentissimos civitatis, atque etiam 
Caesaris amicos: quœsingula excutere men- 
tem milii post tam triste somnium poterant. 
Egi tamen , ?u>^i<rûCfxspoç illud (2) , 

Nam mihi patria j et si quid carius patriâ., 
fides videbatur. Prospère cessit; atque adeô 
illa actio mihi aures hominum ^ illa januam 

(1) BteniiB sonmium ab joye est. H. 1 , 6Z. 
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LETTRE XVIII. 

PLINE A SUiTONE. 

Vous m'écrivez qu*an songe vous effraie; <jue vous 
craignez qu'un accident fâcheux ne traverse le succès 
de votre plaidoyer. Vous me priez de faire remettre 
pour quelques jours la cause , ou du moins de la faire 
renvoyer à un autre jour qu*k celui qui étoit marqué. 
Cela n*est pas aisé : j'y ferai pourtant dé mo^ mieux*) car 

X<e songe assez souvent est un avis des Dieux. 

Mais il n'est pas indifférent de savoir , si ordinaire- 
ment vos songes disent vrai. Pour moi y quand je me 
rappelle un songe que je fis , sur le point de plaider la 
cause de Julius Fastor^ j'augure bien de celui qui vous 
fait tant de peur. Je rêvai que ma belle -mère à mes 
genoux meconjuroit, avec les dernières instances, de 
ne point plaider ce jour- là. J'étois fort jeune; il me 
falloit parler en quatre différents tribunaux. J'avois 
contre moi tout ce qui étoit de plus accrédité dans 
Rome, sans excepter ceux que le prince honoroit de sa 
faveur. Il n'y avoit pas une de ces circonstances , qui, • 
jointe à mon songe , ne dût me détourner de mon entre- 
prise. Je plaidai pourtant, rassuré par cette réflexion, 
que 
Défendre sa patrie est on très -bon augure. 

Ma parole que j'avois engagée me tenoît lieu de 
patrie, et même, s'il est possible, de quelque chose de 
plus cher encore. Je m'en trouvai fort bien. C'est cette 

(2) Quum rcputassem illud, nnum anguxium optimum, 
decertare pro patria. II. XH , 243* 
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famae patefecit. Proindè dispice , an tu quo* 
que sub hoc exemplo somnium istud in bo- 
num vertas : aut si tutius putas illud cautis- 
simi cujusque prœceptunij quod duhitxLs ne 
feceris ; idipsnm rescribe. Ego aliquam stro- 
pham inveniam 5 agamque causam tuam , ut 
ipsam agercj quum tu voles, possis. Est 
enim sanè alia ratio tua , alia mea fuit. Nam 
judicium ^entumvirale differri nullo modo, 
istud aBgrè quidem j sed tamen potest. Valc. 



EPISTOLA XIX. 

PI.IXIUS ROMANO 8VO S. 

JVxxTNiCEPS tu meus et condiscipulus , et 
ab ineunte. aetate contubernalis : pater tuus 
et matri et aviinculo meo, mihi etiam, 
quantum aetatis et diversitas passa est, fami- 
•liaris : magnae et gi-aves causse cur su&picere 
et au gère dignitatem tuam debeam. Esse au- 
tem tibi centum millium censum satis indi- 
cat, qu6d apud nos decurio es. Igitur^ ut te 
non decurione solùm, verùm etiam équité 
Komano perfruamur , offero tibi ad implen- 
das équestres facultates trecenta millia num- 
mûiu. Te memorem hujus muneris amicitise 
nostras diuturnitas spondet. Ego ne illud qui- 
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acdon qui la première me fit connoîu'c , qui la première 
£t parler de moi dans le monde. Voyez donc si cet 
exemple ne vous engagera point à mieux augurer de 
Toîre songe ; ou si vous trouvez plus de sûreté dans ce 
conseil ûes sages : Ne faites, rien avec répugnance^ 
Mandez- le moi. J'imaginerai quelque honnête prétexte. 
Je plaiderai pour vous taire obtenir de ne plaider que 
quand il vous plaira. Après tout^ vous êtes dans une 
situation différente de celle où je me trouvois. L'au- 
dience des centùmvirs ne souffre point de remise. 
Celle où vous devez parier^ ne se remet pas aisément; 
mnis enfin, elle se peut remettre. Adieu. 



LETTRE XIX.- 

PLINE A ROMAZrVS. 

JN i 8 dans un même lieu , instruits en même école y 
nous n'avons depuis notre enfance presque habité que 
la même maison. Votre père étoit lié d'une étroite 
amitié avec ma mère , avec mon oncle j avec moi y 
autant que le pouvoit permettre la différence de nos 
ftges. Que de raisons à la fois pour m'intéresser dans 
votre élévation , et pour y concourir ! Il est certain que 
vous avez cent mille sesterces de revenu , puisque vous 
êtes décurion dans notre province. Je veux achever ce 
qui vous manque pour monter jusqu'à l'ordre des che- 
valiers : et pour cela l'ai trois cent mille sesterces à 
• votre service. Je vous prie de tout mon cœur de les 
accepter. Retranchez les protestations de votre recon- 
noissance : notre ancienne amitié m'en répond assez. Je 
ne veux pas même tous avertir de ce que je devrois 
TOUS recommander y si je n'étoi^ persuadé que vous 
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dem admoneo quod admonere deberein y iiisi 
scirem spontè facturum ^ ut dignitate à me 
data quàm luodestissimè utare. Nam sollici- 
tiùs custodiendus est honor^ in quo etiam 
bçnefîcium amici tuendum est. Vale. 

EPISTOLA XX. 

PLINIUS COR. TACITO SUO S. 

.Trequeks milii disputatio est cnm qiio- 
dam docto homine et perito , cui nihil 
œquè in causis agendi, ut brevitas plàcet; 
quam ego custodiendam esse confîteor, si 
causa permittat : alioquin praevaiûcatio est , 
transire dicenda; praevaricatio etiam, cursim 
et breviter attingeîre quse sint inculcanda, 
infigenda, repetenda. Nam plerisque longiore 
tractatu vis quœdam et pondus accedit ; utque 
coqDori ferrum , sic oratio animo non ictu 
magis, quàm morâ imprimitiir. Hic ille me- 
cum auctoritatibus agit : ac mihi ex GrflBcfs 
orationes Lysice ostentat; ex nostris Grac- 
chorura Catouisque , quorum sanè plurimaa 
sunt circumcisse et brèves. EgoLysiœ Demos- * 
thenem, i£schinem, Hypçridenij multosque 
praeterea ; Gracchis , et Catoni j Pollionem , 
Cœsarem , Cœlium , in primis Marcum Tul- 
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vous y porterez assez de votre propre mouvement. 
Gouvernez -vous dans ce nouvel emploi, avec une 
retenue qui p;:ouve que vous le tenez de moi. On ne 
peut remplir avec trop d'exactitude les devoirs de son 
rang , lorsqu'il faut justifier le choix de Tami qui nous 
y élève. Adieu, 



LETTRE XX. 

PLiN£ A CORK£II.L£ TACITE. 

Je dispute souvent avec un fort savant et fort habile 
homme , qui , dans l'éloquence du barreau , n'estime 
rien tant que la brîèveté. J'avoue qu'elle n'est pas à 
négliger 9 quand la 'cause le permet; mais quand la 
cause a besoin d'être plus développée , je soutiens que 
ne pas dire ce qu'il peut être dangereux d'omettre , ne- 
tracer que légèrement ce qu'il faut imprimer , ne dire 
qu'à demi ce qui ne peut être trop rebattu , c'est une 
véritable prévarication. Il arrive assez souvent , que 
l'abondance des paroles ajoute une nouvelle force , et 
comme un nouveau poids aux idées qu'elles forment. 
Nos pensées entrent dans l'esprit des autres , comme le 
fer entre dans un corps solide ; un seul coup ne suffit 
pas , il faut redoubler. Quand je presse par ces raison- 
nements notre partisan du style laconique ^^il s'arme 
d'exemples. Il m'attaque avec les harangues de Lysias, 
qu'il vante entre les orateurs grecs; avec celles des 
Gracques et de Caton , qu'il vante entre les nôtres. La 
plupart véritablement ne pourroient être plus serrées ni 
plus concises. Moi > à Lysias , j'oppose Eschine , Hypé- 
rides, Démosthènes, et une infinité d'autres. Aux 
Gracques et à Caton , j'oppose PolUon> Caelius , César, 
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Ilam oppono^ cujus oratio optima fertur esse j 
quae maxima. Et hercule ^ ut aliae bonae res y 
ita bonus liber melior est quisque, quo major. 
Yides ut statuas^ signa, picturas, hominum 
denique , multorumque animalium formas^ 
arborum etiam , si mod6 sint decorae , nihil 
magis quàm amplitudo commendet. Idem 
orationibus evenit : quin etiam volumiiiibus 
ipsis auctoritatem quamdam et pulchritudi- 
nera adjicit magnitudo. Haec ille, multaque 
alia y quœ à me in eamdem sententiam soient 
dici, ut estindisputandoincomprehensibilis 
et lubricus, ita eludit, ut contendat, hos 
ipsos j quorum orationibus nitar , pauciora 
dixisse quàm ediderint. Ego contra puto. 
Testes sunt multœ multorum orationes y et 
Ciceronis pro Murena y pro Vareno j in qui- 
bus brevis et nuda quasi subscriptio quorum- 
dam criminum solis titulis indicatur. Ex his 
apparet , illum permulta dixisse ; quum ede* 
retj omisisse. Idem pro Cluentio ait, se totam 
causam yeteri instituto solùm pérorasse , et 
pro C. Cornelio quatriduo egisse : ne dubitare 
possimus , quœ per plures dies , ut necesse 
erat , latiùs dixerit , postea recisa ac repur*^ 
gâta, in unum librum, grandem quidem, 
iinum tamen , coarctasse. At aliud est actio 
bona , aliud oratio. Scio nonnullis ita yideri : 
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et sar-toutCîcéron , de qui , selon Popinion commune , 
la plus longae barangne est la plus belle. Il en est d*un 
bon livre comme de toute autre chose bonne en soi : 
plus il est grand y meilleur il est. Ne Toyez - vous pas 
que les statues , les gravures , les tableaux , la figure 
même des hommes , des animaux , des arbres y reçoivent 
principalement leur prix de leur grandeur ^ pourvK 
qu'elle soit régulière. Les harangues ont le même sort. 
La grandeur d*un volume lui donne je ne sais quelle 
autorité et je ne sais quelle beauté. Comme j'ai affaire 
à un homme subtil ^ on ne sait par où le prendre. Il 
échappe à tons ces raisonnements et à plusieurs autres 
de même espèce , par un détour assez ingénieux. Il 
prétend que les harangues même que je lui oppose ^ 
6ioient plus courtes, lorsqu'elles ont été pronon- 
cées. Je ne puis être de ce sentiment : je me fondé 
sur un bon nombre de harangues de divers orateurs^ 
par exemple , sur celles de Cicéron pour Muréna, pour 
Varénus. L'orateur y traite quelque chef d'accusation 
si superficiellement, qu'il semble ne faire qu'y dénoncer 
les crimes > sans dessein d'en établir la preuve. De là 
on doit juger qu'en prononçant, il s'étoit étendu sur 
bien des choses qu'il a supprimées en écrivant. Il dit 
lui-même, que selon l'ancien usage, qui dans une 
causé ne donnoit qu'un avocat à chaque client , il plaida 
seul pour Gluentius , et pendant quatre audiences pour 
Cornélius. Par -là, il fait assez entendre, que ce qu'il 
avoit été obligé d'étendre bien davantage en plaidant 
plusieurs jours, il l'avoit depuis , en l'écrivant, à force 
de retrancher et de corriger , réduit dans un seul dis- 
cours > long à la vérité , mais unique. Mais il y a bien 
de la différence entre la licence que l'action permet , et 
la justesse que la composition exige. C'est l'opinion de 
bien des gens , je le sais. La mienne ( peut-être que je 
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sed ego ( fbrsitan fallor ) persuasum habeo, 
posse fieri ut sit actio bona , qua3 non sit bona 
oratio ; non posse non bonam actionem esse, 
quae sit bona oratio. Est enim oratio actionis 
ezemplar^ et quasi àpzérvTrou (i). Ideo in 
optima quaque mille figuras extemporales 
învenimus : in his etiam , quas tantùm édi- 
tas scimuSy ut in Verrem, ArHficem quem? 
guemnam? Rectè admones : Polycletum esse 
dicebant. Sequitur ergo ut actio sit absolutis- 
siraa j qu8e maxime orationis similitudinem 
expresserit, si mod6 justum et debitum tem- 
pus accipiat : quod si negetur , nulla orato- 
ris y maxima judicis culpa est. Adsunt huic 
opinioni meœ leges , quae longissima tempora 
largiuntur , nec brevitatem dicentibus ^ sed 
copiam y hoc est j diligentiam suadent ; qnam 
prœstare nisi in angustissimis causis non 
potest brevitas. Adjiciam quod me docuit 
usus, magistêr egregius. Fréquenter egi^ fré- 
quenter judicavi^ fréquenter in consilio fui. 
Aliud alios movet ; ac plerumque parvae res 
maximas trahunt. Varia sunt hominum judi- 
cia, varias voluntates : indè qui eamdem cau- 
sam simul audierunt , ssepe diversum y inter- 
dùm idem , sed ex diversis animi motibus 
sentiunt. Prœtereà suae quisque inventioni 
favet, et quasi fortissimum aniplectitur j 
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me trompe ) , c'est qu'il se peut bien faire que ce qui a 
paru bon quand il a été déclamé y se trouve mauvais 
quand il est lu ; mais qu'il n'est pas possible que ce qui 
est bon quand on le lit , parpisse mauvsûs quand on le 
déclame. Car enfin la harangue sur le papier est l'ori- 
ginal et le modèle du discours qui doit être prononcé. 
Delà vient que" celles que nous avons, se trouvent 
toutes pleines de ces figures qui ont l'air si peu médi- 
té : je dis les harangues même que l'on sait n'avoir 
jamais été réchées. C'est ainsi que dans une des 
harangues contre Verres, nous lisons : Un ouvrier, . , , 
comment s*appeloit'iU J^ous m* aidez fort à propos ; 
c'est Polyclète, On ne peut donc en disconvenir : pour 
plaider parfaitement, il faut parfaitement écrire, et 
n'être point resserré dans un espace de temps trop 
court. Que si l'on vous y renferme , ce n'est plus la 
faute de l'avocat, c'est celle du juge. Les lois s'ex- 
pliquent en ma faveur : elles ne sont point avares du 
temps pour l'orateur. Ce n'est point la brièveté, mais 
l'attention à ne rien omettre , qu'elles lui recom* 
mandent : et comment s'acquitter de ce devoii' , si l'on 
se pique d'être Court? C'est tout ce qu'on pourroit faire 
dans les causes d'une très -petite importance. J'ajoute 
ce que je tiens d'un long usage , le plus sûr de tous les 
maîtres : j'ai souvent rempli les fonctions d'avocat et 
de juge; on m'a consulté souvent; et j'ai toujours 
éprouvé que celui - ci étoit frappé d'une raison , et celui» 
là d'une autre ; que ce qui paroît un rien , avoit quel* 
quefois de grandes suites. Les dispositions de l'esprit, 
les affections du cœur sont si différentes dans les hommes^ 
qa'il est ordinaire de les voir de différents avis sur une 
question que l'on vient d'agiter devant eux ; et s'il leur 
arriva de s'accorder, c'est presque toujours par différenu 

(i) formam primigeniam retinens. 
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quum ab alio die tu m est, quod ipse praeviclit. { 
Omnibus ergo dandum est aliqiiid j quod 
teneant , quod agnoscant. Dixit aliquando I 
znihi Regulus , quum simul adessemus : Tu 
omnia quœ sunt in causa ^ putas exsequenda : 
ego jugulum statim video ^ hune premo* Premit 1 
sanè quod elegit , sed in eligendo fréquenter 
errât. Respondi, posse fieri ut genu esset, 
aut tibia ^ aut talus , ubi ille jugulum puta- 
ret, At ego , inquam , qui jugulum perspi- 
cere non possum , omnia pertento ^ omnia 
experior, ndvT» denique A/dcn/ icivS) (1). Utque 
in agiicultura non vineas tantùm j verùm 
etiam arbusta ; nec arbusta tantùm , verùm 
ëtiam campos euro et exereeo 5 utque in 
-ipsis eampis non far aut siliginem solam , 
sed hordeum, fabam, ceteraque legumin^ 
sero \ sic in actione plura quasi semina latiùs 
spargo , ut quae provenerint colligam. Neque 
enim minus imperspicua , incerta , fallacia- 
q'ue sunt judicum ingénia , quàm tempesta- 
tura terrarumque. Nec me praeterit , sum- 
mu^i oratorem Periclem sic à comico Eiipo- 
lide laudari ; 

Xl^hç Se y xvtZ TÎfi Tccxsit 
Ueida> Tiç èTrem^TO rom %ei>iefftv. 
OvTùiç èzviXii , Koil fiéuoç r&W pnjTÔpùfU 

(1) Omnem denique lapidem moyea 
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motifs. D'ailleurs , on s'entête de ce qu'on a soi - même 
|>ensé ', et lors<{ue la raison qu'on a prévue est proposée 
par un autre ^ on y attache in*éTOcablement la décision. 
Il faut donc donner à chacun quelque chose qui soit de 
sa portée et de son goût. Un jour que Régulus et moi 
défendions le même client , il me dit : yous vous ima» 
ginez qu'il faut tout relever^ tout faire valoir dans 
une causer moi, je prends d'abord mon ennemi à la 
gorge y je V étrangle. Il presse effectivement l'endroit 
qu'il saisit ; mais il se ti'ompe souvent dans le choix 
qu'il fait. Kepourroit - il point arriver, lui répondis -je, 
que vous prissiez quelquefois le genou , la jambe , ou 
même le talon , pour la gorge? Moi, qui ne suis pas si 
sûr de saisir la gorge , je saisis tout ce qui se présente, 
de peur de m'y tromper. Je mets tout en oeuvre : je fais 
raloir ma cause , comme on fait valoir une ferme. On 
n'en cultive pas seulement les vignes : on y prend soin 
des moindres ai-brisseaux, on en laboure les terres. 
Dans ces terres , on ne se contente pas de semer du 
froment } on y sème de l'orge , des fèves , et de toute 
sorte d'autres légumes. Je jette aussi à pleines mains 
•dans ma cause des faits , des raisonnements de toute 
espèce , pour en recueillir ce qui poucra venir à bien . 
Il n'y a pas plus de fonds à faire sur la certitude des 
jugements , que sur la constance des saisons et sur la 
fertilité des terres. Je me souviens toujours qu'Eupolis, 
dans une de ses comédies, donne cette louange à 
Fériclès: 

La dëesse des orateurs 

8nr ses lèvres fait sa demeure ; 

Et par lui laisse dans les cœurs 
L'aiguillon , dont un autre à peine les effleure. 

(1) Praeter illiiis concitationem , suadela c^ua&dam insidebat 
labrls, adeo delectabat, et solus Bhetorum aculeum relinqnc^- 
bat in anlmis audientiuzn* 
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Veri!im huicipsi Pericli ne illa tê/^oî (i) nec 
illud èiCijXei (a) brevitate , vel velocitate , vel 
utrâqiie ( diffe^nt enim ) sine facultate 
summa contigisset. Nam delectare , persua- 
dere, copiam dicen|llspatiunique desiderant : 
relinquere vero acûleumin audientium am- 
mis is demùm potest j qui non pungit y sed 
infigit, Adde quse de eodem Pericle comicus 
alter. 

H" çpoiTTT*, sCç6ur€c , ^v'JSKVicx riiv EXXdSa (3). 
Non enim amputata oratio et abscissa, sed 
lata , et magnifica ^ et excelsa tonat y lulgu- 
ratj omnia denique perturbât ac miscet. 
Optimus tamen modus est, quis negat?sed 
non minus non servat modum qui inira 
rem y quàm qui supra; qui adstrictiùs, quàm 
qui efFusiùs dicit. Itaque audis fréquenter, 
ut illud immodicè et redundanter^ ita hoc 
jejunè et infirmé. Alius excessisse materianij 
alius dicitur non implesse. iEquè uterque ; 
sed ille imbecillitate , hic viribus peccat. Quod 
certè, etsi non limatioris, majoris tamen 
ingenii vitium est. Nec verè, quuîn heec dico, 
illum Homericum àfJt^erposTTÎj (4) pi'obo, sed 
hune, 

(i) Suadela. 

(a) Delectabat. 

(3) Fulgurabat , tonajjat , penniscebat Grasoiam. j^rtstoph» 

Mais 
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Ma|8 sans cette heureuse alKmdaaice qui me charme , 
Përiclèfi eût -il exercé cet empire s9tiyeraiq sur las 
cœurs y soit par la rapidité, soit par la brièveté de son 
discours ( car il ne faut pas les confondre )> ou par 
toutes les deux ensemble ? Plaire et cOnWincrey s'insi* 
nuer dans les esprits et s'en rendre ipaître, ce n^'est pas 
l'ouvrage d'une parole et d'un moment. Mais comment 
y laisser l'aiguillon , si Ton pique sans enfoncer? Un 
autre poète comique , lorsqu'il parle du mêm:e orateur^ 
dit: 
II tonnoit , foudroyoit et renversoit la Grèpe. 

Quand il faut mêler le feu des éclairs aox éclats do. 
tonnerre, ébranler, renverser, détmire, il n'appartient 
pas à un discours concis et serré , de faire compâi'aison 
avec un discours soutenu , majestueux et sublime. Il y a 
pourtant une juste mesure, je l'avoue. Mais à votre avis, 
celui qui ne la remplit pas , est - il plus estimable que 
celui qui la passe? Vaut - il mieux ne pas dire assez , que 
de trop dire? On reproche tous les jours à cet orateur 
d'être stérile et languissant; on reproche à cet autre 
d'être fertile et vif à l'excès. On dit de celui-ci qu'il 
s'emporte au-delà de son sujet ; on dit de celui - là qu'il 
n'y peut atteindre. Tous deux pèchent également; 
mais l'un a trop de force, et l'autre en manque. Si 
cette fécondité ne marque pas tant de justesse, elle 
marque en récompense beaucoup plus d'étendue dans 
l'esprit. Quand je parle ainsi, je n'approuve pas ce 
diiscoureur sans fin , que peint Homère , mais plutôt 
celui dont les paroles se précipitent en abondance ^ 
Telles qu'en plein hiyer on voit tomber la neige. 

(4) Immodicè loquentem. JDe Thersite ^ IL II, sis. 

(5) Et verba nivibus similia hibemis. Il, III, 252. Se 
Ulysse, 

Tome L D 
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Non quia n<m. et: ille zmhi yalidissimè 
placeat ^ 

Xlûiv^x yt,iy ^ kXXx yiiXx Xi'^ioûç (i). 
Si tainen dvkmr electio, illam oratîonein 
similem nmbùs hibernis , id est , crebram , 
assiduam et largani^ postremo divinam et 
cœlestem tc^Iq^» A.t est gratior multis actio 
brevis. Est ; sed inertibiis ^ quorum delicias 
desidiamque ^ quasi judicium respicere ridi- 
culuzn est. Nain si hos in consîlio habeas^ 
non solùm satiùs est breviter dicere y sed om- 
ninà imn dicere. Hd&c est adhnc sententia 
mea j quam mutabo ^ si dissenseris tu : sed 
plané cur dissentias, explices rogo. Quamvis 
euim cedere auctoritati tuoB debeam y rectiùs 
tamen arbitrer in t^^nta re^ ratione quàxn 
auctoritate superari. Proindè , si non eiTare 
vidêor, id ipsum quàm voles brevi epis- 
tplâ^ sed ta^en scribe; confirmabis enim 
judicium meum : si erraro^ longissimam 
para. Num corrupi te, quitibi, simihi acce- 
deres, brevis epistolœ necessitatem ; si dissen- 
tires y longissimse imposui? Yale. 
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Ce ii*est pas ^ue je n*aie tQut le goû,t imaginable poiu: 
l'autre^ 

Qnii co&cls dans son style , est énergique et vif. 

Mais vous en remettez - tous à mon choix? Je me 
déclarerai pour cette profusion de paroles j qui tombent 
comme la neige en hiver ; je veux dire , pour cette élo- 
quence impétueuse > abondante , étendue. £^n un mot , 
c'est elle «Jni me paroh toute céleste et presque divine. 
Mais y dite^- vous y un dicours motina long plait davan- 
tage à la plupart des auditeurs ; dites- aux paresseux , 
dont il seroit ridicule de prendre pour règle la délica- 
tesse et Pindolence. Si vous les consultez, non -seule- 
ment VOUS' parlerez peu , mais vous ne prierez point* 
Voilà mon sentiment , que jfofire d*4ibaBdonner pour le 
v6tre. Toute la faveur que je vous demande, si vous 
me condamnez , c'est de m'en expliquer les raisons. Ce 
n'est pas que je ne sache quelle soumission je dois à 
votre autorité ; mais dans une occasion de cette impor- 
tance, il est encore plus 8Û.r de déférer à la raison. 
Quand même je ne me seroîs point trompé , ne laisses 
pas de me P écrire, en aussi peu dé mots qu'il vous 
plaira. Cela me fortifiera toujours dans mon opinion* 
Que si je suis ti^ns l'erreur, prenez. U* peine de m'en 
convaincre, et de n'y pas épargner lepÉ^ier. N'est-ce 
point vous coiTompre, que de vous en quitter pour 
une petite lettre \ si vous m'êtes favorable ; et d'en 
exiger de von» un(& longue, si vous m'êtes- contraire? 
Adieu. 

(i) Fauca quidem, sed valdè argutè. 27. lit, a 14. Z>tf 
Meneloû^ ■ ' - 'a 
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E P I S T O L A XXI. 

FLINIVS PATEKNO SUO S^ 

U T anitni tui judicio j sic oculorum pluri-* 
màmtribuo : non quiamultùm (ne tiLi pla- 
ceas ) sed quia tantùm quantum ego j sapis : 
quamquàm hûc.quoque multum est; Omis^ 
sis jocis , credo décentes esse serros qui sunt 
çmpti mihi ex consilio tuo : superest ut friigi 
sint ; quod de yepalibus pieliùs ^uribus quàm 
oculis judicatur. Yale, 

EPISTOLA XXII. 
plin;vs catilio seyero sv o s* 

XJiv jam inurbe hsereo, et quidem attonitus. 
Perturbât me longa et pertinax yaletudo Titi 
Aristonis, quem singulariter et miroret di- 
ligo. Nihil est enim illo gravius , sanctius y 
doctius; ut mihi non unus homo^ sedlitterae 
ipsae omnesque bonas artes in uno homine 
summum periculum adiré videantur. Quàm 
perit;us ille et privçiti juris et publici ! quan» 
tùm re|pm , quantum exemplorum , quan- 
tiim antiquitatis tenet ! Nihil est quod discere 
velis, ^uod ille docere non possit : mihi certè, 
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LETTRE XXI. 

PI.INB A PATEB.hu 8. 

J £ ne me ûe pas moins à tos yeux qu'à votre discer- 
nement. Non que je tous croie fort habile ( car il ne 
fiiut paa TOUS donner de vanité ) 9 mais je crois que vous 
l'êtes autant que moi; c'est encore beaucoup dire. 
Kaillerie à part> les esclaves que vous m'avez fait 
acheter y me pàroîssent d'assez bonne mine. Il ne resté 
qu'à savoir s'ils sont de bonnes mœurs ; et c'est de quoi 
il vaut mieux se rapporter à leur réputation qu'à leur 
physionomie. Adieu. 

LETTRE XXI L 

PLINE A CATII.I178 S £ V E R V 8. 

U S accident fôcheux me retient depuis long - temps 
à Rome. La longue et opini&tre maladie de Titui 
Ariston , pour qui je n'ai pas moins d'admiration que 
de tendresse y me jette dans un trouble étrange. Rien 
ne surpasse sa sagesse , son intégrité , son savoir; et je 
m'imagîne voir expirer avec lui les sciences , les arts , 
et les belles «lettres. Egalement versé dans le droit 
public et dans le droit particulier, il a toujours en main 
les maximes , les exemples , l'histoire de l'antiquité la 
plus éloignée. Voulez -vous apprendre quelque chose 
que vous ignoriez? à coup sûr adressez -vÔus à lui. 
C'est pour moi un trésor , où je trouve toujours tout ce 
^ui>ine manque. Quelle sincérité dans ses discours ! De 
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quoties âliquid abditum (juœro ^ ille thésau- 
rus est. Jam quanta sermonîbus ejus fides! 
quanta auctoritas! quàm pressa et décora 
cunctatio ! Qnid est ^iquod non «tatim sciât? 
tamen pleriunque haesitat j dubitat y dirersi- 
tate ratiouum^ quas acri.ma^oque judicio 
ab origine causi»qiiepriinis>]>epeiit^di6cefmit^ 
expendit. Ad hoc , quàm par eus in tictu ! 
quàm modicus incultuî Soleoipsum^ cubi- 
culum ^us y ipsunaque lectum., ut imagi- 
ttem quamddjn priscœ frugalitatis , adspi- 
cere. Ornât hœc magnitudoanimi, quœnihil 
ad ostentationem ^ omnia ad conscientiam 
refert 5 rectèque facti^ non ex populi sermouê 
mercedem^ «ed ex facto petit. In summa, non 
facile quemquam ex istis y qui aapÂentiae stu- 
dium habitu coiporis prâe se ferunt^ huic yiro 
comparabis. I^on quidexn .gymuasia sectatur 
aut porticus^ nec disputationibus lon^s alio- 
rum otium suumque delectat : sed in toga 
negotiisque versatur : multos advocatione | 
plures çonsilio juTat. Nemini tamen istorum 
castitate y pietate^ justitiâ, fertitudine, etiam 
primo lôco cessent. Mirareris y si intéresses^ 
quâ patientiâ hanc ipsam valetudinem to* 
leret y ut dolori résistât y ut sitim différai: y ut 
incredibilem febrium ardoremimmotus opevf 
tusque transmittat. Nuper me paucosque 
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quel poids ne sont- ils pas! Que de modestie dans'^a 
lenteur à se déterminer ! Cet homme , qui du premier 
eoup - d'œil découvre la vérité que vous cherchez , ne 
laisse pas d^hésiter fort souvent, combattu par les raisons 
opposées, que son vaste génie va reprendre jnsques dans 
leur principe. Il Voit y il • examine , il décide. Voils 
Tahterai - je la frugalité de sa table , la simplicité de aès 
liabits? Je vous Tavoue, je n^ entre jamais dans sa 
chambre, je ne jette jamais les yeux sur son lit, que 
je ne croie revoir les mœurs de nos pères. Il rehausse 
cette simplicité par une grandeur d'ame-, qui n'accorde 
rien à l'ostentation, qui xlonne toiu .aii secret témoi- 
gnage de la conscience , et n'attache point la récom- 
pense d'une bonne action aux louanges qu'elle s'attire, 
mais à la seule 'satisfaction intérieure qui la suit. En 
un mot , il n'est pas aisé de trouvjer , même entre nos 
philosophes déclarés , quelqu'un digne de lui être com- 
paré. Vous ne le voyez point courir d'école en école., 
pour nourrir, par de longues disputes, l'oisiveté des 
antres et la^ienne. Les affaires, k barreau l'occujpent 
tout entier. Il plaide pour l'un ; il donne des conseils 
à l'autre : et malgré tant de soins , il pratique .si bien 
les levons de la philosophie , qu'aucun de ceux qui en 
font profession publique , ne lui peut disputer la gloire 
de la modestie, de la bonté, de la justice, de la 
«nagnanimité. Vous seriez surprié de voir avec quelle 
patience il supporte la maladie , comment il lutte contre 
la douleur, comment il résiste à la soif, avec quelle 
tranquillité il souffre les plus cruelles ardeurs de la 
£èvTe. Cet jours paisés, il nous* fit appeler quelques- 
uns de ses plus intimes amis et moi. Il nous pria de 
consulter sérieusement ses médecins , et nous dit qu'il 
Youloit prendre son parti ; quitter au plutôt une viev 
doulonreuse, si la maladie étoit incurable; attendre 
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jnecum^ quos maxime diligit, advocavit ; ro- 
gayitque utmedicos consuleremus de summa 
valetudinis, ut, si esset insuperabilis j spontè 
exiret è-vita : sin tantùmi difficilis et longa, 
resisteret xnaneretque. Danduxn enim preci- 
bus uxoiis , dandum filiœ lacrymis, dan- 
dum etiam nobis amicisj ne spes nostras, si 
.modo lion essent inanes y yoluntariâ morte 
desereret. Id ego arduum in primis et prœci- 
puâ laude dignum puto. Nam impetu quo- 
damet instinctu procurreread mortem, com- 
mune cum multis : deliberare verày et causas 
ejus expendere, utque suaserit ratio, Titœ 
mortisque consilium suscipere vel ponere, 
ingentis est animi. Etmedici quidem secunda 
nobis poUicentur : superest ut promissis Deus 
annuat , tandemque me hac solllcitudine ex- 
solvat; quâ libetatus , Laurentinum melinij 
hoc est y llbellos , et pugillares , studiosum- 
que otium répétante Nimc enim nihil légère, 
nihil scribere aut assidenti vacat , aut anxio 
libet. Habes quid timeam, quid optem, quid 
etiam in posterum destinem ; tu quid egeris, 
quid agaâf, quid yeUs agere, inyicem nobis, 
sed lœtioribus epistolis scribe. Èrit confusioni 
meaî non médiocre solatium, si tu nihil 
quereris. Vale, 
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patSemment la guérison, si elle pouvoit venir avec le 
temps ; qu'il ne se défendoit point d'être sensible «as 
prières de sa femme, aux larmes de sa fille, et à 
l'inquiétude de ses amis; qu'il vouloit bien ne pas 
trahir leurs espérances, par une mort volontaire, pourvu 
qu'elles ne fussent pas une illusion de leur tendresse. 
Voilà ce que je crois aussi difficile dans l'exécudon ^ 
que grand dans le dessein. Vous trouverez assez de 
gens qui ont la force de courîi' sans réflexion et en 
aveugles à la mort. Mais il n'appartient qu'aux âmes 
héroïques , de peser la mort et la vie , et de se déter- 
miner entre l'une ou l'autre, selon qu'une sérieuse 
raison fait pencher la balance. Les médecins nous font 
tout espérer. Il reste , qu'une divinité secôurable favo- 
rise leurs soins , et me délivre de cette mortelle inquié- 
tude. Aussitôt l'on me verra voler à ma maison de 
Laurentîn, avec impatience de reprendre mon porte- 
feuille et mes livres , et de me plonger dans une savante 
oisiveté. En l'état où je suis, tout occupé de mon ami 
tant que je le vois , inquiet dès que je le pei'ds de vue , 
il ne m'est pas possible ni de lire ni d'écrii'e. Vous 
voilà informé de mes alarmes , de mes vœux , de mes 
desseins. Apprenez -moi à votre tour^ mais d'un style 
moins triste , ce que vous avez fait , ce que vous faites , 
et ce que vous vous proposez de faire. Ce ne sera pas 
un petit soulagement à ma peine , de savoir que vous 
n'avez rien qui vous en fasse. Adieu. 
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E P I S T O L A XX i I I. 

PLII^IUâ PQMPEIQ FALCONI SUO S. 

t^ONSULis an existimem te in tribiinatu 
causas agere debere. Plurimùm refert quid 
«sse tribunatum putes ^ inanem umbram^ 
et sine honore nomën , an potestatem sacro- 
sanctanij et quam in ordihem côgi ut à 
nuUo , ita ne h se quidem deceat. Ipse qnum 
tribun us ess^m , erraverini fortassè y qui me 
esse aiiquid putavi; sed tamquàm essem| 
àbstinui eau sis agendis : primùm qnôd dé- 
forme arbitrabai* j cui assurgere ^ cui loco 
cederc omnes oporteret^ hune omnibus seden- 
tibus stare : et qui jubere posset taeere qiiem- 
cuiuque, huic silentium clepsydrâ indiei : 
et quem interfari nefas esset j hune etiam 
oonvicîa audire : et si inulta pateretur , iii«r- 
tem ; si ulciseeretur, insolentem videri. Erat 
hie quoque œstus ante oculos y si forte me 
appellasset velille cui adessem , vel ille quem 
contra^ intercederem et auxilium ferrem; 
an quiescerem sileremque^ et quasi ejurato 
magistratu privatum ipse me facerem. His 
rationibus motus y malui me tribunum om- 
nibus exhibere^ quàm paucis advocatum. 



Digitized by VjOOQ IC 



LETTRES DB PXINB. LIY. î. 83 

LETTRE XXIII. 

FI-IKE A FOMFiE FALCoÀ. 

Vo tj 8 me 'deuttndee «»tl ytmt conricnt de |F]aider 
pendant t^ue tous êtes tribun. Pour se bien dëteruiinery 
il est bon de savoir quelle idée vous vous faites de 
cette dignité. Ne la regardez -vous que comme nn 
fantôme d*honneur , comme un vain titi-e ? ou la croyez- 
vous une puissance sacrée , une autorité respectable à 
tout le monde, même à celui qui en est revêtu? Pour 
Aioi> tant que j'ai exercé cette cliârge, jeme suis trompé 
peut- être, par l'opinion d'être devenu un homme d'im- 
portance; mais comme si cette opinion eût été vraie, 
je ne me suis chargé d'aucune cause. Je me faisois sur 
cela plus d'une peine. Je croyois qu'il étoît contre la 
bienséance, que le magistrat, à qui la première place 
est due en tout lieu , devant qui tout le monde devoit 
être debout, se dnt lui-même debout, pendant que 
tout le monde seroit assis ; que lui qui a droit d'imposer 
silence à qui il lui plaît ^ fût oh lige de se taire quand 
il plaît à l'horloge ; que lui , qu'il n'est pas permis 
d'interrompre , fût exposé à s'entendre dire des injures , 
traité de lâche s'il les souffre, de superbe s'il s'en 
venge. ^J'y voyois un autre embarras. Que faire , si 
l'une des parties venoit à réclamer ma protection! 
Aurois-je usé de mon pouvoir? Serois-je demeuré muet^ 
sans action? Et, comme si je me fus^e dégradé moi- 
même, me serois-je réduit à la condition d'un simple 
psirticulier? J'aidonc mienxaimé êti-e le tribun de ton» 
nos citoyens , que l'avocat de quelques-uns. Pour vous, 
je vous le répète , tout dépend de savoir ce que vous 
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Sed tu ( iterùm dicam ) plurimùm interest 
quid esse tribunatum putes ; quàm personam 
tibi imponas ^ quoe sapîenti viro ità aptanda 
est , ut perferatur. Vale. 

EPISTOLA XXIV. 

PLINIUa BEBIO HISFANO 8UO 8* 

XB-ANQuiiiiiUS) contubemalîs meus^ vult 
emere agelluiu , quem venditare amicus tuus 
dicitur. Rogo cures quanti œquu m est emat: 
ita enim delectabit émisse. Nam mala emptio 
semper ingrata est , eà maxime qu6d expro- 
brare stultitiam domino videtur. In hoc au- 
tem agello ( si modà aniserit pretium ). 
Tranquilli mei stomachum multa sollicitant^ 
vicinitas urbis ^ opportunitas viae , medio» 
critas villœ j modus ruris , qui avocet magis 
quàm distringat. Scholasticis porri dominis^ 
ut hic est, sufficit abundè tantùm soli, ut 
relevare caput , reficere oculos , reptare per 
limitem, unam semitam terere, omnesque 
yiticulas suas nosse et numerare arbusculas 
possint. Haec tibi exposui , quà magis scires 
quantum iUe esset mihi , quantum ego tibi 
debiturus, si praediolum istud, quod com- 
mendatur his dotibus, tam salubriter emerit^ 
lit pœnitentids locum non relinquat. Vale. 
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pensez du rang que tous tenez y quel rôle voua avez 
résolu de choisir , et de ne pas oublier qu*un homme 
sage le doit prendre tel qu'il le puisse soutenir jusqu'au 
bout. Adieu. 



LETTRE XXIV. 

PLINE A BE3ZVS HI8PANVS. 

OvàroicBy qui loge avec moi> a dessein d'acheter 
une petite terre, qu'un de vos amis veut vendre. Faites 
ensorte qu'elle ne soit vendue que ce qu'elle vaut. 
C'est à ce prix qu'elle lui plaira. Un mauvais marché 
ne peut être que désagréable, mais principalement 
par le reproche continuel qu'il semble nous ftdre de 
notre imprudence. Cette acquisition ( si d'ailleurs elle 
n'est pas trop chère ) , tente mon ami par plus d'un 
endroit. Son peu de distance de Rome ; la commodité 
des chemins; la médiocrité desb^timent^; les dépen- 
dances , plus capables d'amuser que d'occuper. En un 
mot , il ne faut à ces messieurs les savants , absorbés 
comme lui dans l'étude, que le terrain nécessaire 
pour délasser leur esprit et réjouir 'leurs yeux : il ne 
leur faut qu'une allée pour se promener, qu'une vigne 
dont ils puissent connoitre tous les ceps , que des arbres 
dont ils. sachent le nombre. Je' vous mande tout ce 
détail , pour vous apprendre quelle obligation il m'aura, 
et toutes celles que lui et moi vous aurons , s'il achète, 
à des conditions dont il n'ait jamais lieu de se repentir, 
une petite maison telle que je viens de la dépeindre. 
Adieu. 
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EPISTOLA PRIMA. 

P L I N I V 8 VOCONZO ROM AN O 8VO "S* 

X o S T aliquot annos insigne ^ atqne etiam 
memorabile populi Romani ocnlis spectacu- 
luni e±hibuit publicum funus Virginii Rnfi^ 
maximi et clarissimi ciris, et perindè feli- 
cis. Triginta annis glorioe suâe supervixit. 
Legit soripta de se carmiha^ legit historias^ 
et posteritati 8uœ interfuit. Fei*fiinctus est 
tertio consulatu , ut summum fastigiwm pri- 
vati hominis impleret, quum principis no- 
luisset. Caesares, quibus suspectùs^ atque 
etiam invisus virtutibus fuerat , evasit : reli- 
quit incolumem optinium atque amicissi- 
mum ) tamquàm ad hune ipsum honorem 
publici funeris reservatum. Annum tertiura 
et octogesimura excessitinaltissimatranquil- 
lîtate, pari veneratioiie. Usus est firmâ vale- 
tudine ; nisi quod solebant ei manu s tremere, 
citra dolorem tamen : aditus tantùm mortis 
dnrior.longiorque, sed hic ipse laudabilis. 
Nam quum vocem praepararetj actunis in 
consulat u principi gratias , liber , quem forte 
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LETTRE PREMIÈRE. 

PLINE A TOCONIVS A0MANV8* 

JLi A pompe lîiilèbfe de Tirgîiûus Rafas , également 
disdngfiié pair son mëtîté et par sa fortune, vient -^e 
donner aox Romains on spectacle des plus beaux et 
des plus mémorables qu'ils aient eus depuis long-temps. 
Il a joui trente années de sa gloire. II a eu le plaisir 
de lire des poèmes et des histoires à sa louange , et de 
se voir revivre avant que de mourir. Trois fois consul y 
il se vit élevé au plus haut rang oii pouvoit monter un 
particulier qui n'a voit pas voulu être souverain. Sus- 
pect j on même odieuic par ses vertus aux empereurs y 
il s'étoit sauvé de leur jalousie et de leur haine ; et 
mourant^ il a eu la satisfaction de laisser la république 
entre les mains du meilleur de tous les princes, et qui 
d^ailletirsVhonoroit d'une amitié particulière. Il semble 
que les destins eussent réservé un si grand empereur > 
pour faiie le» homteufs des itméraîUes d*tfn si grand 
homme (i). Il a vécu qnâtre-viqgt- trois ans, toujours 
heureux 9 toujours. admiré. Sa santé fut parfaite; et il 
n'eut d'autre incommodité, qu'un tremblement de mains 
sans aucune douleur. îl est vrai que sa mort, a été longue 
et douloureuse ; mais ccSa même n'a fiait que rehausser 
sa gloire. Connue il exerçoit sa voix pour se préparer à 

(i) J'ai suivi la lejon qui dit reservatunt , et non celle qui 
porte reservaius , et qiii ne m^a paa paru si belle* 
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acceperat grandiorem ^ et seni et staxiti ipso 
pondère elapsus est. Hune dumconsequitur 
colligitque, per levé et lubricum pavinien- 
tiim fallente vestigio cecidit ^ coxamqiie fre- 
gltj quae parùm apte collocata , reluctante 
cetate ^ malè coiit. Hujus viri exsequîas ma- 
gnum omamentum piincipi y magnum secu-* 
lo 9 magnum etiam foro et rostria attulerunt* 
Laudatus est à consuleGornelio Tacito : nam 
hic supremus felicitati ejus cumulus accessit, 
laudator eloquentissimus. Et ille quidem 
plenus annis abiit, plenus honoribus , illis 
etiam quos recusavit. Nobis tamen quseren- 
dus ac desiderandus est, ut exemplar aevi 
prioiis 5 mihi verà prœcipuè , qui illum non 
solùm publicè , sed etiam privatira quantum 
admirabar, tantùm diligebam : priraùra quAd 
utrique eadem regio, municipia finitima, agri 
etiam possessionesque conjunctee ; praetereà 
quod ille mihi tutor relictus, a£fectum paren- 
tis exhibuit. Sic candidatum me suffragio 
ornavit ; sic ad omnes honores meos ex se- 
cessibus adcucurrit , quum jampiidem ejus- 
modi officiis renuntiasset ; sic illo die , quo 
sacerdotes soient nominare quos dignissimos 
sacerdotio judicant^ me semper nominabat. 
Quin etiam in hacnovissima valetudine veri- 
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lemercîer publiquement l'empereur du consulat où il 
Tavoit élevé , un lirre assez grand qu'il tenoit , échappe 
par son propre poids à un homme de cet âge, et qui étoit 
debout. Il veut le retenir , et se presse de le ramasser ; 
le plancher étoit glissant , le pied lui manque : il tombé 
et se rompt une cuisse. Elle fut si mal remise > que les 
os ne purent reprendre , la vieillesse s'opposant aux 
efforts de la nature. Les obsèques que Ton vient de 
faire répandent un nouvel éclat sur l'empereur, sur 
notre siècle , sur le barreau même. Corneille Tacite , 
consul y a prononcé Poraison funèbre. La fortune , tou- 
jours fidelle à Virginius , gardoit pour dernière grâce y 
un tel orateur à de telles vertus. Quoiqu'il soit mort 
chargé d'années y comblé d'honneurs y même de ceux 
qu'il a refusés y nous n'en devons pas moins regrettei* ce 
modèle des anciennes mœurs. Mais personne ne le doit 
plus que moi, qui ne l'aimois, qui ne l'admirois pas moins 
dans le commerce familier, que dans les emplois publics. 
Nous étions originaires du même pays. Nous étions nés 
dans des villes voisines l'une de l'autre. Nos terres se 
touchoient. Il m'avoit été laissé pour tuteur , et avoit 
eu pour moi la tendresse d'un père. Je n'ai point obtenu 
de charge, qu'il ne l'ait briguée publiquement pour 
moi , et qu'il n'ait accouru du fond de sa retraite pour 
m'appuyer de sa présence et de son crédit, quoique 
depuis long -temps il eût renoncé à ces sortes de 
devoirs. Enfin , le jour que les prêtres ont coutume 
de nommer ceux qu'ils croient les plus dignes du sacer- 
doce , jamais il ne manqua de me donner son suffrage. 
Cette vive affection ne se démentit point pendant sa 
dernière maladie. Dans la crainte d'être élu l'un des 
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tus ne forte inter quinqueviros crfearetur, qui 
minuendis publîcis sumptibus judicio sena- 
ttts constituebantur j quum illi tôt amici senes 
consularesquesuperessent, me hujus œtatis, 
per quexn excusaretur^ elegit, his quidam 
verbis : Etiamsi filium haherèm ^ tibi manda* 
rem, Quibus ex causis necesse -est taœquàm 
immatUFammortem ejus in sinu tuo defleam; 
si tamen fas est aut flere , aut omninà mor- 
tem Yocare ^ quâ tanti yiri mortalitas magis 
fiuita quàiu viia est, Vivit enim ^ vivetque 
semper, al^que etiam latiùs in meznoiia homi- 
num et sermone vereaMtur, po'stqtiàm ab 
ocuKs recessit. Volni tibi multa alia scribere, 
sed totus animus in liac una contemplatione 
deiixus est. Virginium cogito^ Virginium vi- 
deo<^ Yirginiiun jam vanis imaginibus^ recen- 
tibus tamen, audio, alloquor, tenoo : «cui for* 
tassé ciyes aKquas TÔrtiitibus pares et habe- 
musj et Eabebimus , glorià nemimem. Yale. 
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cinq commissaires que le sénat a chargés du soin de 
retiancher les dépenses publiques^ il me choisit à 
Page où vous me Toyez , pour porter ses excuses , par 
préférence à tant d'amis et rietxx. et consulaires. Mais 
de quelles paroles obligeantes n-accompagna-t-il point 
cette faveur? Quand j'aurois un fils, dit- il , je vous 
pnéférerois encore à lui. Jugez si f ai raison de verser 
dans Totre sein les larmes «[ue ]e donne à sa mort , et 
de les verser, comme si je n'a vois pas dà m*y attendre: 
quoiqu'il ne soit peut - être pas trop permis de la pleu- 
rer, ou d'appeler mort le passage qu'il a fait d'une vie 
courte, à une vie qui ne finira jamais. Car enfin il vit, 
et ne cessera plus de vivre ; jamais si présent à l'esprit 
des hommes , jamais plus mêlé dans leurs discours, que 
depuis ^fu'il ne parolt plus à leurs yeu!c. J'avois mille 
autres choses à vons mander ; mais mon esprit ne peut 
se détadier de-Virginius; je ne puis penser qu'à Virgi- 
nius; som idée me revient sans cesse. Je crois l'enten- 
dre, l'entretenir, l'embrasser. Nous avons et nous 
aarons peut-être encore des citoyens, qui sauront 
attètndris à ses vertus ; mais je ne croîs pas qu'aucuft 
arrive jamfiia au comble de-sa -gloiee* Adîen. 
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EPISTOLA II. I 

PI.INIUS PAULINO 8UO S. | 

Xr AS COR : nec liquet niihi an debeam^ sed! 
irascor. Scis quàm slt amor y iniquus , inter- 1 
dùm, impotens ssepè , (JLixpûciTiog (i) semper.l 
Haec tamen causa magna est^ nescio an 
juâta : sed ego tamquàm non minus justa 
quàm magna sit , graviter irascor, quid à le 
tamdiù litterae nuUae. Exorare me potes uno 
modo y si nunc saltem plurima» et longissi- 
mas miserîs. Haec mihi sola excusatio yera^ 
ceterœ falsae videbuntur. Non sum auditurus^ 
I^on eram Romœ ^ vel , Occupatior eram. lUiid 
enim nec Dii sinant , ut infirmior. Ipse ad 
villampartim studiis, partim desidiâ fnior: 
quorum utiumque ex otio nascitur. Vale. 

EPISTOLA III. 

PLINIVS KEPOTI SUO S* 

jyL A G N A Isaeum fama prœcesserat 5 major 
inyentus est. Summa est facultas^ copia ^ 
ubeitas. Dicit semper ex tempore, sed tam- 
quàm diù scripserit. Sermo Grœcus , imva^o 
Atticus: prsefationes tersae, graciles^ dulces*, 
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LETTRE II, 

PLI,N£ A FAUI.xy. 

J S suis en colère y et lourde bon. Je n*aî pas encore 
trop bien démêlé si c'est avec raison. Tout ce qu'il y a 
de certain y c'est que je suis fort en colère. Vous savez 
que l'amour est quelquefois injuste , souvent emporté , 
toujours querelleur. Mon chagrin est très - grand ; peut- 
être n'est -il pas trop juste : mais je ne me âche ni plus 
ni moins ^ que s'il étoit aussi juste que grand. Quoi! 
si long -temps sans me donner de vos nouvelles! Je ne 
sache plus qu'un moyen dem'appaiser. C'est de m'écrire 
à l'avenir fort souvent, et de très -longues ^letti-es. Je 
ne reçois que cette seule excuse. Je traiterai toutes le» 
autres de chansons. Je ne me paierai pas de toutes ces 
défaites. Je n'étois point à Rome , j'étois accablé d'af- 
faires. Car pour V excuse , y étois malade, aux Dieux ne 
plaise que vous puissiez vous en servir ! Moi je me 
partage ici entre l'étude et la paresse, enfants de 
l'oisiveté. 



LETTRE III. 

PLINE A NEPOS, 

I Xi ▲ renommée publioit des merveilles d'Iséus avant 
j qu'il parût ; et la renommée n'en disoit pas encore 
assez. Rien n'égale la facilité , 1^ variété , la richesse 
de ses expressions. Jamais il ne se prépare , et il parle 
toujours en homme préparé. Il se sert de 1^. l^n^e 

(i) In rébus parvis querulus. 
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graves interdùm et erectae. Poscit contro- 
verslas plures, electionem auditoribiis per- 
mittit y saepè etiam partes. Surgit y amiciturj 
incipit f statim omnia^ ac penè pariter, ad 
xnanum. Sensqs reconditi , occursant verba: 
sed qualia? quaesita et exculta : mnlta lectio 
in subitis y multa scriptis élu cet. Proœmia- 
. tur apte j narrât apertè , pugnat acriter j col- 
ligit fortiter j ornât excelsè : postremà docet, 
deléctat^ afficit J quid maxime , dubites : cre- 
bra voviyiXTOc (i) , crebri syllogisrai, cirçum- 
scripti et effeçti, quod $tila quoque assequi 
magnum est. Incredibilis memoria: repetit 
altiùs quae dixit ex tempore , ne verbo quidem 
labitur. Adtantam b^i'J (a) studio et exercita- 
tione pervenit. Nara diebus et noctibus nihil 
aliud agit ^ nihil audit , nihil loquitur. An- 
num sexagesimum excessit j et adhuc sclio- 
lasticus tantùm est; quo génère hominum 
nihil aut simplicius , aut sincerius , aut me- 
lius. Nos enim qui in foro verisque litibus 
terimur, multùm malitiae^ quamvis noli- 
mus, addiscimus. Schola et auditoriuni , ut 
fictacausa^ ita res inermis, innoxia est 5 nec 
minus felix , senibus prœsertim. Nam quî<l 

(1) Sententise. 
(s) Facultatem^ 
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grecque, ou plutôt de TAttique. Ses exordes sont polis, 
déliés , insinuants , quelquefois nobles et majestueux. 
Il demande plusieurs sujets de problèmes. Il en laisse 
le choix aux auditeurs , et prend le parti qu*il leur plaît. 
Il se lève , il se compose y il commence , tout se trouye 
sous sa main. Ses pensées sont profonde»^ les paroles^ 
( mais quelles paroles ! ) les plus propres et les plus 
choisies y semblent courir et voler au - devant de ses 
pensées. Ilparoît, dans ses discours les moins étudiés, 
qu'il a lu beaucoup, et beaucoup composé. Il entre 
avec dignité dans son sujet; il narre avec clarté; il 
presse vivement; il récapitule avec force, et sème par- 
tout des fleurs. En un mot, il instruit, il plaît, it 
remue , et ( ce que vous aurez peine à croire ) il ramène 
sans cesse de courtes réflexions , et des raisonnements 
si justes et si serrés , que , même la plume à la main , 
on auroit peine à leur donner plus d'agrément et plus 
d* énergie. Sa mémoire est un prodige. Il reprend dès le 
commencement un discours fait sur-le-champ, et n*y 
manque pas d'un mot. L'étude et l'exercice lui ont 
acquis ce merveilleux talent. Car ce qu'il fait , c« qu'il 
entend, ce qu'il dit, tout se rapporte là. Il passe soixante 
ans, et il s'exerce encore dans les écoles. C'est chez des 
hommes de son caractère , que l'on trouve de la bonté , 
de la franchise, de la droitur« dans toute sa pui-eté. 
Nous auti-es qui passons notre vie dans les contestations 
réelles et sérieuses^ et dans le tumulte du barreau, nous 
apprenons , même contre notre intention , plus de chi- 
cane que nous ne voulons. Les écoles au contraire' , où 
tout n'est que fiction, que fable ^ ne nous offrent aussi 
que des sujets ou l'imagination se joue , où l'esprit 
s'amuse innocemment, sur -tout lorsque l'on est déjà 
sur l'âge. Car quel plaisir plus innocenfpour la vieil- 
lesse, que ce qui fait le plus doux anm$emem d'une 
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in. senectute felicius^ quàm quod dulcissi- 

mum est in juventa? Quare ego Isœumnon 

disertissimum tantùm , verùm etiam beatis- 

simiun judico y quem tu nisi cognoscere con- 

cupiscis y saxeus ^ ferreusque es. Froindè si 

non ob alia ^ nosque ipsos j at certè ut hune 

audiaSy veni. Numquamne legisti Gadita- 

num quemdam/Titi Livii noinine gloriâque 

con^motum y jk-A. visendum eum ab ultimo 

^errarum orbfe venisse, statimque ut viderai, 

abiisse? A'^/AoÀaAcî/, (i) illitteratum, iners, ac 

penè etiam turpe^est^^ieii piitare tanli cogni- 

tionem , quâ nulla est jucundior y nuUa pul- 

chrior, nulla denique humanior. DiceSj 

Habeo hic quos leganiy non minus disertos. 

Etiam : sed legendi sempei' occasio est , au- 

diendî non semper. Prœtereà multà magis, 

ut vulg6 dicitur , viva vox affîcit. Nam licèt 

acriorasint quœ legas, altiùs tamen in apimo 

scdent^ quae pronuntiatio ^ vultus, habitus, 

gestus etiam dicentis adfigit. Nisi veri fal- 

sum putamus illud iEschinis , qui quum 

legisset Rhodiis orationem Demosthenis, 

admirantibus cunctis, adjecisse fertur^ T/^^ 

h àvri ri ^v^pU (X)cviz6cit6(2,)' eterat^schines, 

siDemostheni credin^us, Aa/^Tf c^cyy^râjrOi;(3)! 

fatebatur tamen longé meliùs eadem ^^ 

jeunesse 
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jeunesse réglée? Je ne croîs doi^: pas seulement Iséus le 
plus éloquent y mais encore le plus heureux homme du 
monde ; et je tous croîs le plus insensible y si vous ne 
mourez d* en vie de le connoiti'e. Quand d'autres affaires j 
quand l'impatience de me voir ne tous appelleroîent pas 
ici y TOUS y deTriez Toler pour l'entendre. N'aTez-Tous 
jamais lu qu!un citoyen de Cadix , charmé de la réputa- 
tion et de 1^ gloire de Tite - Live , Tint des extrémités 
du monde pour le Toir , le vit y et s'en retourna. Il faut 
être sans goût , sans littérature , sans émulation ( peu 
s'en faut que je ne dise sans honneur ) , pour n'être pas 
piqué de cette curiosité , la plus agréable , la plu» 
belle y la plus digne d'un honnête homme. Vous me 
direz peut-être y je lis ici des ouvrages ou l'on ne 
trouve pas moins d'éloquence. Je le tcux ; mais tous le» 
lirez toujours quand il tous plaira ; tous ne pourrez pas 
toujours entendre ce grand homme. Ignorez -tous 
d'ailleurs que la prononciation fait bien d'autres im- 
pressions ^ et bien plus profondes? Quelque Tivacité 
qu'il y ait dans ce que tous lisez | ne comptez point 
qu'il pénètre aussi aTant que les traits que l'orateur 
enfonce par le geste , par la toIx , et par tous les autres 
accompagnements de la déclamation , si tous n'été» 
homme à traiter de fable, ce que l'on raconte d'Eschine. 
Un jour qu'il lisoitii Rhodes la hai*angue que DémoSi»- 
thènes aToit faîte contre lui y les auditeurs chômés 9p- 
plaudissoient. ' Que serait - ce donc, »'écria • t - il, « i vous 
eussiez entendu cette bête féroce elle-même? Gepen?- 
dant Eschine, selon D.émosthènes, aToit la déclamiition 
très - véhémente ; et ce même Eschine " avouoit que 

(1) AUemim ab homihe rerom hoii£staruiii stoâios!^. 
(a) Qiiid si iUain ipeam beUiiam au4i-viMetl« T 
^3) Clanssimâ voce p|«ditu«f 

Tome L E , 
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pronuntiasse ipsum qui pepereral. Quae om- 
nia huctendunt, ut audias Isa^uiu^ velideà 
tantùm ut audieris. Vale. 



EPISTOLA IV. 

PLINIUS -CALVlITjESUJt S. 

Oi pluribus pater tuus, vel unicuilibet alii 
quàm mihi dëbuisset, fiiisset fortassè dubi- 
tandùm an adirés heieditatem etiam viro 
gravem : quum vero ego ductus affinitatis 
ofïicio , dimissis omnibus qui , non dico mo- 
lestioreSj sed diligentiores erant, créditer 
solus exstiterim ; quumque ego nubenti tibi 
iii dotem centum millia contulerim^ praeter 
eam summam quam pater tiius quasi de meo 
dixit ( erat enim solyenda de meo ) magnum 
habes facilitatis mesd pignus; cujus fiduciâ 
debesfamam defuncti pudoremque suscipere: 
ad quod ne te verbis magis quàm rébus horter, 
quidquid mihi ^ ater tuus debuit ^ acceptum 
tibi ferri }ubeo. Nec est quod verearis ne sit 
mihi onerosa ista donatio. Sunt quidem om- 
nino nobismodicae facultates^ dignitas siimp- 
tuosa y reditus , propter conditionem agello- 
rum , nescio minor an incertior : sed quod 
cessât ex reditu , frugalitate suppletuy j ex 
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Démostfaènes avoir infiniment mieux prononcé que lui. 
On tendent tous ces raisonnements! A tous obliger 
d'entendre Iséus^ quand ce ne seroit que pour dire que 
vous l'avez entendu. Adieu. 

LETTRE I y. 

PI.INE A. CALVIN E. 

f>i votre père avoit laissé plusieurs ccéanciers^ ou 
même un seul à qui il dût plus qu'à moi , vous auriez 
raison de délibérer si vous accepteriez une succession 
onéreuse , je ne dis pas à une femme seulement ^ jd 
dis même à un homme. Mais rôtis ave2- satîsfkit tonê 
les autres créanciers plus fâcheux, ou pkis vigilants qw$ 
moi. Les égards^ que demandoit notre alliance m'ont 
retenu. Je suis resté seul et le dernier. JTai contribué 
cent mille sesterces pour votre dof, outre la somme 
que votre père promit en quelque fa^on sur mon bieii 
( car c'étoit moi proprement qui Udevois payer ). Ainsi 
ma conduite passée vous répond? de moi. Vous pouvex 
hardiment épargner à votre père la honte<de n'$voir point 
d'héritier.. Mais pour ddmner h jnep^ avis toute la vertif 
que les efEets donnent aux paroles , je [y^ous. envoie une 
quittance générale de tout ce que me doit la succession. 
N'apprél^endez point qu'une, telle donation me soit à 
chargie; qu'elle ne vous fas&e point dépeins. Il est vrai^ 
j'ai un bien médiocre : mon ra^g exige de la dépense ^ 
et mon revenu, par la, nature ^e mes terrej», est aussi 
casuel que modique. Ce qui mfi manque de ce q6té*Ià^ 

E î» 
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qii a velut ex foute, liberalitas nostra decurrit. 
Quas tamen ita temperanda est, ne nimià 
prôfusione inarescat : sed temperanda in 
aliis, in te yerà facile ratio constabit, etiamsi 
modum excesserit. Vale. 

E P I S T O L A V. 

VLIKITJ8 LtJPERCO 8 V O S. 

JJtPi^iûNEai et à te fréquenter efflagitatam, 
et à me saepè proznissam exhibni tibi, non- 
dùm tamen totam; adhuc enim pars ejus 
perpolitur. Intérim qnae absolutiora mibi 
videbantiir, non fuit alienum judicio tuo 
tradi. His tu y rogo, intentionem sciibentis 
accommodes ; nihil enim adhuc inter manus 
hàbui y oui maîorem spUicitudinem prœstare 
dcibëFëm. Nam in ceteris actipnibns existi- 
tnationi hominuin diligentia tantixm et fides 
nostra, in kac'etiaAï pietas subjicietur.. Inde 
et libfer'crevit, àhfri bmare patriam et am- 
plîficat'e gaudëmuî?5 pàriterqnè etdèfénsioiù 
ejuis sëfvim\'i^'ét gWiôEJ. Tù tsunett héec ipfsaJ, 
qûahtùin'V-atiô èxegeritjreseca.'Quoties enim 
Sad ^festidiumlègeiitluTn deliciàéque respicio, 
iritelligô hobis comnïendationém ex' ipsa 
mêdiocritate libti pétèndatn. Œdem tain'én) 
qui à te hanc austeritàtéih! éxi^ô, cogor id. 



Digitized by VjOOQ IC 



LETTRES DE PLINE. LIV. II. 101 
je le retrdaye dans' la fiiigalité, la source la plus assurée 
de mes libéralités. Je sais bien pourtant qu*il ne faut 
pas y praiser jusqu'à la tarir; mais je garde cette précau- 
tion pour d'autres que tous: Je suis sûr qu'avec une 
amie de votre caractère , à quelque excès que je porte 
mes bienfaits, la raison les justifiera toujours. Adieu. 



LETTRE V. 

PLINE A LT7PCKC17 8. 

Je tous envoie une pièce que vous m'aTez demandée 
plus d'une fois, et que je vous ai souTent promiset 
Vous n'en receTrez pourtant aujourd'hui qu'une partie ; 
l'autre est encore sous la lime. Cependant j'ai cru que 
je ne ferois pas mal de mettre sous la TÔtre ce qui me 
paroissoit déjà de plus achevé. Lisez, je tous prie, 
aTCc la même application que j'ai composé. Il n'est 
encore sorti de mes mains rien qui ait dû m'intéresser 
davantage. On n'aToit à juger dans mes autres discours^ 
que de mon zèle et de ma fidélité à remplir mon minis* 
tère : ici l'on jugera de l'amouy^que j'ai pour la patrie. 
Je ne pouvois manquer d'éti'e long, emporté par le 
plaisir d'en releTer jusqu'aux moindres avantages, de 
la justifier des plus petits reproches , et de mettre sa 
gloire dans tout son jour. Coupez pourtant ; taillez à 
votre gré. Car toutes les fois que je fais réflexion sur le 
dégoût et sur la délicatesse dâ nos lecteurs, je. conçois 
qu'il est très- prudent de donner à un livre jusqu'au 

E 3 
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quod diversum est, postulare, ut in pleris-- 
que frontem remîttas. Sunt enim qusedam 
adolescentium aurirbus danda , praesertim si 
materia non refragetur. Nam descriptiones 
locorum^ quee in hoc libro frequentiores 
erunt , non historiée tantùm , sed propè poë- 
ticè prosequi fas est* Quod tamen si quis 
exstiterit qui putet nos lœtiùs fecisse, quàm 
orationis severitas exigat; hujus ( ut ita 
dixerim) tristitiam reliquge partes actionis 
exorare debebunt. Adnisi certè sumus^ ut 
quamlibet diversa gênera lectorum per phires 
dicendi species teneremus. Ac sicutreremur^ 
ne quibusdam pars aliqua secundùm suam 
eu jusque natùrani non probeturj ità vide- 
mur posse confidere y ut universitatem om- 
nibus varietas ipsa commeudet. Nam et in 
ratione conviviorura, quamyis à plerisque 
eibis singuU tempereraus, totam tamen 
cœnam laudare omnes solemus 5 nec ea quae 
stomaehus noster récusât j adimunt gratiam 
illis quibus capitur. Atque haee ego sic accipi 
volo , non tamquam assecutum me esse cre- 
dam, sed tamquam assequi laboraverim; 
fortassè non frustra , si mod6 tu curam tuara 
admoveris intérim istis, mox his quœ sequun- 
tur. Dices te non posse satis diligenter id 
facere , nisi priùs totam actionem cognoTeiis. 
Fateor : in prsesentia tamen et ista tibi fami- 
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mérite du petit volume. Cependant je ne m'abandonne 
pas si fort à votre sévérité , que je ne lui demande quar- 
tier pour les jénx d'esprit qui ont pu m'échapper. Il 
faut bien donner quelque chose au goût des jeunes 
gens y sur- tout lorsque le sujet n'y répugne pas. Dans 
ces sortes d'ouvrages , il est permis de prêter aux des- 
criptions des lieux qui reviennent souvent , non -seule- 
ment les ornements de l'histoire y mais peut- être encore 
les embellissements de la poésie. Que si quelqu'un croit 
que je me suis sur cela plus égayé que ne le permettoit 
le sérieux de mon sujet, les autres endroits de mon 
discours demanderont gvace à ce censeur chagrin. J'ai^ 
par la variété de mon style , tâché de satisfaire les diffé- 
rentes inclinations des lecteurs. Ainsi , dans la crainte 
que l'endroit qui plaît à l'un ne déplaise à l'autre , je me " 
flatte de l'espérance , que cette variété même sauvera le 
corps entier de l'ouvrage. Quand nous sommes à table^ 
nous ne touchons pas à tous les mets : nous louons pour- 
tant tout le repas ^ et ce qui n'est pas de notre goût, ne 
fait point de tort à ce qui en est. Non que je prétende 
avoir atteint au degré de perfection dont je parle : je 
veux seulement vous faire entendre que j'y visois. Peut- 
être même n'aurai -je pas perdu ma peine, si vous 
prenez celle de retoucher ce que je vous envoie , et ce 
que je vous enverrai bientôt. Vous direz, qu'il ne vous 
est pas possible de vous déterminer sans voir toute la 
pièce. Je l'avoue. Cependant vous vous familiariserez 
toujours avec ces morceaux y et vous y trouverez quelque 

E 4 
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liaiîora fient ^ et quœdam ez his talia emnt, 
ut per partes emendari possint. Etenim si 
avulsum statuas caput aut membrum aliquod 
inspiceres y non tu quidem ex illô posses con- 
gruentiam œqiiaUtatemque deprehendere ; 
posses tamen judicare^ an id ipsum satis 
elegans esset. Nec alia ex causa principia 
Kbrorum circumferuntur , quàm quia existi- 
matur pars aliqua etiam sine ceteris esse per- 
fecta. Longiùs nie provexit dulcedb quœdam 
tecum loquendi : sed jam finem faciam, ne 
modum ^ quem etiam orationi adhibendum 
puto, in epistola excedam. Vale. 

EPISTOLA VI. 

F1ZNIV8 AVITO 8UO S. 

JLj On g u m est altiùs repetere ^ nec refert y 
quemadmodùm accident ut homo minime 
familiaris cœnarem apud quemdara , ut sibi 
videbatur , lautum et diligentem ; ut milii , 
sordidum simul et sumptuosum. Nam sibi et 
paucis opima qudedam, ceteris viKa et minuta 
ponebat : vinum etiam parrulis lagunculis in 
tria gênera descripserat ^ non ut potestas eli- 
gendi , sed ne jus esset recusandi : aliud sibi 
et nobis ^ aliud minoribus amicis ( nam gi*a- 
datim amicos habet ) aliud suis nostrisque 
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endi'oit 'qui peut souf&îr une critique détacliëje. Que 
Ton vous présente une tête, ou quelque autre. partie 
d^une statue y vous ne poun*ez.pas dire si les propor- 
tions sont bien gardées ; vous ne laisserez pas de jiiger 
si cette partie est parfaite. Et par quel autre motif 
▼a-t-on lire de maison en maison les commencements 
d'un ouvrage, sinon parce que l'on est persuadé qu'ils 
peuvent avoir leur beauté, indépendamment du reste? 
Je m'aperjois que le plaisir de vous entretenir m'a 
mené loin. Je finis. Il sied trop mal à un homme, qui 
blâme même les longues harangues , de faire de longues 
lettres. Adieu. 



LETTRE V I. 

PI.INE A AYITUS. 

I T. faudroit reprendre trop loin une histoire d'ailleurs 
inutile, pour vous dire comment^ malgré mon humeur 
réservée , je me suis trouvé à souper chez un homme , 
selon lui, magnifique et économe, selon moi, somptueux 
et mesquin tout à la fois. On sei*voît pour lui et pour un 
petit nombre de conviés des mets excellents : l'on ne 
servoit pour les autres que des viandes communes et 
de mauvais ragoûts. Il y avoit trois sortes de vins dans 
de petites bouteilles différentes , non pas pour en laisser 
le choix, mais pour l'ôter. Le premier étoît pour la 
bouche du maître de la maison, et pour 'nous qui étions 
aux premières places. Le second, pour les amis du 

ES 



Digitized by VjOOQ IC 



106 PLINII EPISTOLiE. XIB. II. 

libertis. Animadyertit qui mihi proximus re- 
cumbebat , et an probarem interrogavit. Ne- 
gavi. Tu ergo y inquit j quam consuetudinem 
sequeris? Eadem omnibus pono. Âdcœnaiu 
enim, non ad notanij invito: cunctisque rébus 
exœquo, quos mensâ et toro aequavi. Ëtiamne 
Kbertos? Etiam. Convictores enim tune, non 
libertos, puto. Etille, Magno tibi constat. 
Minime. Quî fieri potest? Potest. Quia sci- 
licet liberti mei non idem quod ego bibunt j 
sedidem ego quod liberti. Et herculè^siguloB 
tempères, non est onerosum, quo utaiis ipse, 
communicare cum pluribus. Illa ergo repri- 
xnenda y illa quasi in ordinem redigenda est, 
si sumptibus parcas, quibus aliquantà rectiùs 
tuâ continentiâ, qnàm aliéna contumeliâ 
consulas. Quorsùs hœc ? Ne tibi optimœ indo- 
lis juveni quorumdam in mensa luxuria 
specie frugalilatis imponat. ConTCnit autem 
amori in te meo, quoties taie aliquid incident, 
sub exemplo praemonere quid debeas fugere. 
Igitur mémento , nihil magis esse vitandum 
quam istam luxurise et sordium novam socie- 
tatem , quse quum sint turpissima discreta 
ac separata , turpiùs junguntur. Yale. 
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second rang ( car il aime par étage ). Le dernier, pour 
ses affranchis et pour les nôtres. Quelqu'un qui se 
trouva près de moi y me demanda si j^approuycis Por-^ 
donnance de ce repas. Je lui répondis que non. Et' com- 
ment donc en use2«voùs, dit -il? Je fais serrir égale- 
ment tout la monde ; car j'assemble mes amis pour le» 
régaler, non pour les offenser par des distinctions inju- 
rieuses. La différence du service ne distingue point 
ceux que ma table égale. Quoi! repiit-il, traitez -vous 
de même les affiranchisl Pourquoi non? Dans ce moment 
je ne vois point en eux d'affranchis , je n'y vois plus que 
des convives. Cela vous coûte beaucoup? ajouta- 1' il. 
Point du tout. Quel secret avez -vous doncl Quel 
secret ! C'est que dans ces occasions, je ne fais pas servir 
de mon vin , mais du vin de mes affranchis. Refusez à 
l'excessive délicatesse ce qu'elle vous demande, et il 
ne vous coûtera plus rien de traiter les autres comme 
vous. Il ne fiaut prendre que sur c.e raffinement de bonne 
chère, et lui ôter ce qu'il a de trop. Une économie 
réglée par notre tempérance aura toujours meilleure 
grâce , que celfe qui sera fondée sur le mépris que nous 
faisons des autres. A quoi tend ce discours? A instruire 
un jeune homme bien né comme vous , à le préserver 
d'une sorte de profusion énorme , et d'autant plus dan- 
gereuse,, qu'elle se pare des dehors de l'économie. 
L'amitié que je vous ai vouée , exige de moi , que toutes 
les fois qu'en mon chemin je rencontre quelque chose 
de semblable , je m'en serve pour vous avertir de ce 
qu'il faut éviter. N'oubliez donc jamais, que l'on ne 
peut avoir trop d'horreur de ce monstrueux mélange 
d'avarice et de prodigalité ; et que si un seul de ces 
vices sufHt pour ternir là réputation de quelqu'un , 
celui qui les rassemble , se déshonore infiniment davan- 
tage. Adieu. 

È 6 
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EPISTOLA VII. 

FLINXV8 MACRINO SVO 8. 

-Ueri à senatu Vestricio Spurinnae j prin- 
cipe auctore y triumphalis statua décréta est: 
non ita ut multis ^ qui numquàm in acie ste- 
téruntj numqiiàm castra viderunt, num- 
quàm denique tubarum sonum y nisi in spec- 
taculis , audierunt j verùm utillis , qui decus 
istudsudore et sanguine et factis assequehan^ 
tur. Nam Spurinna Bructerûni regem ti et 
armis induxit in regnum ; os tenta toquebello^ 
ferocissimam gcntem ( quod est pulcliei^n- 
mum victoriae genus ) terrore perdomuit. Et 
hoc quidem Tirtutis praemiumj illnd sok- 
tiuni doloris accepit^ quod filio ejus Cottio, 
quem amisit absens y habitus est hpnor sta- 
tues. Rariim id in juvene : sed pater hoc qub* 
que merebatur, eu jus gravîssimo vulnen 
magno aliquo fomento medendum fuit. Prae- 
terea Cottius ipse tam clarum spécimen indo- 
Us dederat, ut vita ejus brevis et angusta 
debuerit hac veluti immortaUtate profèrn. 
Nam tanta ei sanctitas , gravitas j auctoritas 
etiam ^ ut posset senes illos provocare virtute| 
quibus nunc honore adséquatus est. Quo qui- 



Digitized by VjOOQ IC 



LETTRES DE PLINE. LIT. II. IO9 

LETTRE VII. 

PLINE A MACAIN. 

JdLiB R le sénaty sur la proposition qu'en fit Pempereur^ 
ordonna «ju'il seroit élevé une statue triomphale à Ves- 
tricius Spurinna ; non pas comme à tant d'autres > qui 
ne'se sont jamais trouvés à une bataille , qui n'ont jamais 
TU (le camp y et qui n'ont jamais entendu la trompette 
qtt'au milieu des spectacles ; mais cgmme à ceux, pour 
qui leurs travaux, leurs exploits, et leur sang la 
demandent. Spurinna, à la tête d'une armée, a rétabli 
le roi des Bructères dans ses Etats; et ce qui est de 
toutes les victoires la plus glorieuse , il n'a fait que 
paroitre , pour dompter, par la terreur de ses armes, une 
nation très -belliqueuse. Mais au même temps que l'on 
a récompensé le héros, on a pris soin de consoler le 
père. Spurinna, en son absence, a perdu son fils Cottius, 
à qui l'on a aussi décerné une statue *, distinction rare- 
ment accordée à un homme de cet âge. Les services du 
père l'avoîent bien méritée : outre qu'une si grande 
plaie demandoit un tel appareil. L'heureux naturel de 
Cottius foisoit déjà voir tant de vertus, que l'on ne 
pouvoit prendre trop de soin d'immortaliser en quelque 
sorte une vie si précieuse , mais si courte. La pureté de 
ses mœurs, soutenue d'un extérieur gi'ave, imprimoit tant 
de respect, qu'il ne l'eût point cédé aux vieillards, à 
qui ce nouvel honneur l'a justement égalé. Cet honneur, 
si je ne me trompe , ne se bornera pas à la consolation 
du père , et à la gloire du fils. Il va faire naître une nou- 
velle émulation dans tous les cœurs. Les jeunes gens, 
animés par l'espérance du même prix, vont se distinguer 
à l'envi dans l'exercice des vertus. Les gens de qualité 
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dem honore , quantum ego interpretor , non 
moài) defuncli memoriae, et dolori patris, 
verùm etiam exemplo prospectum est. Acuent 
ad bonas artes juventiitem adolescentibus 
quoque ( digni sint modo ) tanta prœmia 
constituta : acuent principes viros ad liberos 
suscipiendos et gaudia ex superstitibus , et 
ex amissis tam gloriosa solatia. His ex causis 
statua Cottii publiée lœtor, nec privatira 
minus. Amavi consummatissimum juve- 
nem tam ardenter , quàm nunc impatienter 
requiro. Erit ergo pergratum. mihi hauc e££- 
giem ejus subindè intueri , -subindè respicere, 
8ub hac consistere , praeter banc commeare. 
Etenim si defunctorum imagines domi positae 
dolorem nostrum levant ; quanta magis hœ ^ 
quibus in celeberrimo loco non modd species 
et Yultus illoriim y sed honor etiam et gloria 
refertur? Vale. 

EPISTOLA VIII. 

PLIKIUS CANINIO SUO S* 

OTUDES?an piscaris ? an venaris? an simul 
omnia? possunt enim omnia 'simul fieri ad 
Larium nostrum : nam lacus piscem j feras 
silyœ quibus lacus cingitur^ studia altissimus 



Digitized by VjOOQ IC 



LETTRES BB PLINE. LIV. II. 111 

s'empresseront cVëleyer des enfants, ou pour revivre 
en eux, s'ils les conservent, ou pour être si glorieu- 
sement consolés , s'ils les perdent. Voilà ce qui m'en- 
gage à me réjouir avec le public , et plus encore avec 
moi - même , de la statue dressée à Cottius. J'aimois ce 
jeune homme si accompli *, et je l'aimois avec une ardeur 
qui n'a rien d'égal , que le regret que je sens de sa 
perte. Je puis donc me promettre beaucoup de satis- 
faetion, à jeter les yeux de temps en temps sur sft 
statue, à la regarder, à la considérer avec attention, à 
m'arrèter devant elle, à passer auprès d'elle. Si les 
portraits des morts qui nous ont été chers adoucissent 
notre douleur , lors même que nous ne les voyons, que 
dans notre maison , quel charme pour nous de les ren- 
contrer dans les places publiques! Non -seulement ils 
nous remettent devant les yeux leur air et leurs traits; 
mais ils nous rappellent toutes leurs vertus et toute leur 
gloire. Adieu, 



LETTRE VIII. 

PLINE A CANINIUS. 

Est-ce l'étude? est-ce la péchel est-ce la chasse! 
ou les trois ensemble qui vous amusent? car on peut 
prendre ces trois sortes de plaisirs . dans notre char- 
mante maison près du lac de Corne. Le lac vous fournit 
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iste secessus affàtim siiggerit. Sed sive om- 
nia simul , sive aliqui J facias , non possura 
dicere y invideo : angor tamen non et milii 
licere quœ sic concupisco , ut segri vinum , 
balinea, fontes. Numquàmne hos arctissl- 
mos laqueos , si solvere negatur, abrumpam? 
^umquàm, puto. Nam veteribus negotiis 
nova accrescnnt, nec tamen priora peia- 
guntur : tôt nexibus, tôt quasi catenis n^- 
j«s in dies occupationum agmen extendltur. 
Vale. 



EPISOLA IX. 

PriNITTS APOLLIKARI StJO *. 

Anxitjm me et inquietum liabet petitio 
SextiErucii mei, AfEcior cura ; et quam pro 
me sollicitudinem non adii^ quasi pro me 
altero patior : et alioquin meus pudor , mea 
existimatio , mea dignitas in discrimen ad- 
ducitur. Ego Sexto latum clavum à Caesare 
nostro , ego quaestùram impetravi : meo suf- 
fragio pei-venit ad jus tribunatum petendi ^ 
quem nisi obtinet in senatu , vereor ne dece- 
pisse Cœsarem videar. Proindè adnitenduïn 
est mihi ut talem eum judicent omnes , qua- 
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du poisson; les bois qui renrironnent sont pleins de 
bétes fauves ; et la profonde tranquillité du lieu invite 
à l'étude. Mais soit que toutes ces choses ensemble , ou- 
quelqu'autre vous occupent, je n^oserois dire que je 
vous porte envie. Je souf&e pourtant avec beaucoup de 
peine qu'il ne me soit pas permis y aussi bien qu'à vous, 
de goûter ces innocents plaisirs , après lesquels je sou- 
pîi*e y avec la même ardeur que le malade soupire après 
les bains , après le vin^ après les eaux. Ne m'arrTvera- 
t-4( donc jamais de rompre les nœuds qui m'attachent, 
pqiftqiie je ne puis les délier 1 Kon, je n'ose m'en flatter. 
Chaque jour, nouveaux embaiTas viennent se joindre 
aux anciens. Une affaire n'est pas encore finie , qu'une 
autre commence. La. chaîne que forment mes occupa- 
tions, ne fait que s'alénger et s'appesantir. Adieu. 

LETTRE IX. 

PLIKE A ▲FOI.LIKAIRE. 

Xj b s démarches que fait mon ami Sextus Erutius pour 
obtenir la charge de tribun , me donnent une véritable 
inquiétude. Je ressens pour cet autre moi -même des 
agitations , qu'en pai'eille occasion je n'ai point senties 
pour moi. D'ailleurs, il me senU)le que mon honneur | 
mon crédit et ma dignité sont compromis. J'ai obtenu 
de l'empereur pour Sextus une place dans le sénat, et 
la charge de questeur. Il doit à mes sollicitations la 
permission de demander celle de tribun. Si le sénat la 
lui refuse , j'ai peur que je ne paroisse avoir surpris le 
prince. Je ne dois donc rien oublier pour faire ensorte 
que le jugement public confirme l'opinion que , sur ma 
parole , F empereur en a bien voulu concevoir. Quand 
une raison si pressante me manqueroit , jen'aurois guère 
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leni esse princeps mihi credidit. Quae causa 
si studium meiim non incitaret^ adjutum 
tamen cuperem juvenem probissîmiim y gra- 
Tissimum ^ eruditissimum y omui denique 
lande dignissimum , et quidam cum tota 
domo. Nam pater ei Erucius Clarus j yir 
sanctus ^ antiquus y disertus y atqiie in agen- 
dis causis exercitatus, quas sununâ fide, 
pari constantiây nec verecundiâ minore 
défendit. Habet avùnculum C. Septitium^ 
quo nihil verius y nihil simplicius , nihil can- 
didius y nihil fidelius novi. Omnes me certa- 
tim^ et tamen âequaliter amant : omnibus 
nunc ego in une referre gi'atiam possum. 
Itaque prensoamicos, supplico, ambio; do- 
mos stationesque circumeo; quantumque 
vel auctoritate vel gratiâ valeam y precibus 
experior. Te quoque obsecro ut aliquam one- 
ris mei partem suscipere tanti putes. Reddam 
vicem, si reposées : reddam et si non reposées. 
Diligeris, coléris, frequentaris : ostende modà 
velle te : nec deerunt qui id quod tu velis y 
cupiant. Vale. 
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moins d'ardeur pour Télératioii de Sextus. C'est un 
jeune homme plein de probité, de sagesse, de savoir, 
et de qui Ton ne peut dire trop de bien , ainsi que de 
toute sa maison. Son père, Erutius Clarus, s'est acquis 
une grande réputation. Il n'a pas moins de droiture que 
d'éloquence. Il excelle dans la profession d'avocat, dont 
il s'acquitte arec autant de modestie et de probité que 
de courage. Caïus Septitius, son oncle, est la vérité, la 
franchise 4 la candeur^ la fidélité même. Ils m'aiment 
tous comme à l'envi, et tous également. Voici une occa- 
sion où je puis , en payant un seul , m'acquitter envers 
tous. J'emploie donc tous mes amis. Je supplie, je 
brigue, je vais de maison en maison, je cours dans toutes 
les places publiques ; et je n'oublie rien pour voir jus- 
qu'où peuvent aller mon crédit et la considération que 
l'on a pour moi. Partagez, s'il vous plait, les soins et 
les mouvements que je me donne ; je vous le rendrai au 
premier ordre, que même je préviendrai. Je sais com- 
bien de gens vous chérissent, vous honorent , vous font 
la cour. Laissez entrevoir seulement vos intentions; 
nous ne manquerons pas de personnes empressées à les 
seconder. Adieu. 
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EPISTOLA X. 
PLINITJS OCTAVIO SUO S. 

XX o M I K £ M te patientem ^ vel potiùs duruTti 
ac penè crudelem , qui tam insignes libros 
tamdiù teneas ! Quousqiie et tibi et nobis in- 
videbis, tibi maximâ laude, ndbis voluptate ? 
Sine per ora bominum ferantur y iisdemque 
quibus lingua Romana spatiis pervagentur : 
magna enim longaque exspectatio est^ quam 
frustrari adbuc et difîerre non debes. Eno- 
tuerunt quidam tui versus , et invito te clau- 
stra sua refregerunt : hos nisi retrahis in cor- 
pus quandoque, ut erronés, aliquem cujus 
dicantur inyenient. Habe ante ocùlos morta- 
litatem , à qua asserere te hoc uno monu- 
mento potes. Nam cetera , fragilia et caduca, 
non minus qnàm ipsi homines , occidunt 
desinuntque. Dices ut soles , Amici mei vide^ 
rint, Opto equidem amicos tibi tàm fidèles , 
tàm eruditos, tàm laboriosos, ut tantum curse 
intentionisque suscipere et possint et yelint : 
sed dispice ne sit parum providum sperare ex 
aliis , quod tibi ipse non prœstes. Et de edi- 
tione quidem intérim , ut voies : recita sal- 
tem , qui) magis libeat emittere ; utque tan- 
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de remonti'er , que les crimes dojit il s'agissoit étoient 
d'une énonnité, qui ne permettoît pas de civilisej: 
rafFalre. On n'accusoit pas Priscus de moins , ' que 
d*aYoir rendu la condamnation , et même la rie des 
innocents. Catius Fronto supplia la compagnie de vou- 
loir bien que toute Paccusation fût renfermée dans le 
péculaty et cet homme , très -savant dans Part de tirer 
des larmes, fit jouer tous les ressorts de la pitié. Grande 
^' contestation, grandes clameurs de partpt d*autre ! Selon 
les uns, la loi ë^ssujettit le sénat à juges lui-même : 
\ selon les autres, elle lui laisse la liberté d'en user 
l comme il croit convenir à la qualité des crimes. Enfin 
f Julius Férox, consul désigné ^ homme droit et intègre, 
'^ ouvre un troisième avis. Il veut que, par provision, Pon 
donne des juges à Priscus sur le péculat j et qu'avant 
que de proifoncer sur Paccusation capitale, ceux à qui 
il avoit vendu le sang des innocents soient appelés. 
Non- seulement cet avis P emporta, mais il n*y en eut 
presque plus d'autres après tant de disputes; et l'on 
éprouva que si les premiers mouvements de la préven- 
tion et de la pitié sont vifs et impétueux, la sagesse et 
. la i-aison peu à peu les appaisent. De là vient que per-^ • 
. sonne n'a le courage de proposer seul , ce qu'il osoît 
' soutenir par des cris confus avec la multitude. La vérité 
r que l'on ne pouvoit découvrir , tant que l'on étoit enve- 
loppé dans la foule ,' se manifeste tout -à - coup dès que 
Pon s'en tire. Enfin Vitellius Honoratus , et Flavius 
Tomé, I. F 
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runt qui adesse erant jussi^ Vitellius Hono» 
ratus y et FlaTuis Marcianus ; ex quibus Ho- 
noratus trecentis luilUbus exsiliuin equitis 
Komani^ septemqueamiconiin ejus ûltimain 
pœnam; Marcianus unius equitis Romani 
septingentis millibus plura supplicia argiie^ 
batur émisse : erat enim fustibus caesus , dam- 
natus in metallùm , strangulatus in carcere. 
Sed Honoratum cogni^ioni senatûs mors 
opportuna subtraxit ; Marcianus inductus 
est absente Priscô. Itaque Tuccius Cerealis 
consularis jure senatoriopostulavit, utPiiscus 
certior fieret 5 siye quia miserabiliorem , siye 
quia invidiosiorem fore aibitrabatur , si pi-ae- 
sens fuisset ; sive (quod maxime credo ) quia 
ssquissimum erat commune crimeii ab utro- 
que defendi, et si dilui non potuisset, in utro- 
que puniri. pilata res est in proximum sena- 
tum^ cujus ipse conspectus augustissimus 
fuit. Princeps praesidebat (erat enim consul) 
ad hoc Jaiiuarius mensis quum cetera , tum 
prascipuè senatprum frequentiâ celeberri- 
mus : prâsterea causas amplitudo ^ auctaque 
dilatione exspectatio et. fjjima^ insitumque 
iuoii;alibus Studium magna et inusitata nos- 
cendi^ omnes undique eaçcitaverat. Im^gir 
^are qiiaD sollicitudo pobis ^ qui metus , qui* 
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Martias^is ^ complices assignés , comparurent. Le pre- 
mier étoît accusé d'avoir acheté trois cent mille ses- 
terces le bannissement d'un cheyalier Romain > et la 
mort de sept de ses amis. Le second en aToit donné sept 
cciKt mille y ,pour faire souffrir divers tourments à 
un autre chevalier Romain. Ce chevalier avoit été 
d'abord condamné au fouet ^ de là envoyé aux mines ^ 
et à la fin étranglé en prison. Mais une mort favorable 
a dérobé Honoratus à la justice du sénat. On amena 
donc Martianus sans Priscus. Tu tins Cerealis , homme 
consulaire^ demanda que, suivant le privilège des séna- 
teurs 9 Priscus en ffiit averti : soit qu'il cherchât à lui 
attirer ^ar- là ou plus de compassion, ou plus de haine ; 
soit qu'il crût, ce qui me paroît plus vraisemblable , 
que selon les règles de la justice , dans un crime com- 
mun , la défense ou la condamnation doivent Âtre corn* 
munes. L'affaire fut renvoyée à la première assemblée 
du sénat , qui fut des plus augustes. Le prince y prési«- 
doit, il étoit consul. Kous entrions dans le mois de 
Janvier, celui de tous qui rassemble à Rome le plus de 
inonde, et particulièrement de sénateurs. D'ailleurs 
l'importance de la cause , le bruit qu'elle avoit fait, et 
que tant de remises avoient redoublé f la curiosité na^ 
tilfelle à tous les hommes de voir de près les grands 
ét"rares év^enients , avoient de toutes parts attiré le 
monde. Imaginez- vous quels sujets d'inquiétude et de 
crainte pour nous , qui devions porter la parole en une 
telle assemblée j et en présence de l'empereur. J'ai 
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bus super tanta re ^ in illo cœtu ^ pra&sente 
Cœsare y dicendum erat. Equidem in senatu 
non semel egi : quinimmd nusquam audiri 
Lenigniùs soleo : tune me tamen, ut noya 
omnia novo metu permovebant. Obversaba- 
tur praeter OU quœ suprà dixi, pausaa diffi- 
cultas : stabat modo consularis , modà sep- 
temvir epulonum, jara neutrum. Erat ergo 
• perqi^am onerosura accusare damnatum^ 
quem , ut premebat atrocitas criminis , ita 
quasi peractœ dapinatioiiis miseratio tueba- 
tur. Utcumque tamen a^imum cogitatio- 
nemque collegi : cœpi dicere nqn rpinore 
audipntlum assensu , quàm sollicitudine meâ. 
Dixi boris penè quinque. Nam duodecim 
clepsydris, quas spatiosissimas acceperam, 
sunt additœ quatuor : adeô illa ipsa quas dura 
et adversa dicturo videbantur, secunda di- 
centi fuerunt. Caesar quidem mj.hi tai^tum 
studium^ tantam etiam curam (nimium est 
enim dicere spllicitudinem ) prasstitit, ut 
libertum , meum post me stantem saepiùs 
admoneret, yocilaterique consulerem ; quum 
me yehementiùs putaret intendi ^ quàm gra- 
cilitas mea perpeti posçet. Respondit mihi 
pro Marciano Claudius Marcallinus. Missus 
deindè senatus ^ et rert^catus in postefupi ; 
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plus d'une fois parlé dans le sénat. J'ose dire même, 
que je ne suis nulle part aussi favorablement écouté. 
Cependant tout m'étonnoit ^ comme si tout m'eût été 
incoimu. La dif£culté de la cause ne m'embarrassoît 
guère moins que le reste. Je regardois dans la personne 
de i'riscuS) tantôt un consulaire > tantôt un septemyir, 
quelquefois un homme déchu de ces deux dignités. 
J'arois un réritable chagrin d'accuser un malheureux 
déjà condamné pour le péculat. Si l'énormité de son 
crime parloit contre lui^ la pitié ^ qui suit ordinaire- 
ment une première condamnation » parloit en sa faveur. 
Enfin je me rassurai , je commençai mon discours y et je 
replis autant d'applaudissements qu6 j'avois eu de 
crainte. Je parlai près de cinq heures ( car on me donna 
près d'une lieùre et demie au - delà des trois! et demie 
qui m'avoient été d^abord accordées ). Tout ce qui me 
paroissoit contraire et fâcheux quand j'atois à lé dire y 
me devint favorable quand je le dis. Les bontés y les 
soins de l'empereur pouf m6i> je n'oserois dire ses 
inquiétudes ^ allèrent si loin , qu'il me fit avertir plu-' 
sieurs fois par un af&anchi, que j'avois derrière moi, 
de ménager mes forces , et de ne pas oublier la foiblesse 
de ma. complexion. Claudius Marcellinus défendit 
Martien. Le sénat se sépara pour se rassembler le len- 
demain ; car il n'y avoit pas assez de temps pour ache^ 
vjér un nouveau plaidoyer avant la nuit. Le jour d'après, 
Salvius Libéralis parla pour Marins. Cet orateur a 
l'esprit délié. Il est habile^ très -véhément, et tout à 

F 3 
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iiequc enim jain inchoari poterat actio , nisi 
ut noctis interyentu scinderetur. Postero die 
dixit pro Mario Salvius Liberalis y vir subti- 
lis, dispositus, acer, dîsertus ; in illa verà 
causa omnes artes suas protulit. Respondit 
Cornélius Tacitus eloquentissimè j et , quod 
eximtum oratioiii ejus inest, (refjt^vœç (^i^ 
Dixit pro Mario rursùs Fronto Catiuç insi- 
gniter; utque jam locus ille poscebat, pins 
in precibiis temporis quàm in defensione 
consumpsît. Hujus actionem vespera inclu- 
sif , non tamen sic ut abrumperet : itaque in 
tertium diem probationes exierunt. Jam hoc 
ipsum pulchrum et antiquum^ senatum, 
nocte dirimiy triduo vocarij triduo contineri. 
Cornutus Tertullus cos. design atu s, vir egre- 
gius^ et pro veritate firqiissinius ^ censuit 
septingenta millia quse acceperat Marius, 
œrario inferenda; Mario lube Italiâqjie in- 
terdicendumj Marcianohoc ampliùs, Aiiicil. 
In fine sententiae adjecit , quod ego et Tacilus 
injunctâ advocatione diligenter et fortiter 
functd essemus^ arbitrari senatum ita nos 
fecisse ^ ut dignum mandatis partibus fueiit. 
Assen^erunt consules designati^ omnes etiam 
consu lares usque ad Fompeium collegam : ille 
et septingentamillia, quœ acceperat Marius^ 
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la fois très - fleuri. Ce jour - là il déploya tou» ses talents. 
Corneille Tacite répondit avec beaucoup d*éloqnencé ^ 
et fit éclater ce grand , ce sublime y qui règne dans ses 
discours. Catius Fronto fit utie très- belle réplique pour 
Marius ; et s^accommodant à son sujet y il songea plus 
à fléchir les juges qu'à justifier l'accusé. La nuit sur- 
vint avant qu'il pût finir ; et la plaidoirie fut continuée 
au jour suivant y où l^on traita ce qui regardoit les 
preuves. C'étoit en vérité quelque chose de fort beau , 
de fort digne de l'ancienne Rome y que de voir le sénat 
trois jours de suite assemblé, trois jours de suite occupé, 
ne se séparer qu'à la nuit. Comutus Tertullus y consul 
désigné , liomme d'un rare mérite, et très - zélé pour la 
vérité y opina le premier. Il fut d'avis de condamner 
Marius à porter au trésor public les sept cent mille ses- 
terces qu'il avoît reçus y et de le baiitiir de Rome et 
d'Italie. Il alla plus loin contre Martien ; et fut d'avis 
de le bannir même d'Afrique. Il conclut , par proposer 
au sénat de déclarer que nous avions, Tacite et moi, 
fidèlement et dignement rempli et son attente, et notre 
ministère. Les consuls désignés, et tous les consulaires 
qui parlèrent ensuite, se rangèrent à cet avis, jusqu'à 
ce que Pompéius GoUéga en ouvrit un auti*e. Le sien 
fut de condamner Marius à porter au trésor public les 
sept cent mille sesterces , d'en demeurer à la condam- 
nation qu'il avoit déjà subie pour le péculat ^ et d'en- 

(i) Graviter , et quadam cam majestate. 
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œrarioinferendâ^ et Marcianumin quinquen- 
nium relegandum , Marium repetundarum 
pœnee^quam jam passus esset^censuitrelin- 
quendum. Erant inutraque sententiamulti, 
fortasse etiam plures in hac vel solutiore vel 
molliore : nam quidam ex illis quoque , qiii 
Cornuto videbantur as&ensi , hune qui post 
ipsos censuerat, sequebantur. Sedquumfieret 
di$cessio ^ qui sellis consulum adstiterant , in 
Cornuti sententiam ire cœperunt. Tum illi 
qui se CoUegse adnumerari patiebantur , m 
diversum transierunt : G)llega cum paucis 
relictus. Multum posteà de impulsoiibus 
suis, prœcipuè de Regulo, questus est, qiu 
se in sententia, quam ipse dictaverat, dese- 
ruisset. Est ^ioquin Regulo tam mobile inge- 
nium, ut plurimùm audeat, pluiimùm 
timeat. Hic finis cognitionis amplissimse : 
super est tamen Xur^ipyiov (i) non levé, 
Hostilius Firminus, legatus Marii Prisci, 
qui permistus causse graviter vehementerque 
vexatusest. Nam et rationibus Marciani, et 
sermone , quem ille habuerat in ordine Lep- 
titanorum , operam suam Prisco ad turpissi- 
mum ministerium commodasse , stipulatus- 
que de Marciano quinquaginta millia dena- 
riûm probabatur : ipse prœterea accepisse ses- 
tertiùm decem milKa fœdissimo quidem titu- 
lo , nomiue unguentarii , qui titulus à vita 
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TOyer en exil Martien pour cinq ans. Chaque opinion 
eut grand nombre de partisans ; et il y avoit bien de 
l^apparence, que la denûère, qui étoit la plus douce, 
Temporteroity car plusieurs qui avoient suiyi GomutuSyi 
âembloient le quitter , pour celui qui yenoit d'opiner 
çprès eux. Enfin ^ lorsqu'on vint à recueillir les yoiX| 
tous ceux qui se trouvèrent autour des consuls , com-; 
mencèrent à se déclarer pour Comutus. Alors tout 
changea de face. Ceux qui donnoient lieu de croire 
qu'ils étoient de l'ayis de Goiléga , repassèrent tout-à- 
coup de l'autre c6té , ensorte que Collëga se troura 
presque seul. Il exhala son chagrin en reproches amers 
contre ceux qui l'avoient engagé dans ce parti f princi- ^ 
paiement contre Régulus y qui n'ayoit pas le courage 
de suivre un avis dont il étoit l'auteur. Vous connoissez 
le caractère de Régulus : c'est un esprit si léger , qu'en 
un moment il passé de l'audace à la crainte. Voîlk quel 
fut le dénouement de cette grande alTaîre. Il en reste 
toutefois un chef, qui n'est pas de petite importance*. 
C'est ce qui regarde Hostilius Firminus, lieutenant de 
Marius Priscus , qui se trouvant fort impliqué dans cette 
accusation , a eu de terribles assauts à soutenir. Il est 
chargé par les registres de Martien , et par la harangue 
qu'il fit dans l'assemblée des habitants deLeptis^ d'avoir 
rendu d'infâmes offices à Marius ; d*avoir exigé cin- 
quante mille deniers de Martianus, et re^ dix mille 

(1) Negotlum publicum. 
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hominis compti semper et pumicali non ab- 
horreb^t. Plaçait , censente Cornuto ^ referri 
de eo proximo senatu : tune enim j casu in* 
certum , an conscientiâ^ abfuerat. Habesres 
nrbanas : invicem rusticas scribe : quid ai'- 
busculœ tuae, quid vinese, quid segetes agunt^ 
quid oves delicatissimae ? In summa, nisi 
aequèlongam epistolam redd^s , non est quod 
postea^ nisi brevissimam , exspectes. Vale. 



EPISTOLA XII. 

PLINIUS ABRIANO SUC S. 

^SS-iT^içyioy (i) illud, qiiod superesse. Marii 
Prisci causœ proxiniè scripseram, nescio an 
satis circunicisum j tanien et abrasum est. 
Firminus inductus in senatum respondit cri- 
mini noto : secutae sunt diversae sententiœ 
consulum designatorum. Cornutus Tertul- 
lus censuit ordine movendum : Acutius Ner- 
va, in sorti tione provinciœ rationem ejus non 
babendam , quae sententia, tamquàm niitior^ 
vicit , quum sit alioquin durior tristiorque. 
Quid enim miserins, quàm ezsectum et 
exemptum honoribus senatoriis, labore et 
molestiâ non carere? Quid gravius quàm 
tantâ ignominiâ afFectum , non in solitudine 
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sesterces, comme parfumeur de Marius ^ qualité qui 
convenoit parfaitement à un homme qui est toujours si 
peigné, si rasé, si parfumé. Cornutus fiit cVavis de 
renvoyer a. la première séance , ce chef qui regardoit 
Hostilius. Car alors, soit hasard, soit remords j il étoit 
absent. Vous voilà bien informé de ce qui se passe ici. 
Informez -moi à voti'e tour de ce que vous faites à votre 
campagne. Rendez -moi un compte exact de vos ai'bres^ 
-de vos vignes , de vos blés , de vos troupeaux ; et songez 
^ue si je ne reçois de vous une tiès - longue lettre, 
vous n'en aurez plus de moi que de très -courtes. 
Adieu. 



LETTRE XII. 

FLINEA AR&IEN. 

J S ne sais si nous avons bien jugé ce dernier chef , qui 
nous restoit de l'affaire de Priscus, comme je vous 
Pavois mandé ; mais enfin nous Pavons jugé. Fîrminus 
comparut au sénat, et se défendit en homme qui se 
-voyoit déjà convaincu. Les avis se partagèrent entre 
iles consuls désignés. Cornutus opinoit à le chasser du 
sénat; Acutius Nerva, seulement à lui donner Texclu- 
sion dans la distribution des gouvernements. Cette opi- 
nion prévalut comme la plus douce, quoiqu'elle soit 
en effet plus rigoureuse que l* autre. Car enfin, qu'y 
a-t-il de plus cruel, que de se voir livré aux soins 
et aux travaux attachés à la dignité de sénateur, sans 
espérance de jouir jamais des honneurs qui en sont la 
récompensçî Qu'y a-t-il de plus af&eux à un homme 
flétri d'une telle tache , que de n'avoir pas la liberté de 
se cacher au fond d'une solitude ; mais d'être obligé de 

(i) Negotium publicum. 
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latere^ sed. in hacaltissima spécula coiispicien- 
dum se monstrandumqueprœbere? Prœtereà. 
quid publiée minus aut congruens aut déco- 
rum y notatuxn à senatu, in seuatu sedere? ip* 
risque ilUs ^ à quibus sit notatus y aequari? et 
summotum à proconsulatu ^ quia se in lega- 
tioneturpitergesseratj de proconsulibus judi- 
care ! damnatumque sordium , vel damnare 
aliosyel absolvere?Sed hoc pluribus visum est: 
numerantur enim sententiaB, non ponderan- 
tur ; nec aliud in publico çonsilio potes t fieri, 
in quo nihil est tam inasquale , quàm osqua- 
litas ipsa : nam quum sit impar prudentia , 
par omnium jus est. Impie vi promissum ^ 
priorisque epistolœ fidem exsolvi, quam ex 
spatio temporis jam récépissé te colligo : nam 
et festinanti et diligenti tabellario dedi , nisi 
quid impedimenti in via passus est. Tusd 
nunc partes , ut primùm illam y deinde hanc 
remunereris litteris, quales istinc redire uber- 
rimae possunt. Vale. 
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8*exposeraux yeux de cette illustre compagnie? Que 
peut- ou d^ ailleurs imaginer de plus Lisarre et de plus 
indigne, que de voir assis dans le sénat un homme 
que le sénat a notél de voir un homme condamné 
prendre place parmi ses juges? un homme exclu du 
proconsnlaty pour avoir prévariqué dans sa lieutenance) 
juger lui-même les proconsuls? enEn , un concussion- 
naire déclaré prononcer sur les concussions ? Mais ces 
réflexions n'ont pas tonbhé le plus grand nombre *, car 
on ne pèse pas les yoixj on les compte; et il ne faut 
pas s'attendre à rien de mieux, dans ces sortes d'as- 
semblées ouil ne se trouve point de plus grand désordre, 
que l'égalité du pouvoir. Chacun a la même autorité; 
tous n'ont pas les mêmes lumières. Je me suis acquitté 
de ce que je vousavois promis par ma dernière lettre: 
sa date me fait croire que vous l'avez reçue. Car je l'ai 
confiée à un courier qui aura fait diligence, s'il n'a 
point rencontré d'obstacle sur son chemin. C'est à vous 
aujourd'hui à payer, et ma première et ma seconde 
lettre , par d'autres aussi remplies que le pays où vous 
êtes vous le peut permettre. Adieu. 
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EPISTOLA XIII. 

PLINITJS PILI8CO 8UO S. 

JliT tu occasiones obligandi me avidissiinè 
amplecteris, et ego iiemini libentlùs debeo. 
Duabus ergo de causis à te potissimùm petere 
constitui y quod impetratum maxime cupio* 
Régis exercituni amplissimum : hiiic tibi 
beneficiorum larga materia ; longiim praetereà 
tempus j quo amicos tuos exornare potuisti. 
Con vert ère ad nostros , nec hos multos. Mail- 
les lu quidem multos ; sed meae verecundiae 
sufEcit unus ^ aut alter, ac potiùs unus. Is 
erit Voconius llomanus. Pater ei in equestri 
gradu clarus y clarior yitricus y immio pater 
alius: nami huic quoque nomiiii pietate su cces- 
sit. Mater è primis citerions Hispaniœ. Scis 
quod judicium provinciae illius j quanta sit 
gravitas. Flamen proximè fuit. Hune ego ^ 
quum siraul studeremus , arctè familiariter- 
que dilexi : ille meus in urbe, ille in secessu 
contubernalis : cum hoc séria , cum hoc jocos 
miscui. Quid enini illo aut fidelius amico^ 
aut sodale jucundius? Mira in sermone, 
mira etiam in ore ipso vultuque suavitas. Ad 
hoc ingenium excelsum y subtile j dulce , 
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LETTRE XIII. 

FXIVE A PRISCUS. 

JN o TX 8 arons un plaisîf égal , vous à me faire des 
grâces 9 moi à les recevoir de vous. Deux motifs me 
déterminent donc à vous en demander une , que je 
souhaite avec passion. Vous êtes à la tête d'une puis- 
sante armée. Ce poste est une source de faveurs-, et le 
tepips qu'il y a que vous l'occupez , vous a permis ass<» 
d'en combler vos amis. Honorez , je vous prie , les 
miens d'un regard favorable. Ils ne sont pas en grand 
nombre ; et puis quand cela seroit , vous n'en seriez que 
plus content. Mais je veux demander avec discrétion.: 
je ne parlerai que d'un ou de deux> ou plutôt je ne 
TOUS parlerai que d'un. C'est Voconius Romanus. Son 
père étoît d'une grande distinction dans l'ordre des 
chevaliers, et son beau -père, ou plutôt son second 
père ( car Voconius a succédé à son nom aussi bien quîà 
«es vertus ) , y acquit encore plus de considération. Sa 
mère étoit de l'une des meilleures maisons de l'Es- 
pagne de deçà l'Ebre. Vous savez quelle est la i;éputa- 
tion de cette province , quelle sévérité de mœurs y 
règne. Pour lui , la dernière chai-ge par où il a passé , a 
été le sacei-doce. Notre amitié a commencé avec nos 
études. Nous n'avions qu'une même maison, à la ville 
et a la campagne. Il entroit dans mes affaires comme 
dans mes plaisirs. Et où trouver aussi une affection 
plus sûre, et tout à la fois une compagnie plus agréable? 
On ne peut exprimer le charme de sa conversation , la 
douceur de sa physionomie. Il a l'esprit élevé , délicat, 
doux , aisé , très -propre pour le barreau. Vous ne lirez 
point ses lettres j sans croire que les muses elles-mêmes 
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facile 9 eruclitum in caiisis agendis. Epistolas 
quidem scribit , ut musas ipsas Latine loqui 
credas. Amatur à me plurimùm, nec tamen 
yincitur. Equidem juvenis statim juveni, 
quantum potui per œtatem, avidissimè con- 
tuli y et miper ab optimo principe trium libe- 
rorum ei jus impetravi; quod quamquàm 
parce et cum delectu daret, mihi tamen,, 
tamquàm eligeret, induisit. HdBC bénéficia 
mea tueri nullo modo meliùs quàm ùt au- 
geam^ possum; prsesertim quum ipse ilk 
tam gratè interprète tur ^ ut dum priera acci- 
pit, posterioramereatur. Habes qiialis^ quàm 
probatus carusque sit nobis. Qiiem rogo pro 
ingenioy pro fortuna tua exornes. In primis 
ama hominem : nam licèt tribuas ei quan- 
tum amplissimum potes , nihil tamen am- 
pliùs potes amicitiâ tuâ, cujus esse eum 
usque ad intimam familiaritatem capacem ^ 
qu6 magis scires , breviter tibi studia, mores^ 
omnem denique vitam ejus expressi. Exten- 
derem preces , nisi et tu rogari diù noUes , et 
ego totâ hoc epistolâ fecissem. Rogat enim 
çt quidem ef&cacissimè ^ qui reddit causas 
rogandi. Vale. 
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les ont dictées. Je Vaime plus encore que je ne tous 
le dis y et je ne l'aîme pas pourtant plus qu^il ne m'aime. 
J'ëtois tout jeune aussi bien que lui y et déjà , pour le 
servir , je cberchois avec empressement les occasions 
que notre âge me pouroit pei-metti-e. Je viens de lui 
obtenir le privilège que donne le nombre de trois en- 
fants. Quoique l'empereur se soit fait une loi de ne le 
donner que très - rarement y et avec beaucoup de cir- 
conspection , il a^bien voulu me l'accorder aussi agréa- 
blement que s'il TjaToit donné par choix. Je ne pnif 
mieux soutenir mes premiers bienfaits ^ que par de 
nouveaux j principalement avec un homme qui les reçoit 
d'une manière qui seule pourroit suffire pour en mériter 
d'autres. Je vous ai dit quel est Romanus ^ ce que j'en 
sais , combien je l'aime. Faites- lui , je vous jnrie, tontes 
les grâces que je puis attendre de votre inclination bien- 
faisante > et de la situation où vous êtes. Je vous recom- 
mande sur - tout de l'aimer. Quelque bien que vous lui 
fassiez^ je n'en vois point de plus précieux pour lui que 
votre amitié. Dans le dessein de vous apprendre com- 
bien il en est digne , je vous ai peint au naturel ses 
inclinations, son esprit ^ ses mœurs et toute sa conduite. 
Je redoublerois encore ici mes recommandations , si je 
ne savois que vous n'aimez pas à vous faire prier long- 
temps, et que je ne vous ai déjà que trop prié dans 
toute cette lettre. Car c'est prier, et prier très- efficace- 
ment, que faire sentir la justice de ses prières. Adieu» 
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EPISTOLA XIV. 

FLINItJS MAXIMO 8UO S* 

Veuum opinaris: clistringor centumvira- 
libus causis , quœ me exercent niagis quàm 
délectant : sunt enim plerseque parvae et exi* 
les. Raro incidit vel personarum claiitate 
vel negotii'magnitudine insignis. Ad hoc, 
perpauci cum quibus juvet dicere : ceteri, 
audaces , atque etiam magna ex parte ado* 
lescentuli obscuri , ad declaraandum hue 
transeunt , tam irreverenter et temerè , ut 
mihi Attilius noster expresse dixisse videa- 
tUTj sic in foro pueras à centumviralihus causis 
auspicariy ut ab Homero in se ho lis, Nam hîc 
quoqne ^ ut ilUc , primum cœpit esse quod 
maximum est. At hercule an te memoriam 
meam^ istas majores natu solebant dicere, 
ne nobilissimis quidem adolescentibus locus 
erat j nisi ahquo consulari producente : tantâ 
veneratione pulcherrimuni opus colebatur. 
Nunc , refrac tis pudoris et rêver entiae claus- 
tris y omnia patent omnibus j nec inducun- 
tur, sed irrumpunt. Sequuntur auditores 
actoribus similes y conducti et redempti man- 
cipes : convenitur in média basilica ^ ubi tam 
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LETTRE XIV- 

PLIXTE A MAXIME. 

Voit 8 l'avez deviné 4 je -coinroence à me lasser des. 
causes que je plaide devant les centumvirs. La peine 
passe le plaisir. La plupart sout peu importantes. Pare- 
ment s'en présente - t-il une qui , par la qualité des per- 
sonnes , ou par la grandeur d^ sujet , attire l'attention. 
D'ailleurs^ il s'y trolive un très -petit nombre de dignes 
concurrents. Le reste n'est qu'un amas de gens dont 
l'audace fait tout Iff^érite , ou d'écoliers sans talents 
et sans nom. Ils ie viennent là que pour déclamer, 
mais avec si peu & respect et de retenue , que selon 
moi notre ami JpÉîlius a fort bien dit , que les enfants 
coTtimenccfit au barreau par plaider dei^ant les centum^ 
virs, comme au collège^ par lire Homère; car dans l'un 
et dans l'auti-e , on commence par ce qu'il y a de plus 
difficile. Mais avant que je parusse dans le monde ^ les 
personnes déjà avancées en âge plàidoient ces sortes de 
causes (1), et les jeunes gens, même les plus quali- 
fiés , n'étoient point admis à parler devant les centum- 
virs, si quelque homme consulaire ne les présentoit, 
tant on avoit alors de vénération pour de si nobles 
exercices. Aujourd'hui toutes les ban-ièi^ "de la discré- 
tion et de la pudeur rompues , laissent le champ ouvert 
à tout le monde. Ils n'attendent plus qu'on les présente, 
ils s'y jettent d'eux-mêmes. A leur suite marchent ^es 
auditeurs d'un semblable caractère , et que l'on achète 

(1) Je hasarde ici la correction d'un mot du texte qui me 
paro2t altéré. Je lis Jstas solehant dicere, qui fait un sens 
parfait , au lieu de . . . Ista qui le gâte. 
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palam sportulae quàm in triclinio dantùr. Ex 
judicio in Judicium pari mercede transitui'. 
Inde jam non inurbanè ffOtpokPisTç (i) vocan- 
tur : iisdem Latinum nomen impositum est 
laudicœni. Et tamen crescit in dies fœditas 
utrâque linguâ notata. Heri. duo nomencla- 
tofes mei ( habent satiè œtatem eorum qui 
nuper togas sumpserint) ternis denariis ad 
laudandum trahebantur ! tanti coilstat ut sis 
disertissimus. Hoc pretio quamlibet nume- 
rosa subsellia implentur : hoc ingens corona 
colligitur : hoc infiniti clamores commoven- 
tur , quum [Âîffoxopoç (a) dédit signum. Opus^ 
est enim signo apud non intelligentes^ ne au- 
dientes quideiti : nam pleiique noii audiunt , 
nec ulli magis laudant. Si quando transibis 
per basilicam , et rôles scire quomodà quis- 
que dicat^ nihil est quod tribunal adscendâfi, 
nihil quod prsebcas aurem : facilis diyinatio. 
Scito eum pessimè dicere, qui laudabitur 
maxime. Frimus hune audiendi morem in- 
duxit Largius Licinius, hactenùs tamen ut 
auditofes corrogaret. Ita certè ex Quincti-^ 
ILano praeceptore meo au disse memini. Nar- 
rabat ille , Assectabar Domitium Afrum y 

(i) Acclamantes sapiertter. 
(2) Qui medio in choro coniistit. 
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à. beaux deniers comptants. On fait sans honte son 
xnafclié ^veo eux ; ils s*assemblen|: dans le palais ; et 
pn en fait une salle à manger , où l'orateur régale et 
cléii'aîe ; op les voit à ce prix courir d'une cause à P-auu*e, 
De là on les a nommés en grec assez plaisamment, 
gens gagés pour (zpplaudin; en latin , louangeurs pour 
un repas. Cette indignité caractéri3ée dans les deux 
langues^ s'établit de plus en plus. Hier, j'en fus témoin: 
dei^x de mes domestiques à peîne sortis de l'enfance , 
et chargés du soin d'annoncer ceux qui m'abordent, 
allèrent , bon gré , malgré , pour une somme trè^ - mor 
dîque ( 1 ) , entonner des- louanges ; tant il en coûte pour 
être excellent orateur. ^ ce prix, il n'y a point de 
chaises et de bancs que vous ne remplissiez , point de 
lieux où VOU3 ne mettiez les auditeurs en presse , point 
iV applaudissements que vous n'excitiez , quand il platt 
à celui qui règle ce beau concert, d'en faire le signal; 
il faut bien un signal pour des gens qui n'entendent pas 
et qui même n'écoutent point. Car la plupart ne s'amur 
sent pa« à écouter , et ^ ce sont ceux qui louent le plus 
haut. S'il vous arrive jamais de passer près du palais, et 
que vous soyez curieux de savoir comment parle chacun 
de nos avocats ^ sans vous donner la peine d'entrer et de 
prêter votre attention , il vous sera facile de le deviner. 
Voici une règle sûre : celui qui reçoit plus d'applaudis- 
sements, est celui qui en mérite le moi|is. Largii^s 
Licinius amena le premier cette mode. Mais il sp con- ^ 
tcntoit de rassembler lui-même ses auditeurs. Je l'ai 
ouï dire 'à Quintilien mon maître. J'accompagnois, 
disoit r il > Domitius Afer , qiii plaidoit devaiit les cen- 
tumvirs avec gi-avité et d'un ton fort lent; c'étoft sa 

(i) Le texte dit .trois deniers, qui valent environ vingt» 
quatre 9011^ de notre monnoie. 
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quum apud. centumviros diceret graviter et 
lente : hoc enim illi actionis genus erat : au- 
dit ex proximo irnmodicum insolitumque 
jclaïuorem : admiratus reticuit : ubi silentium 
factum est y repetit quod abruperat : iterùm 
clainor , itérùm reticuit : et post silentium , 
cœpit idem tertio. Novissimè quis dicei'et 
quœsivit : responsum est , Liciniiis. Tum in- 
termissâ causa j Centumviri y inqnit y hoc arti" 
ficiumperiit, Quod alioquinperireincipiebat, 
quum périsse ^fro videretur; nunc ver5 
propè funditus exstin<;tum et eveisum est. 
Piidet referre , quce, quàm fractâ pronuntia- 
tione dicantur ; quibus , quàm teneris cla- 
moribus excipiantur. Plausus tantùm, aç 
potiùs sola cymbala , et tympana illis can- 
ticis desunt. Ulalatus quidem (nequeenim 
alio vocabulo potest exprimi théatris quoque 
indecora laudatio ) large supersunt. ^os 
tamen adhuc et utilitas amicorum^ et ratio 
œtatis moratur ac retinet. VeremtCr enim ne , 
forte non bas indignitates reliquisse ^ sed la- 
.borem refiigisse videamur. Sumus tamen 
solitd rariores; quod initium est gra,datim 
■ desinejidi. Vale. 
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manière. Il entendit dans une chambre voisine unbrui] 
extraordinaire. Surpris , il se tut. Le silence succède 
il reprend où il en est demeuré. Le bruit recommence 
il s'arrête encore une fois. On se tait, il continue i 
parler , il est encore interrompu. Enfin, fatigué de ces 
clameurs, il demande qui est-ce donc qui plaide? On 
lui répond que c'est Licinius. Messieurs^ dit - il , c*est 
fait de V éloquence. C'est aujourd'hui que cet art, qui 
ne commençoit qu'à se perdre , lorsqu'Afer le crbyoit 
déjà perdu , est entièrement éteint et anéanti. J'ai honte 
de vous dire avec quelles acclamations flatteuses sont 
reçus les plus mauvais discours , et les plus mollement 
prononcés. En vérité , il ne manque à cette sorte de 
symphonie, que des battements de mains, ou plutôt 
que des cymbales et des tambours. Pour des hurlements 
( un autre mot seroit trop doux ) nous en avons de reste ; 
et le baiTeau retentit de ces acclamations ^ indignes du 
tiiéâtre même. Mon âge pourtant, et l'intérêt'' de mes 
^mis m'arrêtent encore. Je crains que l'on ne me soup- 
çonne , de ne pas tant fuir ces infamies que le travail. 
Cependant je commence à me montrer au ban-eau plus 
rarement qu'à l'ordinaire; ce qui me conduit insensif 
Mement à dîsparoître. Adieu. 
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EPISTOLA XV. 

PLINïUS VAL^RIANO SVO S, 

OuoMODO te veteres Marsi tui? quomocl6 
craptio nova? placent agri, postquam tui 
façti sunt? Rarum id quidem : nihil enim 
mquè gratum est adeptis, quàm concupiscen- 
tibus* Me prœdia materna parum commode 
tractant : délectant tamen , ut materna ; et 
alioquin longâ patlentiâ occallui, Habent 
hnnc finem assidu® querelap, quod queri 
pudet. Vale. 

E P I S JT O L A XVI. 

PLINIUS ANNIANO SUO S. 

Tu quidem pro cetera tua diligentla admo- 
neis me , codicillos Aciliani , qui me ex parte 
iustituit heredem, pro non scriplis habendos, 
quia non sint confirmât! testamento. Quod 
jus ne mihi qwidem ignot^«i est, quum 
sit iis etiam notum , qui nihil aliud sciunt : 
sed ego propriam quamdam legem rnihi 
dixi , ut defunctorum voluntates , etiamsi 
jure deficerentur, quasi perfectas tuerer. Con- 
stat autem cpdicillos istôs Aciliani manu 

LETTRE 
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LETTRE XV. 

F^INE ▲ TALiKIElC. 

JLa ten-e que tous avez acquise, depuis long -temps 
dans le pays des Marses, vous plaît - elle toujours i Com< 
ment vous trouvez -vous de cette acquisition nouvelle? 
La possession ne lui a- 1 -elle rien fait perdre de ses 
charmes? Il est rare qu'elle Laisse aux choses toutes 
les grâces que leur prétoient nos désirs. Pour moi, je 
n'ai pas trop à me louer des terres que j'ai hérîtées de 
ma mère z elles ne laissent pas de me faire plaisir , 
parce qu'elles viennent .de ma mère; et d'ailleiu*s, une 
longue habitude m'a endurci. C'est ordinairement où 
se terminent les jplaintes qui neWennent trop souvent. 
A la fin, on a honte de se plaindre. Adieu. 



LETTRE XV L 

PLINE A ANNIE N. 

J E reconnoîs votre attention ordinaire à mes intérêts , 
quand vous me mandez que les codiciles d'Acilien , qui 
m'a institué son héritier en partie, doivent 4tre regar- 
dés comme nuls, parce que son testament ne les confirme 
pas. Je n'ignore pas ce point do droit , connu du juris- 
consulte le plus' médiocre; çiais je me suis fait ^ne loi 
particulière ;' c'est de ne trouver jamais aucun défaut 
dans la volonté des morts , qucH qu'en puissent dire les 
formalités. Les codiciles dont il s'agit , sont certaine- 
ment écrits de la main d'Acilien. C^en est assez pour 
oublier avec lui , qu'ils doivent étie confirmés par son 
Tome L G 
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scciptos. Licèt ergo non sint confirmati.tes* 
taniento , à me tamen ut confirmati observa" 
buntur ; prœsertim quum delatori locus non 
sit. Nara si verendum esset, ne quod ego 
dedissem , popnlns eriperet , cnnctatiop for- 
ta&sè et cantior esse deberem : quum "verà 
liceat heredi donare quod in hereditate sub- 
sedit 9 nihil est quod obstet illi meae legi^ cui 
piiblicee legesnon répugnant. Yale. 



EPISTOLA XVII. 

r Is I N l V s OALI.O 8 V O 9* 

J3j_iraris CUV me Laurentinum , velj si 
ita mavls ^ Laurens meura tanto opère dé- 
lectet. Desinês mirarî,<{uura cognoveris gra- 
tiam villes, opportmiitatem loçi, littoris spa- 
tium» Decem et septem i^illibus. passuum 
ab iirbé sece^^sit ; ut peractis quae agenda fue- 
rint , salvo jam ^t compasito die ^ possis ik 
nianeré. Aditur non unâ via : nain et Lan^ 
rentina et Ostienpis eodem ferunt , sed Laur 
rentina à quartodeoimo lapide >. O&tiensis ab 
undecimo r^riquCTida est. Utrimque eajcipit 
iter^aliqua ex parte ^enosum , junctis paulo 
graviùs et loneiùsj eqûpbreve et molle. Vana 
bine atnue iiide faciès. Nam mpio occiuTcn» 
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testament y et pour les exécuter comme s^il en avoît fait 
la cérémonie; sur -tout ici, où je ne vo^s rien à craindre 
de la chicane des délateui-s. Car, j«"^voks l'avouerai, 
j'hésiterois davantage, si j'avoîs lieu d'appréhender 
qu'une confiscation ne détournât , vers le trésor public , 
des libéralités que je veux faire aux légataires. JMais,- 
comme il est permis à un héritier de disposer à son gré 
des biens d'une succession , je ne vois rien qui puisse 
traverser l'exécution de ma loi particulière, que les 
lois publique) ne désapprouvent pas. Adieu. 



LETTRE XVII. 

PI.XKE A GALLUS. 

\ oTi S êtes sui-pris que je me plaise tant à ma terre de 
Xaurentin, ou , si vous voulez, de Laurens. Vous revien- 
drez sans peine de votre étonnement, quand vous con- 
noitrez ce charmant séjour , les avantages de sa situa- 
tion , l'étendue de nos rivages. Le Laurentin n'est qu'à 
dix -sept milles de Rome : aii bien qu'on y peut aller 
après avoir achevé toutes' ses affaires , et sans rien 
prendre sur sa journée. Deux grands chemins y mènent, 
celui de Laurentin et celui d'Ostie. Si vous prenez le 
premier , il faut le quitter à quatorze milles ; si vous 
prenez le second, il faut le quitter à onze. Tous deux 
tombant dsins un autre , où les sables rendent le voyage 
assez fâcheux, et assez long pour les voitures; mais 
à cheval, il est plus doux et plus court. La vue 
est de tous côtés fort diversifiée : tantôt la route 
se resseire entre des bois, tantôt elle s'ouvre et 
s'f^tend dans de vastes prairies. Là, vous voyez des 

G 2 
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tibus silyis via coarctatur y modo latissimis 
pratis diffunditur et patescit. Multi grèges 
ovium , multa ibi equorum boumciiie ^rmen- 
ta; quœ montibus hieme depulsa^ herbis et 
tepore vemo nitescunt. Villa usibus capax , 
ïioïi siimptuosa-tuliela rxujus in prima parte 
^trimn frugi ^ nec tamen sordidum ; deindè 
porticiis in D litterae similitudinem circum-r 
actae : quibus parvula j sed festiva area inclu- 
ditur j egregium adversùs tempes tates recep» 
taculum ; nam speculaiibus^ ac qmltà magis 
imminentibus tectis muniuntur. Est contra 
médias cavaedium hilare : mox triclinium 
satis pulchrum ^ quod in littus excurrit : ac 
fii quando Àfrico mare impulsum est , fractis 
jam et novissimis fliictibus leviter alluitur. 
Undiqiie valvas aut fenestras non minores 
val vis habet : atque it;a à lateribus et à fronte 
quasi tiia maria prospectât ; à tergo cavœi- 
dium j porticum , aream ; porticum rursùs., 
mox atrium , silvas et longinquos respicit 
montes/ Hujus à lâsva retractiùs paulo cubir 
culum est amplum; deindè aliud minus ^ 
qupd altéra fenestirâ admittit orientem , occi-» 
dentem altçra retinet. Hœc et subjacens 
mare longius quidem^ sed securiùs intuetur. 
Jïiijus cubicuU et triclimi iljius objectu 
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troupeaux de moutons , de bœufs , de chevaux , qui s'en- 
graissent dans lés pâturages, et profitent du printemps, 
dès qu'il a chassé Phiyer de leurs montagnes. La maison 
e^d'une grande commodité, et n*est pas d*un grand 
entretien : l'entrée est propre , sans être magnifique* 
On- trouve d'abord une galerie de figure ronde, qui 
enferpie une petite cour assez riante , et qui oflie une 
agréable retraite contre le mauvais temps ; car elle vous 
met à l'abri par des vitres qui la ferment de toutes 
parts , et beaucoup plus par un toit avancé qui la couvre. 
"De cette galerie , vous passez dans une gi'ande cour fort 
gaie , et dans une assez belle salle à manger, qui 
s'avance sur la mer^ dont les vagues viennent mourir 
au pied du mur , pour peu que le vent du midi souffle : 
tout est portes à deux battants , ou fenêtres , dans cette 
siflle ; et les fenêtres y sont aussi hautes que les portes : . 
ainsi à droite, à gauche, en face, vous découvrez comme 
trois mers en une seule *, à l' opposite , l'œil retrouve la 
grande cour , la galerie , la petite cour , encore tme foiâ 
Ja galerie, et enfin l'entrée, d'où l'on voit des bois et 
des montagnes en éloignement. A la gauche de cette 
salle à manger , est une grande chambre moins avancée 
vers la mer; et de là on entre dans une plus petite qui 
a deux fenêtres^ dont l'une reçoit les premiers rayons 
du soleil , l'autre en retient les derniers i celle - ci voit \ 
aussi la mer, dont la vue est plus éloignée, et n'en est 
que plus douce. L'angle^ que l'avance de la salle à 
manger forme avec le mur de la chambre, semble fait 
pour recueillir, pour arrêter, pour réunir toute l'ardeur 
du soleil ; c'est l'asyle de mes gens contre l'hiver ; c'est 
où ils font leurs exercices : là, on ne connoft d'autre 
vent que ceux qui , par quelques nuages , troublent 
plus la sérénité du ciel , que la -douceur de l'air qu'on 
respire en ce lieu. Tout auprès^ il y a une chambre 

G 3 
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incluclitur angulus, qui purissimuixi solem 
continet et accendit. Hoc hiberaaculnni , 
hoc etiam gymnasium meorum est. Ibi 
omnes silent venti, exceptis qui nuhilûm 
inducùnt^ et serenum antè^ quàm u&uin. 
loci eripiunt. Adiiec|;itur angiilo cubiculuxn 
in apsida curvatum, quod ambituzn solis 
"fenestris omnibus sequitur. Parieti ejus in 
bibliothecae specîem armaiium insertum est, 
quod non legendos libros^ sed lectitandos 
capit. Adha^ret dormitorium membrum, 
transitu interjacente^ qui suspenstiset tubu* 
latiis conceptum vaporem salubri tempera- 
mento hue illuc digerit et ministrat. Reliqua 
pars lateris hujus senrorum litertonimqne 
usibusdetinetur^ pleri&que tam mundi$^ ut 
accipere hospites po&sint. Ex alio latere cubi* 
culum est politi^simum , deindè vel cubicu-^ 
lum grande y reï modica cœnatio y qua& plu- 
rimo sole^ plurimo mari luçet. Post hanc 
cubicuhim çum procœtone , altitudineaesti^ 
Yum^ r^^niïfien^is hibernum : est enim suh» 
ductumomnibus Tèntis^ Huiccubiculo aliuid^ 
et procœton communi pariete junguntur. 
Indebalinei cella frigidaria,.spatiosa et efïu- 
sa , cujïis in contrariis parietibus duo baptis- 
teria yebit éjecta sinuaz^tur^ abundè papaciA> 
si m&x& in praximo cogites. Ad^acèt u«otofiii> 
imo hypocaustuiu : adjacet propnigeon ba}i^ 
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tonde ,. et percée de manière que le soleil y donne à 
toutes les heures du jour : on a ménagé dans le mur une 
armoire en façon de bibliothèque , où j'ai soià d'avoir 
de ces livrés qu'on ne peut trop lire' et relire. De lô^ 
TOUS passez dans des chcunbres à co«idier par nu petit 
com^r>. qiUi pour être suspendu, ç% n'avoir qu'u» 
plancher ,d'als y répand e) distribue de tou3 c^téa I9. 
chaleur qu'il reçoit. Le reste de cette aile est occupé 
par des afïi'anchis ou par des valets \ et cependant la 
plupart «des appartements en sont tenus si proprement ^ 
qu'on y peut fort bien loger des maîtres. À l'autre aile , 
est une chambre fort bien entendue ; enmtfi «ne grmà^ 
cliannbrei pn^ne petite salle à. manger ^ que le soleil et 
la mer à l'envi semblent égayer : vous passez après cela 
dans une chambre accompagnée de son antichambre ^ 
aussi fraîche eh été par son exhaussement , que chaude 
en hiver par les abris qui la mettent à couvert de tons 
i%s ^ents : à côté , on trouve une autre chambre avec âbn 
«miciMmWe \ de ii^ on entre da|is la. salle des baijtsi 
ou est ^n réservoir d'eau froide.; cette saUje est grundç 
et spacieuse/, des deux murs opposés sortent en rond 
deux baignoires si profondes et si larges, que l'og 
ponrroit au besoin y nager à soii aise ;• auprès de là est 
une étuve pour se par^m'er) et ensuite le foujNeaù 
néceasâitt& «in. service du bain. De plain* pied , vcnr 
tro^ve^^^Qi)^ ^u;e salines ^ 4V>¥( 1^9 m^ubl^g ^wapkifi 
gaUnt^ que magnlii^es ; et un autrp. Iwin tçmpéré; 4'aù 
l'on voit l^,mev en se baignant. Assez près de là , est up 
jeu de'paume /percé de manière que le soleil, dans la 
saison où il est le 'plus chaud , n'y entre^ que sur le 
déclin du jouli^) et lorsqu'il a perdu sa i9yee, D'uii iSM 
s'élève «ne tovgr» 0u ba« dfi laquelle «imt^dens cabinet»» 
deû:( au|reaauT4^si$us, et ui&ef terrAB^^oi)^ l^ou peuf 
mav^er, et dQPt 1^ vue 9^ promène au loin^ et fort 
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nei : tnox duse cellœ magis élégantes quâm 
surnptiiosae. Cohœret calitta pisciiia mirificè^ 
px qua natantes mareadspicixint. Nec procuï 
sphd&risteiium^ quod calidissimo soli, inçU- 
nato jam die ^ occurrit. Hinc turris erigitur , 
sub qna diaetae duâej totidem in ipsa î 'prœ- 
tereà eœnatio , quàe latissimum mare ^ Ion- 
gissimum littus , amœnissimas villas prospi- 
cit. Est et alia turns : in hac cubiculum y in 
quo sol nascitur conditurqûe ; latapost apo- 
theca et horreum. Sub boc tricliniuin , quod 
turbati maris non nisi fragorem et sonum 
patitur^ eumque jam languidum ac desinen- 
tem : hortum et gestatiqnem videt ^ quâ bor« 
tus includitur. Gestatio buxo aut rore mari- 
no^ubi déficit buxus ^ ambitur. TSam buxus 
qnâ parte defenditur tectis abundè viret i 
àperto cœlo apertoque vento y et y quamquàm 
lûnginquâ aspergine maris , inarescit. Adja- 
cet gestationi interipre cii^cuit^ yinefa tenera 
et umbrosa j nudisque etiam 'pedibus mollis 
iet cedèns. Hortum inorus et ficus "fTCfequeus 
vestit : qua^é^um arboruin iUà vel toaximè 
ferax est terra , malignior ceterîs. lïaç non 
détériore ^ quàm maris facie^ çcenatioremota 
àmari fruitur « Cingitur diœti^ duabusjà tergo^ 
quarum fenestiis subjacet vestibuhim villae , 
et hortus ïdius, pinguior et rusticus. Hiiïc 
cryptoporticus propè publici operis exten- 
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agréablement , tantôt sur la mer ou sur le rivage , tan-, 
tôt sur les maisons de plaisance des environs : de l'autre 
côté est une autre tour; on y trouve une chambre percée 
au levant, et au couchant : derrière est un garde -meuble 
fort spacieux; et puis un grenier: au-dessous de ce 
grenier est une salle à manger, où le bi-uit de la mer 
agitée vient.de si loin qu^on ne l'entend presque plus 
quand il y arrive : cette salle donne sur le jai-din , et 
sur l'allée qui règne tout autour : cette allée est bordée 
des deux côtés de buis , ou de romarin au défaut de 
. buis; car dans les lieux où le bâtiment couvre le 
buis , il conserve toute sa verdure ; mais au gi*and air 
et en plein vent, l'eau de la mer le dessèche, quoiqu'elle 
n'y rejaillisse que de fort loin* Entre l'allée et le jardin 
est une espèce de palissade d'une vigne fort touffue , et 
dont le bois est si tendre, que l'on pourroit toarclier 
dessus nus pieds sans se blesser. Le jardin est plein de 
figuiers et de mûriers, à qui le terrein est aussi favo- 
rable , que contraire à tous les autres arbres. Une salle 
à manger près de là jouit de cet aspect, qui n'est guère 
jnoins agréable que celui de la mer dont elle est plus 
éloignée: derrière cette salle, ily a deax apparte- 
ments, dont les fenêtres regardent l'enti'ée de la maison, 
et un potager fort feitile. De là vous trouvez une galerie 
voûtée , qu'à sa grandeur on pourroit prendre pour un 
onVrage public. Elle a grand nombre de croisées sur la 
xtfét, et demi -croisées sur le jardin , et quelques ouver- 
tures en petit nombre dans le haut de la voûte (i) : 
quand le temps est calme et serein, on les ouvre 
toutes ; .si le vent donne d'un côté , on ouvre les fenêtres 
de l'autre. Devant cette galerie est un parterre par- 

(i) La lefon et altemis pauciores vaut mieuX ; mais M. de 
Sacy ne l'a point adoptée. Note de V Editeur. 
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ditur. UtrimquefenestraB, à mari phires^ ab 
hortosiiigulee^ et alliùs pauciores. Hae^T^uam 
serenus dies et iminotus ^ oiunes ^ quum Iiinc 
vel iadè yen tus inquietus ^ quà venti qui^s- 
cunt j sine injuria, patent. Ânte ciytoporti-^ 
cum xystus TÎolis odoratus. Teporem solia 
infusi repercussu cryptoporticus auget, qnaô 
ut tenet solem y sic aquilonem inhlbet , sum- 
movetque; quantumque caloris antèj tan- 
tùm rétro frigoris : siiniliter Africum sistit ^ 
atque ita diversissimos yentos alium ali^ 
latere frangit et finit. H»c jucunditas ejus 
hieme, major œstate. Nam ante meridienl 
xystum ; post meiidiem gestationis hortique 
proximam partem umbrâsuâ tempérât ; quaB, 
lit cUes crevit decrevitque, modg brevior, 
^ xnodà longior hac vel illac cadit. Ipsa verà 
crytoporticus tune maxime caret sole, quum 
ardentissimus culmini ejus insistit. Ad hoc 
patentibus fenestris Favonios accipit trans- 
miltitque j nec unquam aëre pigro et mançjate 
ingravescit. In capite xysti deinceps crypto^^ 
porticûs horti dia&ta est , amorés mei , re yerâ 
amores; ipse posui. In hac heliocaminus 
quidem, aliâ xystum, aliâ mare, utrâque 
solem , cubiculum autem valvis , cryptopor- 
ticum fenestrâ prospicit. Quâ mare , contra 
parietem médium zotheca perquam elegan- 
ter, recedit, quae specularibus et yelis obductis 
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fumé de violettes. La réverbëi*ation du soleil y que la 
galerie renvoie , écliaufTc le terrein , et en spême temps 
le met à couvert du noi'd ; ainsi , d'un côté la chaleur 
se conserve , et de l'autre le frais. Enfin r Pi^tte galei-ie 
▼pil8 défen4 aussi du sud ; de sorte que de diilérents 
côtés ^ elle vous offre uq abii cpi^tre les vents difTé* 
rents. L'agréi^aent que Ton trouve l'hiver en cet endroit, 
augmente en été. Avant midi , vous pouvez vous pro- 
mener à Pombre de la galerie dajis le parten-e •, après 
midi, dans les allées, ou dans les autrea Ueux du 
jardin , qui sont le plus à la portée de cette ombre* On 
la voit croître ou décroître , selon que les jourç devien- 
nent plus longs ou plus courts. La galerie elle>méi^e 
n'a point de soleil, lorsqu'il est le plus ardent, c'est- 
à-dire, quand il donne à plomb sur la voûte. L'pn y 
trouve encoure cette commodité , qu'elle est percée de 
manière que les fenêtres , lorsqu'on les veut ouyrir, 
laissent aux zéphyrs un passage assez libre , pour empê- 
cher que l'air trop renfermé ne se corrompe. Au bout 
du parterre et de la galerie est, dans 1^ jai'din, un appar- 
tement détaché, que j'appelle mes délices; je dis mes 
vraies délice^s , je l'ai moi-même bâti. Là , j'ai un salon, 
qui est une espèce de poêle solaire, qui d'un côté 
regarde le parterre , de l'autre la mer , et de toiis les 
deux reçoit le soleil : son enti'ée répond à une chambre 
Yoisine , et une de ses fenêtres donne sur la galerie. J'ai 
pratiqué du côté de la mer un enfoncement qui fait un 
effet fort agréable : on y peut placer un lit et deux 
chaises; et parle moyen d'une cloison vitrée, que l'on 
i^proche ou que l'on recule, ou de rideaux que l'on ouvre 
<)u que l'pn ferme, on joint cet enfoncement à I^ 
chambre ; ou , si l'on veut , on l'en sépare : les pieds du 
lit sont tournés vers la mer , le chevet vers les maisons. 
A côté sont des forêts. Trois différentes fenêtres vous 
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reductisque modà adjicitur cubiculo , modo 
aufertur. Lectum et duas cathedras capit ; à 
pedibus mare y à tergo villee , à capite silvae : 
tôt faciès locorum totidem fenestris et distin- 
guit et mîscet. Junctum est cubiculum noctis 
et somni. Non illud voces servulorum, non 
maris murmur^ non tempestatum motus ^ 
non fulgurum lumen y ac ne diem quidem 
sentit j nisi fenestris apertis» Tam alti abdi- 
tique secreti illa ratio, quod interjacens' an- 
dron parietera cubiculi liortique distinguit ; 
atqueita omnem sonum mediâ inanitate.con- 
suinit. Applicituin est cubiculo hypocaustum 
perexiguum ^ quod angustâ fenéstrâ suppo- 
situm calorem y ut ratio exegit , aut effundit 
autretinet. Procœton indè et cubiculum por- 
rigitur in solem : quem orientera statim 
exceptum , ultra meridiem y obliquum qui- 
dem y seà tamen servat. In hanc ego diœtam 
quiim me recepi y abesse mihi etiam à villa 
mea videor y magnamque ejus voluptatem 
prœcipuè Saturnalibus capio y quum reliqua 
pars tecti licentiâ dierum , festisque clamo- 
-ribus personat : nam nec ipse meorum lusi- 
bus, nec illi studiis meis obstrepunt. Ha^ 
utilitas y hsec amœnitas deficitur aqiiâ salien- 
ti y sed puteos y ac potiùs fontes habet. Sunt 
enim in summo 5 et omninà li|:toris illius mira 
natura : quocumque loco moteris humiiiin y 
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présentent ces trois difféi^ntes vues', ertout à la fois les 
confondent. De là, on entre dans une chambre àcouchei^ 
où la voix des yalets , le bruit de la mer ^ le fi'acas des 
orages , les éclairs , ni le jour même ne peuvent péné- 
trer, à moins que l'on n'ouvre les fenêtres. La raison 
de cette tranquillité si profonde, c'est qu'entre le mur 
de la chambre et celui du jardin , il y a un espace vide 
qui rompt le bruit. A cette chambre tient une petite 
éture , dont la fenêtre fort étroite retient ou dissipe la 
chaleur, selon le besoin. Plus loin, on ti-ouve une 
antichambjé et une chambre, où le soleil entre au 
moment qu'il se lève , et où il donne encore après midi, 
mais de c6té. Quand je suis retiré dans cet apparte- 
ment^ je m'imagine être à cent lieues de chez moi. Il 
méfait sur -tout un singulier plaisir dans le temps des 
saturnales. J'y jouis du silence et du calme, pendant 
que tout le reste de la maison retentit de cris de joie , 
jue la licence de ces fêtes excite parmi les domesti quels. 
Ainsi mes études ne troublent point les plaisirs de mes 
'gens , ni leurs plaisirs , mes études. Ce qui manque à 
tant de commodités, à tant d'agréments ^ ce sont des 
eaux courantes : à leur défaut , nous avons des puits , 
ou plutôt des fontaines ; car ils sont très -peu profonds. 
Le terrein est admirable* En quelqu' endroit que vous 
fouilliez, TOUS avez de l'eau ; mais de l'eau pure , claire 
et fort douce , quoique près de la mer. Les forêts d'alen- 
tour VOUS donnent plus de bois que vous n'en voulez. 
Ostie vous fournit abondamment toutes les autres choses 
nécessaires à la vie. Le village même peut suffira aux 
besoins d'un homme frugal. Il n'y a qu'une seulemaison 
de campaghe entre la mienne et le village : on y trouve 
jusqu'à trois bains publics. Imaginez- vous combien 
cela est èommode , soitque vous arriviez lorsqu'on ne 
TOUS attend pas , soit qutf le peu de séjour que vous 
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obvius et paratus humor occurnt j isque suh" 
cerus , ac ne leviter quidem tantâ maris vici- 
nitate saisus. Silggerunt affatim ligna proxi- 
jnœ silvae : ceteras copias Ostiensis colonia 
xnznistrat, Frugî quidem homini snfEcit etiam 
vicus , qiiem una villa disceruit. In hoc bali- 
nea meritoria tria : magna commoditas ^ si 
forte balineum domi vel subit us adventus, 
vel brevior mora calefacere dissuadeat. Littus 
ornant varietate gratissimâ nunc continua y 
nunc intermissa tectavillarum^ qu^preestant 
multarum urbium faciem y siye ipso mari ^ 
sive ipso littore utare , quod nonnumquàm 
longa tranquillitas mollit, sa^pius fr^quens 
et çontrarius fluctus indurat. Mare no^ sanè 
pretiosis piscibus abundat : soleas tameii et 
squillais optim^is suggérât. YilU vero nostr^. 
etiam mediterraneas copias prœstat y lac in 
primis : nam illuc è pascuis pecora conve- 
niunt , si ^uando aquam umbramque sectan- 
tur, Ju$tisne de causis eum tibi videor inco- 
lore y inliabitare y diligere secessum ? quem tij 
nimis urbanus es y nisi concupiscis : atque 
utinam concupiscas ! ut tôt tantisque dotibus 
villulae nostrae maxima commendatio ex tuo 
contubernio ^ccedat. Vale. 
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arez résolu de faire dans votre maison , ne vous donne 
pas le temps de préparer vos propres bains. Tout le 
rivage est bordé de maisons , les unes contiguës, les 
autres séparées, qui, par leur beauté diflférente, forment 
le plus agréable aspect du monde, et semblent offrir 
plus d'une ville à vos yeux. Vous pouvez également 
îouir de cett^ \ue , soit que vous vous promeniez sur 
terre ou sur mer. La mer y est quelquefois tranquille y 
le plus souvent fort agitée. On y pèche V^s^ucoup de 
poisson, mais ce n'est pas du plus délicat. On y prend 
pourtant des soles excellentes, et des cancres asse? 
bons. La terre ne vous est pas moins libérale de ses 
biens. Sur -tout nous avons du lait en abondance aà 
Laurentin; car les troupeaux aiment à s'y retirer ^ 
quand la chaleur les chasse du pâturage , et les oblige 
de chercher de l'ombrage on de l'eau. N'ai -je pas 
raison de tant chérir cette retraite, d'en faire mes 
délices, d'y demeurer si long- tempsl £u vérité , vous 
aimez trop la ville , si vous n'avez envie de passer avec 
moi quelques jours en un lieu si agréable. Puissiez- 
Tous y venir , pour ajouter à tous les charmes de ma 
maison, ceux qu'elle emprunteroit de votre présence! 
Adieu. 
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EPISTOLA XVI II. 

FLINIUS MAURICO SUO S* 

V^uiD à te mihi jucundius potuit injungi , 
quàm ut prieceptorem fratris tui liberis qnœ- 
rerem? Nam beneficio tuo in scholam redeo : 
illam dulcissimaiu œtatem quasi resumo- 
Sedeo inter juvenes, ut solebam ; atque etiam 
«xpeiior quantum apud illos auctoritatis ex 
studiis habeam. Nam proximè frequenti au-, 
dltorio inter se coram multis ordinis nostri 
clarè loquebantur; ihtravi, conticuerunt. 
Quod nonreferrem, nisi ad illorum magis 
laudem quàm ad nieam pertineret; ac nisi 
sperare te vellem posse fratris tui filios probe 
discerc. Quod superestj quum omnes qui 
profitentur audiero , quid de quoque sentiam 
scribam 5 efiiciamque , quantum tamen épis- 
tolâ consequi potero y ut ipse omnes audisse 
videaris. Debeo enim tibij d^beo raemoriaB 
fratris tui hanc fidem ^ hoc studium ^ praeser- 
tim super tanta re. Nam quid magis intérest 
vestrà, quàmut liberi ( dicerem tui, nisi nunc 
illos magis amares ) dîgni illo patrc , te patruo 
reperiantur? Quam curam mihi, etiam si 
non mandasses, yindicassem. Nec ignoro 
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L ET T R E X V I I L 

PLINE A MAURICUS. 

x2xjELLE commission plus agréable pouviez -vous 
me donner , que celle de chercher un précepteur pour 
-vos neveux? Je vous suis redevable du plaisir dé revoir 
des lieux où Pon a pris soin de former ma jeunesse , 
et où il me semble ç|^ue je reprends en quelque sorte 
mes plus belles années. Je recommence à m'asseoir, 
comme j'avois coutume de faix-e , entre les jeunes gens, 
et je m'aperçois de la considération que mon inclina» 
tien pour lés belles - lettres , me donne auprès d'eux. Le 
dernier jour, j'arrivai, pendant qu'ils disputoient en* 
semble dans une assemblée nombreuse , et en présence 
de plusieurs sénateurs. J'entrai : ils se turent. Je ne 
vous rappprterois pas ce détail^ s'il ne leur faisoitplus 
d'honneur qu'à moi , et s'il ne vous promettoit une 
heureuse éducation pour vos neveux. Ce qui me reste , 
c'est d'entendre tous les professeurs , et de vous mander 
mon seniiraent. Je ferai si bien, autant qu'une lettre le 
pourra permettre, que vous serez en état d'en jngeii, 
comme si vous les aviez entendus vous - même. Je vous 
dois ce soin •, je le dois à la mémoire de votre frère , et 
sur -tout dans une occasion de cette importance. Car 
que pouvez -vous avoir plus à cœur^ que de rendre ses 
enfants ( je dirois les vôtres , si ce n',est qiie vous aimez 
ceux-ci davantage); de rendre, dis -je, ses enfants 
dignes. d'un tel père et d'un tel oncle? J'aurois de mon 
propre mouvement rempli ce devoir , quand même vous 
ne l'eussiez pas exigé. Je sais que la préférence donnée 
à un précepteur, ne manquera pas de me brouiller avec 
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suscipiendâs offensas in eligendo praeceptore : 
sed oportet me non niod6 offensas , verùm 
etiam simulutes pro fratris tni filiis tam aequo 
animo subite , quâm parentes pro suis. Vale* 

E P I S T O L A XIX. 

t L t N 1 V s CEB.EALI S V O S. 

MM. oRTAïiis ut orationena amicis plnribus 
recitem. Faciam, quia liortaris; quamvis 
vehemonter addubiteiu. Nçque enim me 
prceterit actiones quœ recitantur , ijmpetum 
omném caloremqua ac propè uomma suum 
perdere , ut quas soîeant commendare simul 
et accendere judiçum consessus , celebritas 
adyocatorum ^ e;xspectatio eventus ^ fama non 
uni us actoris^ diductumque in partes au-» 
di^ntium studium ; ad hoc dicentis ge^tu^^^ 
incessus , disGursns etiam , omnibusque mo^ 
tibus animi consentaneus vigor corporisi 
Undè'accidit iithi qui s^dentes agUnt, quam- 
vis illis TOaxima ex parte supersint eadern 
illa, queestarâtibuSy t^men hoc^ qu6d codent, 
quasi dehilitentur et deprimani:ur. Koeitau-^ 
tium^ vero praecipua pronun^atioHÎs adju«* 
menta ^ oculi ^ manus praepediuntUr : quo 
minus mirum eçt si auditorum intentio lan- 
guescit , imlli* e^tnn&^m aut bja^4ij»e«ti^ 
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tou» les autres. Mais pour Pintérét de vos ueveux y il 
m'effC point dHnimitiés si fortes qufi je ne doive affronter, 
a^ec autant de courage qu'un père le fermt pour ses 
propres enfants. Adieu. 



LETTRE XIX. 

PLJCNE A C£Il£AX.IS« 

Vous me pressez de lire mon plaidoyer dans une 
assemblée d'amis : je ne m'y sens pas trop disposé; 
mais vous le voulez, je le ferai. Je sais que dans la 
lecture, les harangues perdent leur feu, leur force; en 
un mot, qu'elles cessent presque d'être harangues. 
Bien ne les fait ordinairement tant valoir, rien ne les 
anime tant^ que la présence des juges , le concours des 
avocats , l'attente du succès , la réputation des acteurs^ 
et l'inclination secrète qui divise les auditeurs , et les 
attache à différents partis. lyC geste même d^ l'orateur, 
sa démarche^ sa prononciation; en6n> un air vif répandu 
dans toute sa personne, et qui exprime les mouyem^^hts 
de son ame, toiit frappe, tout impose. On s'en aper* 
(oit dans eaux qui déclament assis. Quoiqu'ils conser» 
vent d'ailleurs tous les autres avanta^s , cette -seule 
posture semble rendre toute l^ur açtip» plus foible et 
plus laiigiûas9nte> Ceupt qui Jlise^t ont bien plus à 
perdre. Gomme ils ne peuvent presqiie se servir^ ni de 
l'œil , ni de la main , ^ propres à soutenir le déclama- 
tenr , il ne feut pas s'étonner que l'atteationianguisse , 
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capta aut aculeis excitata. His accedit qu6d 
oratio de qua loqiior , piignax et contentiosa 
est. Forr6 ità naturà comparatum. est, ut ea 
qu8B scripsimiis cum labore, etiam cum 
labore audiri putemiis. Et sanè quotasquis- 
que tam rectus auditor , quem non potiùs 
dulcia haec et sonantia, quàm austera et 
pressa délectent ? Est quidem omnino tiirpis 
ista discordia; est tamen, quia plerumqne 
evenit ut aliud auditores j aliud judices exi- 
gant, quum alioquin praecipuè auditor iis 
affîci debeat , qui bus idem, si foret judex ^ 
maxime permoveretur. Potest tamen fieri, 
ut quamquàm in his diificultatibus, libro isti 
noyitas lenocinetur; novitas apud nostros j 
apud Grœcos enim est quiddam quamvis ex 
diyerso , non tamen omnin6 dissimile. HaixjL 
ut illis erat moris leges , quas ut contrarias 
priorlbus legibus arguebant , aliarum coUa- 
tione convincere , ita nobis inesse repetun- 
darum legi , quod postularemus , quum hac 
ipsâ lege , tum aliis colligendum fuit quod 
nequaquàm blandum auribus imperitorum , 
tant^ majorem apud doctos habere gratiani 
débet , quantè minorem apud indoctos habet. 
Nos autem , si placuerit recitare , adhibituri 
sumus eruditissimum quemque : sed plané 
adhuc an sit recitandum , examina tecum , 
omnesque quos ego moyi in utraque parte 
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lorsqu'aucun agi'ëment extérieur ne la^ pique, ne la 
rié veille. Outre ces désarantages , f avois celui de traiter 
un sujet rempli de subtilités et de chicanes ^ Il est 
naturel à Torateur de croire que le sujet qui lui a donné 
du dégoût et de la peine , en doit donner aussi à ses 
auditeurs. Où en trouver d^assez équitables ^ pour préfé- 
rer ixn discours erare et serré > à up discours coulant et 
karn^ouieux 1 C'est une discorde hoilteuse , nia)s très- 
réelle pourtant, que celle des juges et des auditeurs, 
qui demandent des choses toutes difTérente^. Un audi* 
teur raisonnable deyroit se mettre à la place du juge , et 
n'être touché que de ce qui le toucheroit lui - même , s'il 
avoit à prononcer. Cependant , malgré tant d'obstacles ^ 
la noureauté pourra peut-être faii*e passer ma pièce. 
J'entends nouveauté par rapport à nous ; car les Grecs 
avoient un genre d'éloquence, qui, bien qu'opposé à celui 
dont je vous parle , revient en quelque sorte au même. 
Quand ils réfutoient une loi comme contraire à une plus 
ancienne , qui n'étoit point révoquée , ils déterminoient 
ordinairement le sens contesté , en comparant ces lois 
avec d'autres qui pouvoient y avoir du l'apport* Moi , au 
contraire > ayant à défendre la disposition que je préten- 
dois trouver dans la loi du péculat, je l'ai soutenue par 
d'autres lois qui l'expliquoient plus clairement. Le vul- 
gaire aura peine à goûter un ouvrage de cette nature j . 
mais il n'en doit avoir que plus de grâce pQur les savants. 
Si vous persistez toujours à vouloii* que je lise ma pièce, 
je la lirai indistinctement devant toutes les personnes 
habiles. Mais encore une fois, examinez bien sérieu- 
sement , si je dois m' engager à cette lectui-e ; comptez , 
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calculas pone ; idque elige in quo vicerit ratio : 
à te enim ratio exigetur ,.nos excusabit otse- 
quiam. Vale. 



EPISTOLA XX. 

PX^INIUS CALVISIO 8UO 8. 

J^ S S E M para y et accipe anreain fabulam y 
fabulas iinnio ^ nam me priorum nova admo* 
nuit : nec refert à qua potissimùm incipiam. 
Verania Pisonis graviter jacebat : hujns dicô 
Pisonis j queni Galba adoptavit. Ad hanc 
llegulus venit. Primùm impudentiam homi- 
nis 9 qui venerit ad aegram , eu jus raarito ini- 
micissimus y ipsi invisissimus fuerat. Esto , 
si venit tantùm : at ille etiam proximus toro 
sedit : quo die ^ quâ'horâ nata esset interro» 
gavitr Ubi audivit, componit vultum , in- 
tendit oculos , movet lâbra j agitât digitos , 
computat y nihil , nisi ut diù miseram ex- 
spectatione suspendat. Habes^ inquit , climac^ 
tericum tempusj sed évades, Quod ut tihi magis 
liqueaty aruspicem consulam^ quem sum fré- 
quenter expertus , Nec mora : sacrilicium facit; 
affirmât exta cum siderum significatione 
congruere. Illa^ ut in periculo credula^ poscit 
codicUlps : legatum Ilegulo sciibit; inojc 
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pesez tout ce que je viens de vous dire, et n'écoutez , 
pour vous déterminer, que la raison. Vous seul aurez 
besoin A' apologie. Je trouverai la mieune dans- ma 
complaisance. Adieu. 



LETTRE XX, 

PI^ZNE ▲ CAX.YISIU6. 

V^UB me donnerez - vous ? et je vous conterai une 
histoire qui vaut son pesant d*or. Je vous en dirai même 
plus d'une ; car la dernière m'en rappelle d'autres : il 
n'importe par où commencer. Véranie , veuve de Pison 
( celui qui fut adopté par Galba) étoit à l'extrémité. 
Régulus la vient voir. Quelle effronterie à un homme 
qui avoit toujours été l'ennemi déclaré du mari , et 
1^ horreur de la femme ! Encore passe pour la visite : 
mais il prend la place la plus proche d'elle , ose s^asr 
seoir près de son lit, lui demande le jour, l'heure de 
sa naissance. Elle lui dit l'un et l'autre. Aussitôt il 
compose son visage., fixe ses yeux , remue les lèvres , 
comptepar ses doigts sans rien compter; et tout ce 
vain mystère ne va qu'à tenir l'esprit de cette pauvre 
malade suspendu par une longue attente. Vous êtes , 
dit -il, dans votre année climactérique ; mais jvous 
guérirez* Pour plus grande certitude, je vais consulter 
un sacrificateur, dont je me suis souvent fort bien 
trouvé. Il part; il fait un sacrifice, revient, jure que les 
entrailles àeB victimes sont d'accord avec ce qu'il a 
promis de 1« part des astres. Cette femme crédule , 
consme onj'est d'ordinaire dans le péril, fait un co«Ji- 
cile, et laisse un legs à Régulus. Peu après, le mal 
redouble ; et dans les derniers soupirs , elle s'écrie : Le 
scélérat J le perfide î qui renchérit même sur Iç parjure. 
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ingrayescit; clamât morieiis t iy^hominem 
nequam , perfidum ^ ac plus etiam quàm perju^ 
rum ! qui ^ihi per salutemfiliipejerasset. Facit 
hoc Regulus non minus scélérate quàm fré- 
quenter , quod iram deorum , quos ipse quo- 
tidiè falllt ^ in caput infelicis pueri détesta- 
tur. Velloius Blœsus , ille locuples consula- 
ris, novissiraâ valetudine conflictabatur : 
cupiebat mutare testamentum* Regulus, qui 
Speraret aliquid ex novis tabulis , quia nuper 
captare eum cœperat , medicos hortari , ro- 
gare , quoquo modo spirltum homini proro- 
garent. Postquàm signatum est testament um, 
mutât personam, vertit allocutionem,iisdem 
nledicis , Quousque miserum cruciatis? quid 
invidetis bond morte ^ cuidare vitam non potes- 
tis? Moritur Blaesus; et, tamquàm omnia 
audisset, Regulone tantulum quidem. Suf- 
ficiunt dujaç f^buleç. An scholasticâ lege ter- 
tiam p^scis ? est undè fiât. AureUa , ornata 
femina , signatura testamentum , suînpserat 
pulcherrimas tunicas. Regulus quum venis- 
^et ^.d jsignandiim , Rogo , inquit , has mihi 
leges, Aurélia ludere hominem putabat ; ille 
serlo instabat. Ne muUa : coëgit mulierexn 
^perire tabulas, ac sibi tunicas, quas erat 
induta, legare ? observavit scribentem 5 ins- 
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et affirme des impostures pqr les jours de son fils! Ce 
crime, est familier à Ré^ulus. Il expose sans scrupule 
à la colère des Dieux, ^qu'il trompe tous les jours, la 
tête de son malheureux £ls, et le donne pour garant 
cl' un si grand nombre de faux serments. Velleïus Blësus, 
ce riche consulaire > vouloir, pendant sa dernière mala- 
die , changer quelque chose à son testament. Hégulus , 
qui se promettoit quelque avantage de ce changement , 
parce qu'il avoit pris des mesures pour sUnsinuer dans 
l'esprit du malade , s'adresse aux médecins , les piie , 
les conjure, de prolonger à quelque prix que ce soit, la 
vie de son ami . Le testament est à peine scellé , que 
Régulus change de personnage et de ton. Bh! mes-i 
sieurs, dit -il aux médecins, combien de temps voulez-^ 
vous encore tourmenter un malheureux ? Pourquoi envier 
une douce mort à qui vous ne pouvez conserver la vie ? 
Blésus meurt; et comme s'il eût tout entendu, il ne 
laisse rien à Régulus. C'est bien assez de deux contes : 
m* en demandez -TOUS un troisième, selon la coutume 
des écoliers? Il est tout prêt. Aurélie , femme d'un rare 
mérite , se pare de ses plus riches habits , sur le point 
de signer son testament. Régulus, ii^vité à la signa- 
ture (1), arrive; et aussitôt, sans autre détour: Je 
vous prie, lui dit -il, de me léguer ces habits, Aurélie, 
de croire qu'il plaisante; lui de la presser fort sérieu- 
sement : enfin , il fait si bien , qu'il la contraint d'ouvrir 
son testament , et de lui faire un lega.de l'habit qu'elle 
portoit. Il ne se contenta pas de la voir écrire , il voulut 
encore lire ce qu'elle avoit écrit. Il est vrai qu' Aurélie 
est réchappée ; maïs ce n'est pas la faute de Régulus : 
il avoit bien compté qu'elle mourroît. Un homme de ce 
cai-actère ne laisse pas de recueillir des successions , et 

(i) CVtoit une action de cérémonie chez les Romains. 

Tome L H 
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\ pexit an scripsisset. Bt Aurélia q^uidein vivit ; 
ille tamen istud tamquain morituram coè'git : 
et hic hereditates ^ hic legata y quasi merea*- 
tur, accipit. A'AAà r( SiareivofAai (i) in ea 
civitate, in qua jampridem non minora 
prœmia y immà majora y nequitia et impro- 
bitas y quàm pudor et virtus habent? Adspice 
Regulum y qvii ex paupere et tenui ad tantas 
opes per ilagitia processit , ut ipse mihi dixe- 
rit, quum consuleret y quàm cita sestertium 
sexcenties impleturus esset^ inyenisse sese 
exta duplicia^ quibus portendi, millies et 
4ucenties ha^ituruin. Et habebit y si modo y 
ut cœpit y aliéna testamenta (quod est impror 
bissimum ge^us falsi) ipsis, quorapi supi; 
illa . dictaverit. Yale. 

^i) Sed quid pluribus verbis conteiidjo. 
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de recevoir des legs y comme s'il le méritoit. Cela doit* 
il surprendre dans une ville , où le crime et Timpu- 
dence sont en possession de disputer , ou même de ravir 
à l'honneur et à la vertu leurs récompenses "i Voy^ee 
Rëgulus. C'étoit un gueux : il est devenu si riche , à 
force de lâchetés et de crimes y qu'il m'a dit : Je sacri- 
fiois un jour aux Dieux, pourseu^oîr si j.e parviendrois 
jamais à jouir de soixante millions de sesterces ; doubles 
entrailles trouvées dans la victime m* en promirent six 
vingt millions. Il les aura^ n'en doutez point, s'il 
continue à dicter ainsi des testaments ; espèce de faus- 
seté^ de toutes les fiaussetés, k mon avis^ la plus 
punissable. Adieu. • 



Ha 
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LIBER TERTIUS. 

E P ISTOLA PRIMA. 

PLINIUS CALVISIO SVO 8. 

J^ ES CIO an uUum jucundius tempus exe- 
gerim, quàm <juo nuper apud Spurinnani 
fui; ^dep q^ideIU^ ut neioinein magis in 
senectute ( si modà senescere datum est ) 
aeniulari velim, Nihil est enim illo vitae 
génère distinctius : me autem ut certus side* 
rum dursus, ita vita hominum disposita 
delectaty senum prœsertiin. Nam Juvenes 
adhuc confusa quaedam et quasi turbatanon 
indécent : senibus placida omnia et ordinata 
conveniunt, quibus industria sera, turpis 
ambitio est. Hanc regulam Spurinna con- 
stantissimè servat; quin etlam parva hpBc 
( parva ^ si non quotidiè fiant ) ordine quo- 
dam et velut orbe circumagit. Manè lectùlo 
continetur : horâ secundâ calceos poscit î 
ambulat millia passuum tria ; nec mitiùs 
animum quâm corpus exercet. Si adsunt 
amici , honestissimi sermones explicantur : 
si non y liber legitur ; interdùm etiam prae- 
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ILITRE TROISIEME. 



LETTRE PREMIÈRE. 

7i.IN£ A CALYIStUS. 

J S ne crois pas aroii- janiaîs mieux passé le temps ^ 
qu-e j'ai fait dernièrement auprès de Spurinna. J^en suis 
si charmé, que si j'ai à vieillir, je ne sache personne à 
qui je voulusse davantage ressembler dans ma vieillesse. 
Bien n'est mieux entendu que son genre de vie. Le 
caÂrS réglé des asti-es ne me fait pas plus de plaisir que 
l'arrangement dans la vie des hommes, et sur- tout 
dftna celle dès vieillards. Comme il y a une espèce 
d'agitation , et je ne sais qiiel désordre, qui ne siied pas 
mal aux jeunes gens *, rîen aussi ne convient mieux , 
que Tordre et la tranquillité , aux gens avancés en âge. 
Pour eux, l'ambition . est honteuse et le travail hors 
de saison. Spuriuna suit religieusement cette règle. Il 
renferme même comme dans un cercle les petits devoirs 
qu'il s'impose; petits, si la régularité qui les rappelle 
chaque jour ne leur donnoit du prix. Lé matin, il se 
recueille quelque temps dans son lit ; à huit heures , il 
s'habille , il' fait une lieue à pied \ et pendant cette pro* 
menade , il n'exerce pas moins son esprit que son corps. 
S'il est en compagnie , on s'entretient des meilleures 
choses; s'il est seul, on lit : on lit même quand il y a 
compagnie , et qu'elle aime la lecture. Ensuite il se 
repose, et reprend un livre, ou une conversation qui 

H 3 
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sentibus amicis^ si tamen illi non gravan- 
tur, Deinde considet^ et liber rursùs, aut 
sermo libro potior : mox yehiculum adscexi- 
dit : assumit uxorem singularis exexnpU , vel 
aliquem amicorum , ut me proximè. Quàm 
pulchrumillud^ quàm dulce secretum ! quan- 
tum ibi antiquitatis ! quee facta ^ quos viros 
audias , quibus prœceptis imbuare ! quamvis 
ille hoc temperamentum modestiœ suae in- 
dixerit ^ ne prœcipere videatùr. Peractis sep- 
tem millibus passuum^ iterum ambulat 
mille , iterum residet , vel se cubicplo ac sûlo 
reddit. Scribit enim y et quidèm utrâc^ue tin.-» 
guà y lyrica doctissimè. Mira illi$ dalcedo y 
mira suayitas , mira hilaritas : cujus grafiam 
cumulât sanctitas scribentis. Ubi hora bali- 
nei nuntiata est ( est autem hieme nona^ 
œstate octava ) in sole ^ si caret vento y am- 
bulat nudus. Deinde moveturpilîl vehemen- 
ter et diù : nam hoc quoque exercitationis 
génère pugnat cum senectute. Lotus accubat^ 
et paulisper cibum differt : intérim audit 
legentem remissius aliquid et dulcius. Per 
hoc omne tempus Hberum est amicis vel ea- 
dem facere y vel alia y si malint. Apponitur 
cœna non minus nitida quàm frugi , in ar- 
gento puro et antiquo. Suntin usu et Corin- 
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-vaut mieux qu'un livre. Peu après , il monte dans une 
chaise avec sa femme > qui est cVun rare mérite , ou 
avec quelqu'un de ses amis y comme y par exemple , ces 
derniers jours avec moi. Quels châ.i'mes ne trouve- 1 - on ' 
point lorsqu'un si grand hoijime épanche son cœuri 
Quelle profonde coiinoissance de l'antiquité ! Vous ne 
pouvez vous imaginer combien d'actions héroïques 
•%ous repassent sous les yeux } combien de héros vous 
entretiennent; combien dé sages maximes il débite, 
«ans effaroucher j par des airs dogmatiques, que sa 
modestie a grand soin d'éviter. Quand on a fait plus de 
<i«ux lieues y il met pied à terre y et marche environ. un 
quaitde lieue. Après cela, il prend quelque repos, Ou 
retourne travailler dans son cabinet ; çfti- il fait très - bien 
des vers lyriques, «n gi*ec et en latin. Ses poésies ont 
une douceur j une grâce j une gaieté qui surprennent , 
et la probité de l'auteur en rehausse le prix. Dès qu'un 
esclave annonce l'heure du bain (c'est ordinai|:ement 
à deux heures en hiver , k trois en été ) , il se déshabille 
et se p'omène au soleil , s'il ne fait point de vent. De là, 
il va jouer à la paume , long - temps et violemment v car 
il oppose encore ce genre d'exercice à la pesanteur de 
la vieillesse. Après le bain, il se met dans son lit, et 
diflère un peu le repas. Il s'amuse par une lecture 
divertissante. Pendant ce temps - là , ses amis ont , selon 
leur goût, la liberté de se divertir, ou aux mêmes 
choses , ou à des choses différentes. On sert avec autant 
de propreté que de frugalité , dans de la vaisselle d'ar- 
gent propre et antique. Il a même un bi^et d'airain de 
Corinthe, qui le réjouit sans l'attacher. Souvent le 

H 4 



Digitized by VjOOQ IC 



176 PLINII EPISTOLiE. LIB. III. 

thia, quibus delectatur, nec aflficitur. Fré- 
quenter comœdis cœna distinguitui* ^ ut vo- 
liiptates quoque studiis condiantur. Siimit 
aliquid de nocte , et œstate. Nemini hoc lon- 
gum est : tautâ comltate convivium trahitur* 
Inde illi post septimum et septuagésiiuum. 
^annum aurium oculorumque vigor integer ; 
indè agile et vividum corpus ^ solaque ex 
senectute pnidentia. Hanc ego vitam veto 
et cogitatione praesumo y ingressurus avidis- 
simè , ut primùm ratio aetatisTeceptui canere 
permiserit. Intérim mille laboribus conteror, 
quorum mihi et solatium et exemplum est 
idem Spurinna. Nam ille quoque, quoad 
honestum fuit , obiit officia j gessit magistra- 
tus , provincias rexit, multoque labore hoc 
otium meruit. Igitur eumdemmihi cursuœ, 
eumdem terminum statuo ; idqu^ jam nunc 
apud te subsigno, ut si me longiùs evehi 
videris, in jus voces ad hanc epistolain meam. 
et quiescere jubeas ^ quum inertiae crimen 
effugero. Vale. 
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repas est entremêlé de comédie , pour ajouter a la 
l>onne chère les assaisonnements deVétude.* La nuit^ 
même en été , le trouve encore à table ; et personne ne 
s'aperçoit d'y avoir trop demeuré , tant le repas se passe 
agréablement. Par là , il s'est consei-vé , à soixante et 
dix -sept ans passés, la vte et Pouie saines et entières^ 
le corps dans toute sa force , et sans avoir rien de la 
vieillesse, que la seule prudence. J'ambitionne cette 
'vie ^ je la goûte déjà par avance , bien résolu de l'em- 
"brasser, dès que l'âge m'aura permis de sonner la 
reti-aite. Cependant mille travaux m'accablent; mais 
l'exemple de Spurinna me guide tout à la fois et me 
soutient. Tant que la bienséance l'a voulu , il a rempli 
tous les devoirs publics. Il a passé par les charges > il a 
gouverné les provinces > et il a mérité , par les ^fatigues 
^u'ii a soutenues , le repos dont il jouit. Je me propose 
donc, et la même course et le même but. C'est la 
parole que je vous donne aujourd'hui. Si vous voyez 
que jamais je m'emporte plus loin , citez -moi devant 
les juges, en vertu de cette lettre, et faites -moi con- 
damner au repos , quand je n'aurai plus à craindre le 
reproche d'oisiveté. Adieu. 
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E P I s T O L A I L 

PLINIVS MAXIMO SUO S. 

V^uoD ipse amicis tui^obtulissenij si mthi 
eadem znateria suppeterétj id nync jure 
videor à te meis petiturus. Arrianus Matu- 
riiis Altinatium est princeps. Quum dico 
piinceps, non de facultatibus loquor, quôe 
illi large supersunt , sed de castitate , justitia, 
gravitate , prudentia* Hujus ego consilio in 
negotiis, judicio in studiis utor. Nanl pluri- 
mùm £de y plurimùra veritate , plurimùm in- 
telligentiâ prœstat. Amat me ( nihil possum 
ardentius dicere) ut tu. Caret ambitu ; idei se 
in equestri gradu tejiuit , quutti facile posset 
adscendere altissimum. Mihi tamen^ornan- 
dus excolendusque est. Itaque magni œstimo 
dignitati ejus aliquid adstruere inopinantis , 
nescientis j immo etiam fortasse noientis : 
adstruere autem quod sit splendidum nec 
molestum ; eu jus generis , quœ prima occasio 
tibij conféras in eum^ rogo : habebis me^ habe- 
bis ipsum gratissîmum debitorem. Quamvis 
enim ista non appetat , tam gratè tamen exci- 
pit , quàm si concupiscat. Vale. 
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LETTRE IL 

PLINE A MAXIME. 

J E crois être en droit de vous demander, pour mes 
amis , ce que je vous ofifriroîs. pour les vôtres, si j'étois 
à voti'e place. Arianus Maturius tient le premier rang 
parmi les Altinates. Quand je parle de rangs , je ne les 
règle pas sur les biens de la fortune dont il est comblé , 
mais sur la pureté des mœurs , sur la justice , sur Tin-* 
tégrité , sur la pnidence. Ses conseils dirigent me^ 
affaires , et son goût mes études. Il a toute la droiture, 
toute la sincérité , toute P intelligence qui se peut dési- 
rer. Il m'aime (je ne puis dire rien de plus ) aillant que 
vous m'aimez vous-même. Comme il ne connoît point 
l'ambition, il s'est tenu dans l'ordre des chevaliers, 
quoiqu'aisément il eût pu monter aux plus grandes 
dignités. Je voudrois pourtant lui donner un plus grand 
relief. J'ai une forte passion de l'élever à quelque grade 
sans qu'il y pense, sans qu'il le sache ^ et peut- être 
même sans qu'il y consente ; mais j'en veux un qui lui 
fasse beaucoup d'honneur et peu d'embaiTas. C'est une 
faveur que je vous demande pour lui, à la première 
occasion qui s'en présentera. Lui et moi en aurons une 
parfaite reconnoissance. Car quoiqu'il ne souhaite point 
ces sortes de grâces , il les reçoit > comme s'il les avoit 
fort souhaitées. Adieu. 
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EPISTOLA III. 

FLINJUS COILELLIJE HISPULLiS S. 

l^uuM patrem tuuin , gravissiniiiin et sanc- 
tissimuiu Tinim , suspexerim luagis an ama- 
verlm dubitem 5 teque in memoiiam ejus et 
in honorem tuum unicè diligam; cupiam ne- 
cesse est , atque etiam , quantum in me fue- 
rit y enitar , ut filius tuus avo similis exsistat : 
equidem malo materno ; quaraquam illi pa- 
temu^ etiam clarus spectatusque contigerit. 
Pater quoque et patruus illustri laude con- 
spicui. Quibus omnibus ita demum similis 
adolescet j si imbutus honestis artibus fuetit, 
quas phirimùm refert à quo potissimiim acci- 
piat. Adhuc illum pueritise ratio intra con- 
tubernium tuum tenuit; prssceptores domi 
habuit^ ubi est vel erroribus modica vel etiam 
niilla materia. Jam studia ejus extra Umen 
proferendasunt; jam circumspiciendus rhe- 
torLatinusj cujus scbolœ severitas, pudor, 
in primis castitas constet. Adest enim ado- 
4escenti nostro cum ceteris naturœ fortunée* 
que dotibus eximia corporis pulchritudo ; cui 
in hoc lubrico œtatis non praeceptor mod6 , 
sed custos etiam rectorque qus&rendus est. 
Videor ego demonstrare tibi posse Julium 
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L E T T R E - I 1 1. 

PLINE A COB.EI.LIA. 

J E ne pourrois pas dire si j*ài- eu ou plus <le tendresse, 
ou plus de Ténération pour voti-e père , homme d'*un 
mérite et d'une probité rares. Ce que je sens , c'est que 
par rapport à sa mémoire , et par rapport à tous -même, 
je vous chéris uniquement. Jugez de là si je puis 
manquer de contribuer , non- seulement par des vœux , 
mais par tous mes efforts , à faire que votre fils res* 
semble à son aïeul. J'aime mieux qu'il se formé sur le 
xnatemely quoique d'ailleurs je n'ignore pas que l'aïeul 
paternel s'étoit acquis beaucoup de considération , et 
que votre mari et son frère se sont fait un grand nom. 
Le secret pour mettre votre fils en état de marcher 
dignement sur leurs traces, c'est de lui donner un bon 
guide , qui sache lui montrer les routes de la science et 
de l'honneur; mais il importe de bien choisir ce guide. 
Jusqu'ici l'enftaice de votre fils l'a tenu auprès de vous, 
et sous la conduite de ses précepteurs. Là , rien de ce 
qu'il a appris n'a pu donner d'atteintes à son innocence , 
ou n'a pu lui en donner que de légères. Aujourd'hui, 
qu'il faut l'envoyer aux écoles publiques, on doit 
prendre un professeur en éloquence qui soit distingué 
par sa régularité , et sur - tout par sa modestie et par sa 
vertu. Car entre les autres avantages que cet enfant a 
reçus de la nature et de la fortune , il est d'une beauté 
singulière •, et c'est ce qui engage encore plus dans un 
âge si tendre , à ne lui pas donner un précepteur seule- 
ment , mais un gouverneur en quelque sorte , et un 
défenseur. Je ne vois personne plus propre à cet emploi 
que Julius Genitor. Je l'aime ; et l'amitié que je lui 
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Genitorem. Amatur à me : judicio tamen 
meo non obstat caritas hominis, quœ ex 
judicio nata est. Vir est emendatus et gravis : 
paulo cttiam horridior et durior, ut in hac 
liccptia temporum. Quantum eloquentiâ! 
valeat pluribus credere potes : nam dicendi 
facultas aperta et exposita statim cernitur. 
Vita hominum altos recessus magnasque 
latebras habet j cujus pro Genitore me spon- 
sorem accipe. Nihil ex hoc viro filius tuus 
audiet ^ nisi profuturum : nihil discet y quod 
nescisse rectiùs fuerit. Nec minus saepè ab 
illo quàm à te meque admonebitiir , quibus 
imaginibus oneretur y quse nomina et quanta 
sustineat. Proindè, faventibus diis, traJe 
eum prçeceptori , à quo mores primùm,.mox 
eloquentiam discat^ quœ m aie sine moribus 
discitur. Vale, 



EPISTOLA IV. 

PLINIUS MACB.INO SUC S.' 

V^UAMvis et amici quos praesentes habe- 
bam y et sermones hominum factum meum 
comprobasse yideantur y magni tamen œsti- 
mo scire quïd sentias tu. Nam cujus inlegrâ 
r^ consilium exquirere optassem y hujus 
etiam peractâ judicium nosse miré concu- 
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porte ne séduit point mon jugement, à qui elle doit sa 
naissance. C*est un homme grave et in-éprocliable : 
peut-être un peu trop sévère et trop dur, si l'on s'en 
rapporte à la licence de ces derniers temps. Comme tout 
le monde le peut entendre , et que l'éloquence -se mani- 
feste d'elle-même, vous pouvez vous informer à fout 
le monde de son éloquence. Il n'en est pas de même des 
qualités de l'ame : elle a des abymès où il n'est presque 
pas possible de pénétrer , et de ce côté- là , je vous suis 
caution de Genitor. Votre fils ne lui entendra rien dire , 
dont il ne puisse faire son profit ; il n'apprendra rieil 
de lui, qu'il eût été plus à propos d'ignorer. Il n'aura 
pas moins de soin , que vous et moi , de lui remettre 
sans cesse devant les yeux les portraits de seSy|||||||étres , 
Qt de lui faire sentir }out le poids du fardeau que leurs 
grands noms lui imposent. K'hésitez donc pas à le 
mettre entre les mains d'un précepteur , qui le formera 
a^ abord aux bonnes mœurs , et ensuite à l'éloquence , oit 
l'on ne fait jamais de grands progrès sans les bonnes 
mœurs. Adieu. 



LETTRE IV. 

P^LINE A MACRINXJ8. 

\^voiqv B ceux de mes amis qui se sont trouvés ici , 
et le public même , semblent avoir approuvé ma con- 
duite,, dans la conjoncture dont je rais tous parler, je 
serai pourtant fort aise de savoir encore ce que vous en 
pensez. Comme j'eusse souhaité de régler par votre avis 
les démarches que j'avois à faire , je ne désire pas avec, 
moins de passion d'apprendre votre jugement sur les 
démarches que j^ai faites. J'étois allé en Toscane , après 
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pisco. Quiim publicum opus meâ pecuniâ. 
inchoaturus in Tuscos excucurrlssem, ac- 
cepte 9 ut praefectus aerarlL*. commeatu j le- 
gati provinciae Baetlcae , questuri de 'procon- 
sulatu Caecilii Classici, acLvocatum me à. 
senatu petierunt. CoUegae, optiml, ineiqiie 
amantissimi , de communis ofEcii necesslta- 
tibus praelocuti ^ excusare me et eximere ten- 
târunt. Factum est sénat iisconsiiltum per- 
quam honorificum , lU darer provincialibus 
patron§^^ si ah ipso me impetrassenû, Legati 
rursùs inductij iterum majam praesentem> 
advocatuni postulaverunt ^ injplorantes fideniî 
meam ^ quam essent contra Massam Baebium' 
expert! j allegantes patrocinii fœdus. Secuta 
est senatûs clarissima assensio^ qiiœ solet 
décréta praecurrere. Tu m ergo : Desino , iii- 
quam ^ P. C. putare me justas excusaùienis 
causas attulisse. Placnit et modes ti a sermonis 
et l'atio. Compiilit autem me ad hoc consi- 
lium non solùm consensus senatûs ( quam- 
quàm hic maxime) verùm et alii quidam 
minores, sed tamen numeri. Veniebat in 
mentem, priores nostros etiam singulorum 
hospltum injurias accusationibus Tohmtariis 
exseculos; qui) deforniiùs arbitrabar publicî* 
hospitii Jura negligere. Prœterea quum recor- 
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avoir obtenu mon congë , sans lequel ma charge d'inten- 
dant des finances ne me permettoit pas de quitter Rome* 
Je me disposois à faire commencer, dans cette province, 
qiielqu' ouvrage public âmes dépens, lorsque des dépu- 
tés d'Andalousie vinrent supplier le sénat de vouloir bien 
joa'ordonner d'être leur , avocat dans l'accusation qu'ils 
venoient intenter contre Cecilius Glassicus, leur dernier 
gouverneur. Mes collègues , par un excès de bonté et 
cl'amitié pour moi , représentèrent les engagements de 
nos charges , et n'oublièrent rien pour me faire dispen- 
ser. Sur leurs remontrances , le sénat fit un décret qui 
m'est infiniment honorable , que Von me donneroit pour 
av(^at à ces peuples y s'ils pouuoient m* obtenir de moi- 
même. Après mon retour , les députés , de nouveau in- 
ti'ôduits dans lé sénat, lui .réitérèrent en ma présence 
Ieur« supplications , et me conjurèrent , par cette géné- 
rosité dont ià^ avoient ressenti les effets contre Bebius 
Massa, de ne pas leur refuser la protection qu'ils 
avoient droit d'attendre de moi comme mes anciens 
clients. Aussitôt cette espèce d'applaudissement, qui 
précède ordinairement les décrets , s'excite dans le 
sénat. Alors je me lève. Messieurs y dis- je , je cesse de 
croire que mes excuses fussent justes. Le motif et la 
simplicité de cette réponse la firent bien recevoir. Ce 
quim^y détermina, ce ne fut pas seulement l'intention 
visible du sénat ( ce qui pourtant est la plus forte de 
toutes les considérations); mais encore plusieurs auties 
raisons, qui, quoique moins importantes, n'étoient pas à 
^ négliger. Quand je repassois dans mon esprit la généro- 
sité qui avoit porté nos aticêtres à poursuivre volontaire- 
ment la réparation des injures particulières faites à ceux 
avec qui ils vivoient dans cette liaison que nous appe- 
lons d'hospitalité , j'avois honte de manquer aux di*oits 
d'une alliance publique. D'ailleurs, lorsque je pei^soia 
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darer quanta pro iisdem Boeticis priore advo- 
catione etiam pericula sublissem, conservan- 
dum veteris officii meritum noYO videtatur. 
Est eniiu ità comparatum , i^t antiquiora 
bénéficia subvertas , nisi illa posterioribus 
cumules. Nam quamlibet saepè obllgati, si 
qiiid unum neges y hoc sol um memineruiit 
qiiod negatum est. Ducebar etiam ^ quôd 
decesserat Classicus j amotumque erat ^ quod 
in ejusmodi causis solet esse trlstissimum, 
peiiculum senatoris. Videbam ergo ad voca- 
tion! meœ non minorem gratiam y quàm si 
yiveret ille j propositam j invidiam nuUam. 
In summa^ computabam^ si munfte hoc jam 
tertià fungerer^ faciliorem i^ihi excusatio- 
nem fore , si quis incidisset y quem non debe* 
rem accusare. Nam quilm est omnium ofïî- 
ciorum finis aliquis, tum optimè libertati 
venia obsequio praeparatur. Audisti consilii 
mei motus ; superest alterutra ex parte judi- 
cium tuum 5 in quo mihi ôeqiiè jucunda erit 
slmplicitàs dissentienti^ , quàm comproban- 
tis auctoritas. Vale. 
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à quels périls m'avoit exposé la défense des peuples 
d'Andalousie, dans la cause que je plaidai pour eux, 
je ne pouvois me résoudre à perdi-e, par le refus d'un 
second service , le mérite du premier , qui m'avoit'tant 
coûté. Car enfin, telle est la disposition du cœur 
humain. Vous détruisez vos premiers bienfaits^ si vous 
ne prenez soin de les soutenir par de seconds. Obligez 
cent fois , refusez une y on ne se souviendra que du 
refus. La mort de Classicus m'invitoit encore à me 
charger de cette cause, et en éloignoit ce qui la rendoit 
plus désagréable , le danger où l'on expose un sénateur. 
Je trouvois donc que cette accusation m'assuroit autant 
de reconnoîssance , que si Classicus eût vécu , et ne me 
laissoit nul ressentiment à craindre. Enfin , je comptois 
qu'après avoir plaidé deux fois pour cette province , il 
me sei-oit plus aisé de m' excuser , si elle me vouloit 
charger dans la suite une troisième fois , conti'e quel- 
qu'un qu'il ne me convînt pas d'accuser ; car tout devoir 
a ses bornes. Notre complaisance, dans une occasion, 
prépare une excuse à la liberté de nos refus dans une 
autre. Je tous ai informé des plus secrets motifs de ma 
conduite , c'est à vous d'en juger. Si vous la condamnez, 
votre sincérité ne me fera guère moins de plaisir que 
votre approbation^ si vous me la donnez. Adieu. 
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EPISTQLA V. 

^LINIUS MACRO S V O S. 

Jl E R G B. A T u M cst milû qu6cl tam diligenter 
libros avuilculi inei lectitas , lit habere omiies 
velis,^ qii8Brasque qui sint ûinnes< Fungar 
indicis partibus ; atc[iie etiam quo siht ordine 
scripti notura tibi faciam : est enim haec 
quoque studiosis non injucunda cognitio. 
De jaculatiohe equestri unus : hune , quuni 
prôèfectus alae militaret y pari ingenip curâque 
composuit. De vita Pomponii Secundi duo , 
à quo singulariter amatus^ hoc memoriae 
amici quasi debitum naunus exsolvit. Bello- 
rum Germanise viginti^ quibus omnia quœ 
cum Germanis gessimus bella collegit. In- 
choavit j quum in Gerinania militarej: , som- 
nio monitns, Adstitit enim quiescenti Drusi 
Neronis effigies , qui Germaniee latissimè 
Victor ibi periit : commendabat memoriam 
suî, orabatque ut se ab injuria oblivionis 
assereret. Studiosi très, in.'sex volumina 
propter amplitudinem divisi ; quibus orato- 
rem ab incunabulis instituit etperfîcit. Dubii 
sermonis octo scripsit sub Nerone novissiniis 
annis y quum omne studiorum genus paulà 
liberius et erectius, periculosuxn servitus 
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L E T T R E V. 

PLINE A MACEK. 

V o Ti 8 me vRes un grand plaisir , de lire avec tant de 
passion les ouvrages de mon oncle, et de vouloir les . 
connoître tous et les avoir tous. Je ne me contenterai 
pas de vous les indiquer; je vous marquerai encore 
dans quel ordre ils ont été faits. C'est une connois- 
sance qui n'est pas sans agréments pour les gens de 
lettres. Lorsqu'il commandoit une brigade de cavalerie, 
il a composé un livre de Part de lancer le javelot à 
cheval ; et dans ce livre , l'esprit et l'exactitude se font 
également remarquer. Deux auti'es , de la Vie de Pom- 
ponius Seçundi|.8. Il en ^voit été singulièrement aimé , 
et il cnit devoir cette marque de reconnoissance à la 
mémoire de son ami. Il nous en a laissé vingt autres 
des guerreji d'Allemagne , ou il a renfermé toutes celles 
que nous avons eues avec les peuples de ce pays. Un 
songe lui fit entreprendre cet ouvrage. Lorsqu'il servoit 
dans cette province, il crut voir en songe Drusus 
Néron ,» qui , après avoir fait de grandes conquêtes , y 
étoit mort. Ce prince le conjuroit de ne le pas laisser 
enseveli dans l'oubli. Nous avons encore de lui trois 
livres , intitulés ; l'Homme de lettres, que leur gros- 
seur obligea mon oncle de partager en six volumes. 
Il prend l'orateur ali berceau, et ne le quitte point, 
qu'il ne l'ait conduit à la plus haute perfection. 
Huit livres, sur les façons de parler douteuses. Il fit 
cet ouvrage pendant les dernières années de l'em. 
pire de Néron , où la tyrannie rendoit dangereux tout 
genre d'étude plus libre et plus élevé ,.Tvente et un, 
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fecisset. A fîiie Aufidii Bassi triginta unus* 
Naturae historiarum triginta septem; opus 
diffusuniy eruditum, nec minus vaiiiim 
quàm ipsa natura. Miraris quoi tôt volu- 
mina, multaqiie in his tam scrupP^sa^ homo 
occupatus absolvent? Magis miraberis, si 
scieris illum aliquamdiù causas actitasse; 
decessisse anno sexto et quinquagesimo j mé- 
dium tempus di$tentum impedit unique quà 
ofïiciis maximiS|p quà amicitiâ principum 
egisse. Sed erat acre ingenium^ incredtbile 
studium^ summa vigilantia. Lucubrare à 
Vulcanalibus incipiebat, non auspicandi 
causa ^ sed studendi y statim à nocte multa ; 
hieme vero y Lorâ septimâ y yel quum tardis- 
simè, octavâ, saepè sextâ. Eràt sanè somni 
paratissimi^ nonnumquam etiam mter stu- 
dia instantis et deserentis. Ante lucem ibat 
ad Vespasianum imperatorem 5 nam ille quor 
que noctibus utebatur : indè ad delegatum 
sibi offîcium. Keversus domum , quod reli- 
quum erat temporis, studiis reddebat. Posf: 
cibum sœpe ( quem interdiù levem et faci- 
lem, veterum more ^ sumebat) œstate , si quid 
otii , jacebat in sole : liber legebatur : adno- 
tabat excerpebatque. Nihilenim legit^ quod 
non excerperet. Dicere etiam solebat : Nullum 
esse librum tdm malum , ut non aliquâ parte 
prodesset, Post solem plerumque frigidâ lava-» 
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pour servir de suite à l'histoire qu'Aufidius Bassus a 
écrite. Trente -sept, de l'histoire naturelle. Cet ou- 
vrage est d'une étendue, d'une érudition infinie, et 
presque aussi varié que la nature elle-même. Vous êtes 
surpris , comme un homme , dont le temps étoit si 
rempli , a pu écrire tant de roUimes , et y traiter tant 
de différents sujets , la plupart si épineux et si diffi- 
ciles. Vous serez bien plus étoimé quand vous saurez 
qu'il a plaidé pendant quelque temps , et quHl n'avoit 
que cinquante - six ans quand il est mort. On sait qu'il 
en a passé la moitié dans les embarras que les plus im- 
portants emplois et la bienveillance des princes lui ont 
attirés. Maià c'étoit Une pénéu'ation , une application , 
une vigilance incroyables. Il commençoit ses veilles 
aux fêtes de Vulcain (i) , non pas pour chercher dans 
le ciel des présages, mais pour étudier. Il se mettoit à 
l'étude en été, dès que la nuit étoit tout- à -fait venue ; 
en hiver, à une heure du matin, au plus tard à deux, 
souvent à minuit. Il n' étoit pas possible de moins 
donner au sommeil, qui quelquefois le prenoit et le 
qnittoit sur les livres. Avant le jour, il se rendoit chez 
l'empereur Vespasien, qui faisoit aussi un bon usage 
des nuits. De là, il alloit s'acquitter de ce qui lui avoit 
été ordonné. Ses affaires faites , il retournoit Chez lui; 
et ce qui lui restoit de temps, c'étoit encore pour , 
l'étude. Après le dîner (toujours très -simple et très- 
léger , suivant la coutume de nos pères ), s'il se trouvoit • 
quelques moments de loisir , en été , il se \spuchpit au 
soleil. On lui lisoit quelque livre, il en faisoit ses 
remarques et ses extraits ; car jamais il n'a rien lu sans 
extraire. Aussi avoit - il coutume de dire , qu'il n'y a si 
mauvais livres , où l'on ne puisse apprendre quelque 

(i) Elles se célëbroient ordinairement au mois d'Août. 



y Google 



Ipa PLINII EPISTOLiE. JLIB. III. 

batur y deiudè giistabat ; dormiebatque mînî- 
'mùm. Mox j quasi alio die j studebat in cœnee 
tempus : super hanc liber legebatur, adno- 
tabatur, et quiJem cursim. Memini quem- 
dain ^x ainicis j quum lector qua&dam perpe- 
ram pronuntiasset ^ revocasse et repeti coë- 
gisse ; huic avunculum meum dixisse , Intel- 
lexeras nempe ? quum ille annuisset : Cur ergo 
revocabas ? decem ampliàs versus hâc tuâ inter^ 
pellatione perdidimus, Tanta erat parcimonia 
temporis. Surgebat SBState à cœna , luce : 
hieme^ intra primam noctis^ et taniquam 
aliquâlege cogente. Haec iiiter medios labo- 
res urbisque freuiituin. In secessu solum 
balinei tempus studiis eximebatur : quum 
dico balinei ^ de interioribus loquor. Nam 
duxn destringitur terglturque, audiebat ali- 
quid aut dictabat* In itinere , quasi solutus 
ccterxs curis, huic uni vacabat. Adlatus no- 
tarius cuni libro et pugillaribusj cujus manus 
liieme manicis muniebantur ^ ut ne çœli qui- 
dem asperitas ulluni studii tempus eriperet : 
qua ex causa Romœ quoque sella vehebatiir. 
Repeto, me correptum ab eo cur ambularem j 
Poterasy inquit, has horas non perdere. Nam 
perire omne tempus arbitrabatur , quod stu- 
diis non impertiretur. Hac intentione tQt i^t^. 
voliiniina peregit, Electonimque commen- 
tarios centum sexaginta milii reliquit , Qfpis- 

chose. 
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chose. Après s'ôtre retiré du soleil , il se mettoit le plus 
souvent dans le bain d'eau froide. Il mangeoit un mor- 
ceau^ et dormoit très- peu de temps. Ensuite, et comme 
si un nouveau jour eût recommencé , il reprenoit Pétude 
jusqu^au temps du souper. Pendant qu*il soupoît, nou- 
velle lecture , nouveaux extraits , mais en courant. Je 
me souviens qu'un jour , le lecteur ayant mal prononcé 
quelques mots ^ un de ceux qui étoient à table Pobligea 
de recommencer. Quoi ! ne Vavez - vous pas entendu , 
dit mon oncle. Pardonnez -moi, reprit son ami. J^t 
pourquoi donc ^ reprit -il, le faire répéter? Fotre inter* 
niption nous coûte plus de dix lignes. Voyez si ce 
n'étoit pas être bon ménager du temps. L'été , il sortoit 
de table avant que le jour nous eût quitté ; en iiiver y 
entre sept et huit : et tout cela , il le faisoit au milieu 
du tumulte de Rome, malgré toutes les occupations 
que Pon y trouve, et le faisoit comme si quoique loi 
l'y eût forcé. A la campagne, le seul temps du bain étoit 
exempt d'étude : je veux dire le temps qu'il étoit dans. 
Teau ; car pendant qu'il en sortoit , et qu'il se faisoit 
essuyer , il ne manquoit point ou de lire ou de dicter. 
Dans ses voyages , c'étoit sa seule application. Comme 
si alors il eût été plus dégagé de tous les autres soins , 
il avoit toujours à ses côtés son livre , ses tablettes et 
son copiste. Il lui faisoit prendre ses gants en hiver , 
afin que la rigueur même de la saison ne pût dérober un 
moment à l'étude. C'étoit par cette raison, qu'à Rome, 
il n'alloit jamais qu'en chaise. Je me souviens qu'un 
jour il me reprit de m'être promené, f^ous pouviez y 
dit- il, mettre ces heures à profit* Car il comptoit pour 
perdu, tout le temps que l'on n'employoit pas aux 
sciences. C'est par cette prodigieuse assiduité qu'il a 
su achever tant de^ volumes, et qu'il m'a laissé cent 
soixante tomes remplis de ses remarques , écrites sur la 
Tome I. I 
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thographos quidem j et minutissimè scriptos^ 
quârationé multiplicatur liic numerus. Refe- 
rebat ipse potiiisse se , quum procuraret in 
Ilispauîa , yendere hos commeiitarios Largio 
liciuio y quadringentis millibus nummftta ; 
et tune allquantd pauciores erant. Nonne 
videtur tibi , recordanti quantum legerit , 
quantum scripserit , nec in ofEciis uUis , nec 
in amicitia principum fuisse? rursùs , quum 
audis quid studiis laboris impenderit^ nec. 
scripsi&se satis nec legisse? Quid est enim 
quod non aut illœ occupa tiones impedire, aut 
liaec instantia non possit efïicere ? Itaque soleo 
ridere , quum me quidam studiosum itocant ; 
qui si comparer illi, sum desidiosissinxus. Ego 
autem tantùm^ quem partim publica, partim 
amicorum officia distringunt? Quis ex istis , 
qui totâ vitâ. litteris adsident , collatus illi ^ 
non quasi somno et inertlœ deditus erubescat? 
Extendi epistolam, quamvis hoc solum quod 
requirebas ^ scribere destiuassem , quos libres 
rejiquisset. Confido tamen , haec quoque tibi 
non minus grata quàm ipsos libres futura j 
quae te non tantùm ad legendos eos ^ verùm 
etiam ad simile aliquid elaborandum , pos- 
sunt aemulationis stimulis excitare. Vfile. 
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page et sur le revers en très-petits caractères -, ce qui les 
multiplie beaucoup. Il me contoit quUl n*avoit tenu qu'à 
lui, peûdant qu'il étoit procureur de César en Espagne, 
de les veudre à Largius Licinius , quatre cent mille ses- 
terces; et alors ces mémoires n'étoientpas tout-à-fait 
en si grap.d nombre. Quand tous songez à cette immense 
lecture, à ces ouvrages infinis qu'il a composés, ne 
croiriez - vous pas qu'il n'a jamais été, ni dans le» 
charges , ni dans la faveur des princes % JVÏais quand on 
vous dit tout le temps qu'il a ménagé pour les belles- 
lettres , ne commencez - vous pas à croire , qu'il u'a pas 
encore assez lu et assez écrite Car, d'iin côté, quels 
obstacles les cliai'ges et la cour ne forment - elles point 
aux études! et de l'autre, que ne peut point une si 
constante application! C'est donc avec raison que je me 
moque de ceux qui m'appellent studieux , moi qui , en 
comparaison de lui , suis un franc fainéant. Cependant 
je donne à l'étude tout ce que les devoirs , et publics et 
particuliers , me laissent de temps. Eh ! qui , parmi ceux 
même qui consacrent toute leur vie aux belles - lettres , 
pourra soutenir cette comparaison, et ne pas rougir, 
comme si le sommeil et la mollesse partageoient ses 
jours! Je m'aperçois que mon sujet m'a emporté plus 
loin que je ne m'étois proposé. Je voulois seulement 
TOUS apprendre ce que vous desiriez savoir, quels ou- 
vrages mon oncle a composés. Je m'assure pourtant, 
que ce que je vous ai mandé ne vous fera guère moins 
de plaisir que leur lecture. Ifon- seulement cela peut 
piquer encore davantage votre curiosité, mais vous 
piquer vous-même d'une noble envie de faire quel- 
que chose de semblable. Adieu. 
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EPISTOLA VI. 

PLIIÎIVS 8EYERO SUO S. 

Fj X hereditate, quaeinlhi obvenit, emiproxi-r 
mè Corinthium signum , modicuin quidem, 
sed festivum et expressum , quantum ego 
sapio , qui foitasse in omni re , in hac certè 
perquàm exiguum sapio. Hoc tainen signum 
ego quoque intelligo. Est eniui nudqm , nec 
aiit vitia, si qua sunt, celât ; aut.laudes parum 
os tentât. Effingit senem stantena. : ossa^ mus- 
culi j nervi , yense y rugae etiam ut spirantis 
apparent : rari et cedentes capilli , lata irons, 
contiacta faciès ^ exile coUum : pendent la- 
certi j papillse jacent ^ recessit venter. A tergo 
quoque eadem œtas, ut à tei'go. JEs ipsum, 
quantum verus color indicat , vêtus et anti-^ 
quum. Talia denique omnia , lit possint artii- 
iicum etiam oculos tenere , delectare imperi- 
torum. Quod me, quamquam tirunculum, 
sollicitavit ad pmeuduin. Emi autem, non ut 
haberem domi ( neque enim ullum adliup 
Corinthium domi habeo ) verùm ut in patria 
nostra celebri loco ponerem , ac potissimùm 
in Jovis templo. Videtur enim dignumtem-f 
plo, dignum Deo donum. Tu ergo, ut soles 
omnia quas à me tibi injunguntur, suscipe 
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LETTRE VI. 

PLINE A 5EViB.E. 

Cj E S jours passés , j'ai acheté , des deniers d'une suc- 
cession qui m'est échue, une figure d'airain de Corinthe> 
petite à la vérité, mais belle et bien travaillée, au 
moins suivant mes lumières , qui ne vont pas loin en 
aucune chose, moins encore dans celle-ci. Je croîs 
pourtant en avoir assez , pour juger de Fexcellence de 
cette statue. Gomme elle est nue , elle ne cache point 
ses défauts , et nous étale toutes ses beautés. C'est un 
vieillard debout. Les os , les muscles , les nerfs , les 
veines, les rides même vous paroissent comme dans un 
homme vivant. Ses cheveux sont clairs et plats , son 
front large , le visage étroit , le cou maigre , les bras 
abattus , les mamelles pendantes > le ventre enfoncé ; 
le dos exprime parfaitement la vieillesse -, et la couleur 
de l'airain ne permet pas de douter que la figure ne soit 
fort ' ancienne. Enfin , tout y est assez achevé . pour 
arrêter les yeux des maîtres , et pour charmer ceux des 
ignorants. C'est ce qui m'a engagé à l'acheter, tout 
médiocre connoisseur que je suis , non dans le dessein 
d'en parer ma maison , car je ne me suis point encore 
avisé de lui donner de ces sortes d'em!}ellissements , 
mais pour orner quelque lieu remarquable dans notre 
patrie, comme le temple de Jupiter. Le présent me 
paroit digne d'un temple, digne d'une divinité. Faites 
donc faire à ma statue un piédestal, de tel mai'bre 

I 3 
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Tianc curam , et jam nunc jiibe basiin fieri , 
ex quo voles mannore, quae nomen meura 
honoresqiie capiat, si hos quoque piitabis 
addendos, Fgo signum ipsum y lit primùm 
invenero aliquem qui non gravetiir , mittara 
tibi ; vel ipse ,' quod mayis , adferam mecum. 
Destine enini ( si tamen officii ratio permi- 
serit ) excurrere isto, Gaudes y quod me ven- 
turum esse polliceor : sed contrahes frontem, 
quum adjecero y ad paucos dies. Neque enim 
diutiùs abesse me eadeiu hœc y quee nondum 
exire , patiuntur. Vale. 



EPISTOLA VII. 

PX.INIV8 CAKiytO 8UO 8. 

JVXoDonuntiatus est Siliu s Italiens inNea- 
politano suo inediâ vitam finisse. Causa mor- 
tis y valetudo. Erat illi natus insanabilis cla- 
vus, cujus toedio ad moitem irrevocabili 
çonstantiâ decucurrit 5 usque ad supremum 
diem beatus et felix, nisi quôd minorem ex 
liberis duobus amisit, sed majorerai melio- 
remque, £orenteni atque etiam consularem 
reliqnit. Lœserat famam suam sub Nerone j 
credebatur spontè accusasse. Sed in Vitellii 
emicitia sapienter se et comiter gesserat j ex 
proconsulatu Asiœglûiiaiû reportaverat : xna- 
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qu'il voua plaira , et prenez sur vous ce soin avec la 
même vivacité que vous montrez dans les 'moindres 
choses dont je vous charge. On y lira mon nom et mes 
qualités^ si vous croyez que mes qualités y doivent 
aussi avoir place. Moi , j'aurai soin de vous envoyer 
mon vieillard, par la première commodité qui se pré- 
sentera -, ou ( ce que vous aimerez beaucoup mieui ) je* 
TOUS le porterai moi-même. Car je me propose, pour 
peu que les devoirs de ma charge me le penne ttent , 
de faire une course jusques chez vous. Je vois déjà la 
joie se répandre sur votre visage à cette nouvelle-, mais 
TOUS allez vous refrogner. Je n'y serai que très -peu de 
jours. Les mêmes raisons qui retardent mon départ 
aujourd'hui , me défendent une longue absence. Adieu. 



LETTRE VII- 

PLINE A CAHINIUS. 

Ije bruit vient de se répandre ici, que Silîus Italicus a 
fini ses jours , par une abstinence volontaire , dans sa 
terre près de Naples. Un abcès incurable qui lui étoît 
survenu, l'a dégoûté de la vie, et l'a fait courir à la mort 
avec une çpnstance inébranlable. Jamais la moindre 
disgrâce ne troubla son bonheur, si ce n'est peut-être la» 
perte de son second fils ; mais l'aîné, qui valoit beaucoup 
mieux, et qu'il a laissé consulaire et plein de santé ^^ 
l'en a bien dédommagé. Sa réputation avoit reçu quel- 
que atteinte du temps de Néron. Il fut soupçonné de 
s'être rendu volontairement délateur; niais il avoit. usé 
sagement et en honnête homme de la firreur de Vitel-» 
lias. Il acquit beaucoup de gloire dans le gouvernement 
d'Asie ; et par une honorable retraite ^ il avoit effacé la 

Î4 
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culam veteris industriœ laudablll otio abliie- 
rat. Fuit inter principes civitatis sine poten- 
tia, sine invidia. Salutabatur^ colebatur, 
multumque in lectulo jacens , cubiculo sem- 
per non ex fortuna fréquent! . Doctissimis 
sermonibus dies transigebat, quum à scri- 
bendo vacaret. Scribebat carmina majore 
cura quàm ingenio : nonnumquàm jiidicia 
bominum recitationibus experiebatur. Novis- 
simè , ita suadentibus annis , ab urbe seces- 
sit, seque in Campania tenuit ; ac ne adventu 
quidem novi Principis indè commotus est. 
Magna Cœsaris laus ^ sub quo hoc liberum 
fuit ; magna illius qui bac libertate aususest 
uti. Erat (^i^étccc^oç (i) usque ad . emacitatis 
jeprehensionem. Plures iisdem in locis villas 
possideb^t, adamatisque novis, priores negli- 
gebat. Multura ubique librorum, multum 
statuarum^ multum imaginum^ quas non 
babebat modo^ verùm etiam venerabatur; 
Virgilii ante omnes ^ cujus natalem religio- 
siùs quàm suum celebrâbat^ Neapoli maxime, 
ubi-monumentum ejus adiré y lit templurU; 
solebat. In bac tranquillitate annum quin- 
tum et septuagesimum excessit^ delicato 
m agi s corpore quàm infirrao. Utque novissi- 
mus à Nerone factus est consul j ita postre- 
.mus ex omnibus quosNero consules feceràt^ 
decessit. Illud etiam notabUe; ultimus ex 
Neronianis consularibus obiit , quo consule 
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tache de ses premières intrigues. Il a su tenir son rang 
parmi les plus grands de Rome , sans se faire valoir et 
sans se faire envier. On le visitoit, on le respectoif, et 
quoiqu'il gardât souvent le lit, et toujours Ja chambre, 
où sa fortune ne ponvoit attirer personne , la bonne 
compagnie ne le quittoit point. Quand il ne composoit 
pas , il passoit les jours dans de savantes conversations.^ 
Il faisoit des vers où il y avoit plus d'art que de génie ; 
et il lés lisoit quelquefois pour sonder le goût du 
public. Enfin , il prît conseil de sa vieillesse , et soitit 
de Rome pour se retirer dans la Fouille , d'où rien n'a 
pu depuis l'arracher , non pas même l'avènement du 
nouveau prince à l'empire. Que cette liberté fait d'hon- 
neur à Trajan , qui l'a bien voulu donner , et à Silius 
qui l'a osé prendre ! Tout ce qui paroissoit beau le ten- 
toit; jusques-là, que son empressement pour rmoir 
lui attiroît des reproches. Il achetoit en un même pays 
plusieurs maisons ; et la passion qu'il prenoit pour la 
dernière, le dégoûtoitdes autres. Il se plaisoit à ras- 
sembler dans chacune grand nombre de livres , de sta- 
tues , de portraits , qu'il n'aimoit pas seulement , mais 
dont il étoit enchanté. Le portrait de Virgile l'emportoît 
sur tous les autres. Il fétoit la naissance de ce poète 
avec beaucoup plus de solennité que la sienne propre ; 
prîncipalement à Naples, où il n'approchoit de sou 
tombeau qu'avec le même respect , qu'il eût approché 
d'un temple. Il a vécu dans cette tranquillité soixante 
et quinze ans , avec un corps délicat, plutôt qu'infirme. 
Comme il fut le deniier consul que fit Néron , il mourut 
anssi le dernier de tous ceux que ce prînce avoit honoré^ ■ 
de cette dignité. Il paroi t même remarquable que cet 
homme , qui se trouva consul quanil Néron fut tué , ait 
survécu à tous les autres qui a voient été élevés au coa- 



(i) Rerum pulchrarum cupidus. 
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I>lero periit. Quod me recordaiitem , fragîli- 
tatis hiimanse miseratio subit. Quid enim 
tàm circumcisum y tàm brève , quàm homi- 
nis vit a longissima? An non videtur tibi 
Nero modo fuisse ^ qnum intérim ex iis qui 
sub illo gesserant consulatum y nemo jam 
superest? Quamquam quid hoc miror? Nu- 
per Lucius FisO; pàter Fisonis illius qui à 
ValeiioFesto per siimmum facinus in Africa 
occis u 8 est ^ die ère solebat j Nemdnem se 'videre 
in senatuy quem consul ipse sentenûiam roga- 
visset. Tàm angustis terminis tantœ multi- 
tudinis vivacitas ipsa concluditur , ut mihi 
non venià solum diguas , verùm etiam laude 
vîdeantur iljœ regiœ lacrjmée. Nani ferunt 
Xerxem, quum immensum exercitum ocuKs 
obiisset , illacrymasse , qu6d tôt millibus tam 
brevis iinmiueret occasus. Sed tantà magis 
Iioc^ quidquid est temporis futilis et caduci^ 
si non datur factis.( uam horum materia in 
aliéna manu ) nos certè studiis proferamus ; 
et qualenùs nobis denegatur diù vivere , re- 
linquamus aliquid quo nos vixisse téstemur. 
Scio te stimulis non egere } me tamen tuî 
caritas evocat^ ut currentem quoque insti- 
gem, sicut tu soles me èkyxôvi S' ïfiç (i), 
quum invicem se niutuis exhortationibus 
amici ad amorem immortalitatis exacuuût. 
Vale. 



Digitized by VjOOQ IC 



LETTRES DE PLINE. LIV. III. 2q3 
snlat par cet empereur. Je ne puis y penser sans être 
-virement touché ile la misère humaine c Car que peuf 
on imaginer de si court et de si borné , qui ne le soit 
moins qu6 la viô même la plus longue 'i Ke vous semble- 
t-il pas qu'il n*y ait qu'un jour que Kéi'OU régnoit? 
Cependant , de tous ceux qui ont exercé le consulcki 
sous lui f il n'en reste pas un seul. Mais pourquoi s'eii 
étonnera Lucius Pison, le père de celui ^ue Valëiiu» 
Festus assassina si cruellement en Afiique, avoit cou- 
tume de nous dire qu'il ne voyoît plus aucun de ceuiç 
dont il avoit pris Vavis dans le sénat, étant consul. JLe^ 
jours comptés à cette multitude tnfinie d*homme9 répan* 
dus sur la terre ^ sont en si petit nombre ^ que j6 n'ex- 
cuse pas seulement y mais que je loue même les laru^s 
<îe ce prince dont parle l'histoire. Vous savez ce que 
l*on dit de Xerxès. Après avoir attentivement regardé 
cette prodigieuse armée qu'il commàndoit, il ne put 
s'empêcher de pleurer le sort de tant de millier^ 
d'hommes qui devoit sitôt finir. Combien cette réflexion 
doit- e^le être puissante , pour nous engager à faire un 
bon usage de ce peu de moments qui nous échappent 
si vîte ! Si nous ne pouvons les employer à des actions 
d'éclat y que la fortune ne laisse pas toujours à notre 
portée, donnons- les au moins entièrement à l'étude. 
S'il n'est pas en notre pouvoir de vivre long- temps, 
laissons au moins des ouvrages qui ne permettent pas 
d'oublier jamais que nous avons vécu. Je sais bien que 
vous n'avez pas besoin d'être excité : mon amitié pour- 
tant m'aveitîtde vous animer dans votre course, comme 
vous m'animez vous-même dans la mienne. O la tioble 
Ardeur que celle de deux amis , qui , par àe mutuelles 
exhortations, allument de plus en plus en eux l'amour 
de l'immortalité ! Adieu, 
(i) Bona autem concertatio Jicec mortalibus. Hesîodu». 

16 
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EPISTOXA VIII. 

) PLINIUS TRANQUILLÔ SUO S. 

Jr A G is pro cetera reverentia quam mihi prœ- 
à tas y quàd. tara sollicite petis y ut tribunaturri 
quem à Neratio Marcello , clarissinio viro y 
impetravi tibi , in Caesennium Silvanum y 
propinquum tuum transferam. Mihi autem 
sicut juciindissimum y ipsum te tribunum ita 
non minus gratum alium per te videre. Ne- 
que enim esse congru ens arbitrer, quem 
augere honoribus cupias , huic pietatis titlilis 
inviddre , qui sunt omnibus honoribus pul- 
chriores. Video etiam , quum sit egregium et 
mereri bénéficia et dare 5 utramque te laudem 
simul assecuturunij si, quod ipse meruistî, 
alii tribuas. Preeterea intelligo , mihi quoque 
gloiias foi'e , si ex hoc tuo facto non fuerit- 
ignotum , amicos meos non gei ère tantùm 
tribunatus posse, venim etiam dare. Quare 
ego ver6 honestissimae voluntati tuœ pareo ; 
neque enim adhuc nomen in numéros rela- 
tum est ; ideoque liberum est nobis Silvanum 
in locum tuum subdere : cui cupio tàm gra- 
tum esse munus tuum , quàm tibi meum est. 
Vale. 
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LETTRE VIII. 

PLINE ▲ TRANQUILLE (l). 

\ o T R E air de cérémonie avec moi ne se dément 
point, quand vous me priez, avec tant de circonspec- 
tion , de vouloir bien faire passer à Césennius Silvanus , 
TOtre proche parent , la charge de colonel que )*ai obte- 
nue pour vous de Neratius Marcellus. Je n^ aurai pas 
moins de plaisir à vous mettre en état de donner à 
quelqu^un cette place , qu*à vous la voir remplir vous- 
même. Je ne crois point qu^il soit raisonnable d'envier 
à ceux que l'on veut élever aux honneurs , le titre de 
bienfaiteur , qui seul vaut mieux que tous les honneurs 
ensemble. Je sais même qu'il est aussi glorieux de 
répandre les grâces , que de les mériter. Vous aurez à 
la fois cette double gloire , si vous hotiorez un autre 
d'une dignité où votre mérite vous avoit appelé. Ne 
croyez pas que je m'oublie dans cette occasion : je sens 
qiye la considération qu'on a pour moi , va croître infi- 
niment dans le monde. On y connoîtra que mes amis 
peuvent non -seulement exercer la charge de colonel , 
mais même la donner. Je tous obéis donc avec plaisir 
daiis une chose si juste. Heureusement votre nom n'a 
point encore été porté sur le rôle public. Ainsi nous 
avons la liberté de mettre à la place celui de Silvanus. 
Puisse -t- il être aussi sensible à cette grâce, qu'il 
reçoit de vous , que vous l'êtes à ce petit service que je 
TOUS rends! Adieu. 

(i) C'est Suétonei'historien. 
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EPISTOLA IX. 

PltlNtUS MINUCTAHO SUd S. 

J: ossuM jain perscribere tibi quantum in 
publicaprovinclœBaeticœ causa laboris exliau- 
serim.^Nam fuit multiplex , actaque sœpiùs 
cum magna varietate. Undè varietas? undè 
plures actiones? Ceecilius Classicus^ homo 
fœdus et apertè malus ^ proconsulat um in ea 
non minus violenter quàm sordide cesserai , 
eodem ânno quo in Africa Marins Priscus. 
Erat autem Priscus ex Boetica, ex Africa 
Classicus. Inde dictum Baeticorum ( ut pie- 
rumque dolor etiam vennstos facit ) non ille- 
pidiim ferebatur : dedi malum ^ et accepi. Se J 
Marium una civitas publiée ^ multique pri- 
vati reum peregerunt; in Classicum tota 
provincia incubuit. lUe accusationem Tel for- 
tuite vel Yoluntariâ morte prœvertit } nam 
fuit mors ejus infamis , ambigna tamen. Ut 
ènini credibile videbatur^ voluisse exire de 
vita , quum defendi non posset ; ita mirum y 
pudorem damnationis morte fugisse y quem 
non puduisset^damnanda conimittere.W ihilo- 
minùsBietica etiam indefuncti accusatione 
perstabat. Provisurn hoc legibus , intermis- 
sum tamen y et post longam intercapedincm 
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LETTRE IX. 

PLINE A MINUTIAlfUS. 

«I £ puis enfin vous faire ici le détail de tous les tra- 
vaux que ni*a coûté la cause que j*ai plaidée pour 
la province d'Andalousie (1). Cette cause a duré plu- 
sieurs audiences , avec des succès fort différents. Vous 
demandez d'où peut venir cette différence? De la inéme 
raison qui a obligé de partager la cause en plusieurs 
audiences. Classicus ^ ame basse , et qui alloit au crime 
à découvert , av6it gouverné cette province avec autant 
de cruauté que d'avarice , la même année que sous 
Marins Priscus l'Afiique éprouvoit semblable sort. 
Priscus étoit originaire d'Andalousie , et Classicus d'A- 
frîque : de là ce bon mot des Andalousiens ( car il 
échappe quelquefois de bons mots à la douleur ) : 
UAfruiYe nous rend ce que nous lui avons prêta. Il y 
eut pourtant cette différence entre ces deux hommes, 
qu'une seule ville poursuivit criminellement Priscus, 
et que plusieurs particuliers se rendirent ses parties-, 
au lieu que toute l'Andalousie en corps fondit sur Clas- 
sicus. Il prévint les suites de ce procès par une diort 
qu'il dut, ou à sa bonne fortune, ou à son courage. 
Car la mort de cet infâme ne laisse pas d*étr)e équi- 
voque. Si d'un côté il paroit fort vraisemblable , qu'en 
perdant l'espérance de se justifier, il ait voulu perdre 
la vie ; il n'est pas concevable de l'autre , qu'un scélé- 
rat , qui n'a pas eu honte de commettre les actions les 
plus condamnables , ait eu le cceur d^afi^nter la mort, 
pour se dérober à la honte de la condamnatibn. L'An- 

(1) Le texte dit la Bétique, partie de TAndalousi*. 
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tune reductum. Addiderunt Ba&tici ^ quod 
simul socios ministrosque Oassici detule- 
runt^ nominatiinque in eos inquisitionem 
postulaverunt, Aderam Baetièis ^ mecumque 
Luceius Albinus, vir in dicendo copiosus, 
ornatus ; quem ego quum olim mutuô clili- 
gerem , ex hac officii societate amare arden- 
tiùs cœpi. Habet quidem gloria , in studiis 
praesertim , quiddam cocoivcûv^tou (i) : nobis 
tamen nuUum certamen , .nulla cantentio ; 
quum uterque pari jugo non pro se , sed pro 
causa niteretur. Cujus et magnitudô et uti- 
litas visa est postulare, ue tantura oneris 
singulis actionibus subiremus. Verebamur 
ne nos dies ^ ne vox j ne latera deficerent ^ si 
tôt crimina ^ tôt reos uno velut fasce com- 
plecteremur ; deinde ne judicum intentio 
inultis nominibus multisque causis non las- 
saretur modo ^ verùm etiam confunderetur ; 
mox ne gratia singulorum coUata atque per- 
mista, pro singulis quoque vires omnium 
acciperet ; postremà ne potentissimi j vilis- 
simo quoque quasi piaculari dato^ alienis 
pœnis elaberentur. Etenim lum maxime favor 
et ambitio dominatur y quum sub aliqua spe- 
cie severitatis delitescere potest. Erat in con- 
silio Sertorianum illud exemplum^ qui ro- 
bustissimuin et infirmissimum militem jussit 
caudam equi : reliqua nosti, Nam nos quoque 
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clalousie cependant demandoit que , tout mort qu'il 
étoit, son procès fût instruit. Les lois le vouloient ainsi. 
Xi'usage sembloit s'y opposer. £n£n y après une longue 
interruption y les lois ont, dans cette occasion ^ repris 
leur première force. Les peuples de cette province 
alloient encore plus loin. Ils prétendoient que Glassicus 
n'étoit pas le seul coupable. Ils accusoient nommément 
les ministres , les complices de ses crimes , et deman- 
doîeht justice contre eux. Je pari ois pour l'Andalousie > 
etj'étois secondé par Luceïus Albius. C'est un homme 
qui n'étale pas moins de richesses que de fleurs dans ses 
discours , et pour qui cette société de ministère a redou- 
blé mon ancienne amitié pour lui. Il semble que ies 
rîyanx de gloire, sur- tout parmi les gens de lettres, 
soient fort disposés à la discorde. Nous n'avons pas eu 
pourtant la moindre dispute. Chacun, sans écouter 
l'amour propre , marchoit d'un pas égal où l'appelait 
le bien de la cause. Son étendue , et l'utilité de nos 
clients , nous firent dès le commencement reconnoître, 
qu'il ne falloît pas que chacun de nous renfermât tant 
d'actions différentes dans un seul discours. Nous crai- 
gnions que le jour, que la voix , que les forces ne nous 
manquassent > si nous rassemblions , comme en un seul 
corps d'accusation , tant de crimes et tant de criminels. 
Tous ces noms, tous ces faits différents pouvoient 
d'ailleurs non- seulement épuiser l'attention des juges, 
mais même confondre leurs idées. Nous appréhendions 
encore que le crédit particulier de chacun des accusés, 
si on les réunissoit dans un même jugement, ne devint 
commun à tous par ce mélange. Enfin, nous voulions 
éviter que, dans la confusion, le plus puissant ne se 
sauvât aux dépens du plus foible, et qu'un indigne 

(1) Incommunicabile , impatiens cûxuo^. 
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tam nuraerosuin agmeii reorum ita demiim 
yidebamiis posse superari, si per singnlos 
carperetur, Placuit in primis ipsum (ylassi- 
cum ostendere nocentem : hic aptissimus ad 
socios ejus et ministres transitas erat y quia 
socii ministrique protari , nisi illo nocente , 
non poterant. Ex quitus duos statim Classico 
junximus^ Baebium Probum , et Fabium 
Hispanum, utrumqiie gratiâ, Hispanum 
etiam facundiâ validum. Et circa Classieum 
qiiidem brevis et expeditus labor. Suâ manu 
reliquerat scriptum, quid ex quaque re, quid 
ex quaque causa accepisset. Miserat etiam 
epistolas. Romam ad amiculam qiiamdam y 
jactanteset gloriosas, his quidem verbis; /o, 
zo y liber ad te venio : jam sestertium quadragies 
redegif parte venditâ Bœticorum. Circa His- 
panum et Probum multum sudoris. Horum 
antequàm crimina ingrederer, necessarinin 
credidi elaborare ut constaret y ministerlum 
crimen esse; quod nisi efFecissem , frustra 
ministros probassem. Neque enim ita défende « 
bantur ut negarent, sed ut necessitati veniam 
precarentur : esse enim se provinciales y et 
ad omne proconsulum imperium metucogï. 
Solet dicere Claudius Restitutus y qui milii 
respondit, vir exercitatus et vigilans, et quam- 
libet subitis parât us ^ numquam sibi tantum 
caliginis y tantum perturbationis offusum y 
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sacrifice ne dérobât à la justice les plus nobles victimes. 
Car jamais la faveur et la brigue n'agissent plus sûre- 
ment , que lorsqu'elles peuvent se couvrir du masque 
de la sévérité. Kous voulions imiter Sertorius, qui 
commanda au plus fort de ses soldats d'arracher tout à 
la fois la queue d'un cheval , et au plus foible^ de ne 
l'arracher que poil à poil. Vous savez le reste. Nous 
jugions de même y qu'il ne nous étoit pas possible de 
triompher d'un si gros escadron d'accusés , si nous ne 
les détachions les uns des autres. La première chose 
que nous crûmes devoir bien établir, c'est que Clas- 
sîcus étoit coupable. C'étoit une préparation naturelle 
et nécessaire à l'accusation de ses officiers et de ses 
complices , qui ne pouvoient jamais être criminels , s'il 
étoit innocent.- Nous en clioisimes deux d'entre eux 
pour lui joindre, Bébius Probus et Fabius Hispanus, 
l'un et l'autre considérables par leur crédit^ Hispanus 
même par son éloquence. Classicus nous fit peu de 
peine. Il avoit laissé parmi ses papiers Un mémoire écrit 
de sa main, où l'on trouroit au juste ce que lui avoit 
valu chacune de ses concussions. Nous avions même 
une lettre de lui fort vaine et fort impertinente y qu'il 
écrivit à une de ses maitresses à Rome , en ces termes s 
Réjouissons ' nous ; je pars pour me rendre auprès de 
vous ; et je pars grand seigneur, Tai amassé quatre 
millions de sestetces du prLv d* une partie des domaines 
d* Andalousie. Probus et Hispanus nous embarras- 
sèrent davantage. Avant que d'entrer dans la preuve 
de leurs crimes , je crus qu'il étoit nécessaire de 
faire voir que l'exécution de l'ordre d'un gouverneur, 
en une chose manifestement injuste , étoit un crime. 
Autrement > c'étoit perdre son temps que de prouver 
qu'ils avoient été les exécuteurs des ordres de Clas- 
sicus. Car iU ne nioient pds les faits dont ils ëtoient 
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quàm quum ea praei'epta et extorta defen- 
sioïii suse cerneret, in quibus omnem fidii- 
ciam reponebat. Consilii nostri exitus fuit : 
bona Classicl, qnae habuisset ante provin- 
ciam ^ placuit senatvii àreliqiiis separaii; illa 
filiae , haec spoliatis relinqui. AdJitum est ut 
pecuiiiœ, quas creditoribus solverat, revoca- 
rentur. Hispanus et Probus in quinquen- 
nium relegati : adeo grave visum est , qiiàd 
initio dubitabatur , an omnino crimen esset. 
Post paucos dies Clavium Fuscum Classici 
generum , et Stilonium Priscum ^ qui tribu- 
nus cohortis sub Classico fuerat, accusavi- 
mus dispari eventu. Prisco in biennium Italiâ. 
interdictum : absolutus est Fuscus, A^ctione 
tertiâ commodissimum putavimus plures 
congregare, ne, si longiùs esset extracta 
cognitioj satietate et taedio quodam justitia 
cognoscentium severitasque languesceret : 
alioquin supererant minores rei , data operâ 
hune in locum reservati ; excepta tamen Clas- 
sici uxore, quae sicut implicita suspicionibus, 
itanon satis convinci probationibus visa est. 
Nam Qassici filia, quœ et ipsa inter reos 
erat, ne suspicionibus quidem haerebat. Ita- 
que quum adnomen ejus in extrema actione 
venissem ( neque enlm , ut initio y sic etiam 
in fine verendum erat , ne per hoc totius accu- 
sationis auctoritas minueretur) honestissi- 
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chargés; mais ils sVxcusoîent sur Tobéissance qui les 
y avoi t forcés , et qui demandoit leur grâce. Ils pré- 
tendoient la mériter d'autant plus justement, qu'ils 
étoient des cens de province , accoutumés à trembler 
au moindre commandement du gouverneur, Glaudius 
Kestltùtus y qui me répliqua , publie hautement que , 
malgré le long exercice et cette vivacité naturelle qui 
lui tient la répartie toujours prête, il ne fut jamais 
plus troublé, jamais plus déconcerté, que lorsqu'il 
se vit arracher les seules armes où il avoit mis toute 
sa confiance. Voici quel fut l'événement. Le sénat 
ordonna que les biens dont Classicus jouissoit avant 
qu'il prît possession de son gouvernement , seroient 
séparés de ceux qu'il avoit acquis depuis. Les premiers 
furent adjugés à sa fille ; les autres furent abandonnés 
aux peuples d'Andalousie. On alla plus loin : on 
ordonna que les créanciers qu'il avoit pfiyés , rendroîent 
ce qu'ils avoient reju ; et l'on esila pour cinq ans His- 
panus et Probus : tant ce qui d'abord ne paroissoit près» 
que pas criminel, parut ati'oce dans la suite. Peu de 
jours après, nous plaidâmes contre Glaudius Fuscus , 
gendre de Classicus , et contre Stillonius Priscus , qui 
avoit commandé une cohorte sous lui. Le succès fut 
différent. Priscus fut banni de l'Italie pour deux ans \ 
Fuscus fut renvoyé absous. Dans la troisième audience, 
il nous sembla pins convenable de rassembler gran4 
nombre de complices. Il étoit dangereux qu'en faisant 
traîner plus long- temps cette affaire, le dégoût et 
Tennui ne refroidissent l'attention des juges , et ne 
lassassent leur sévérité. Il ne nous restoit d'ailleurs que 
des criminels d'une moindre importance, et que nous 
avions tout exprès réservés pour les derniers. J'en 
excepte pourtant la femme de Classicus. L'on avoit 
contre elle assez d'indices pour la soupçonner \ mais 
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nium credidi , non p réméré iniraerentem j 
idq^ue ipsuni dixi et libéré et varie. Nam 
modo legatos interrogabam ^ docuissentne 
me aliquid, quod re probaii posse confîde- 
rent; mod6 consilium à senatu petebam ^ 
putaretne debere me ^ si quam haberem in 
dicendo facultatem y in jugulum innocentis 
quasi telum aliqiiod intendere : postremà 
totunx locum hoc fine concliisi ^ dicet aliquis, 
Judicas ergo ? Ego verà non judico , memini 
tamen me advocatum ex judicihus datum. Hic 
iiuincrosissimae causas terminus fuit, qni- 
busdam absolutis, pluribûs damnatis , atqiie 
etiam relegati* , aliis Lu limpiis, aliis in per- 
petuum. Eodem senatusconsulto industria^ 
fides , constantia nostra plenissimo testimo- 
nio comprobata est : dignum , solumque par 
pretium tanti laboris. Concipere animo potes 
quàm simus fatigati^ quibus loties agendnra, 
toties altcrcandum^ tam multi testes intcr- 
rogandi, subie vandi, refutandi. Jam illa 
quàm ardua , quàm molesta ^ tôt reorum 
amicis secrel6 rogantibus negare , adyersan- 
tibus palam obsistere? Referam'unum ali- 
quod ex iis quce dixi. Quum mihi quidam è 
judicibiis ipsis pro reo gratiosissimo réclama- 
rent : Non minus ^ inquam , hic innocens eritj 
si ego omnia dixero. Conjectabis ex hoc qu an- 
tas contentioues , quantas etiam offensas 
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non assez ,4e preuves pour la convaincre, A l'égard de 
sa fille aussi accusée , les soupçons même manquoient. 
Lors donc qu*à la fin de cette audience , j'eus à parler 
d'elle , n'ayant plus à craindre , comme je Taurois eu au 
commencement y d'ôter à l'accusation quelque chose de 
son poids , je crus qu'il étoit de la justice de ne point 
opprimer l'innocence. Je ne me contentai pas de le 
penser , je le dis librement y et de plus d'une manière. 
Tantôt je demandois aux députés s'ils m'avoient ins- 
truit de quelque tait qu'ils se pussent promettre de 
prouver contre elle*, tantôt je^m'adressois au sénat, et 
le suppliois de me dire s'il croyoit qu'au cas que j'eusse 
quelque sorte d'éloquence, il me fût permis d'eu abuser, 
pour perdre une personne qui étoit innocente , .et pour 
lui plonger le poignard dans le sein. Enfin, je conclus 
par ces paroles : Quelqu'un dira : p^ous vous érigez 
donc en juge ? Non ; mais je n'oublie pas que je suis un 
avocat tiré du nombre des juges. Telle a été la fin de 
cette grande cause. Les uns ont été absous; la plupart 
condamnés , et bannis , ou à temps , ou à perpétuité. Le 
décret du sénat loue en termes fort honorables notre 
fidélité, notre application , notre fermeté*, et cela seul 
pouvoit dignement récompenser de si grands travaux. 
Vous comprenez aisément à quel point m'ont fatigué 
tant de plaidoiries différentes ^ tant d'opiniâtres dis- 
putes , tant de témoins à interroger , à raffermir , à 
réfuter. Représentez- vous quel embarras^ quel chagrin, 
de se montrer toujours inexorable aux sollicitations 
secrètes , et de résister en face aux protecteurs décla- 
rés d'un si grand nombre de coupaVles. £n 'n>ici un 
exemple. Quelques-uns des juges mêmes, au gré de 
qui je pressois trop un accusé des plus accréiiités , ne 
purent s'empêcher de s'écrier hautement , et de m'in- 
terrompre. JEh ! laissez - moi continuer, leur dis - je ^ c€$ 
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subieriniiis j duntaxat ad brève tempus. Nain 
fides in prœsentia eos quibus resistit offendit j 
deindè ab illis ipsis suspicitur laudaturque* 
Non potiii raagis te in rem prœsentem perdu- 
cere. Dices y non fuit tanti : quid enim mihi 
cum tam longa epistola? Nolito ergo identi- 
dem quoerere quid Roinae geratur : et taineix 
mémento non esse épis tolam longam^ quae tôt 
dies j tût cognitiones , tôt denique reos cau- 
sasque complexa sit. Quœ omnia videor mihi 
non minus breviter quàm diligenter persecu- 
tus. Temerè dixi j diligenter : succurrit quod. 
praeterieram, et quidem sero : sed qiiamqnàni 
praeposterè, reddetur. Facit hoc Homerus^ 
inultique iUius exemplo. Est alioquin per- 
decorum ; à me tanien non ideo fiet. Ex testi- 
bus quidam, siveiratus, quod*evoçatus esset 
invitus, sive subornât us ab aliquo reorum, 
ut accusationem exarmaret, Norbanum Lici- 
nianum, legatum et inquisitorem , reum 
postulavit, tamquam in causa Castae ( uxor 
hœc Classici) praevaricaretur. Est lege cau- 
tum ut reus antè peragatur , tune de preeva- 
ricatore quœratur ; videhcet , quia optimè ex 
accusatione ipsa accusatoris fides œstimatur. 
NorbdVio tamen non ordo legis , non legati 
nomen j non inquisitionis officium pi-œsidio 
fuit : tantâ conflagi avit invidià homo alio- 
quin flagitiosus, et Dpmitiani temporibus 

homme 
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homme n'eii sera pas moins innocent, quand j'aurai tout 
dit. Imaginez - vous par- là quelles contradictions il m'a 
fallu essuyer , quelles inimitiés je me suis attirées. Il 
est vrai qu'elles ne 'dureront pas; car Pintégrité, qui 
dans le moment blesse ceux à qui elle résiste, devient, 
bientôt l'objet de leur admiration et de leurs louanges. 
Je ne pouvois pas vous exposer plus clairement toute 
cette aflaire. Vous allez me dire : elle n'en valoit pa& 
1^ peine ; je me serois bien passé d'une si longue lettre. 
Cessez donc de me demander de temps en temps ce 
que l'on fait à Rome-, et souvenez- vous qu'une lettre 
ne peut être longue , lorsqu'elle comprend l'instructioa 
et le détail d'un grand procès, les chefs d'accusation, 
le nombre et la qualité des accusés, la diversité des 
condamnations. Il me semble qu'il n'étoit pas possible 
de vous le mander , ni en moins de mots , ni plus exac* 
tement. Je me vante à tort d'exactitude : il me revient 
un peu tard une circonstance qui m'étoit échappée. Je 
Tais la mettre ici , quoique hors de sa place. Homère , 
et tant d'habiles gens après lui , n'en usent -ils pas de 
même? et après tout, cela n'a- t-il pas son agrément! 
Moi , je n'y entends pas finesse. JJim des témoins , ou 
chagi'in de se voir cité malgré lui , ou coiTompu par 
quelqu'un des complices qui vouloit déconcerter les 
accusateurs , accusa Norbauus Licinianus , l'un des 
députés et des commissaires , de prévariquer en ce qui 
regardoit Gasta , femme de Classicus. Les lois veulent 
que l'on juge l'accusation principale , avant que d'entrer 
en connoissance de la prévarication; parce que rieu 
n'est plus propre à fairp bien juger de la prévancation , 
que la manière dont l'accusation paroît avoir été ins- 
truite. Cependant , ni la disposition des lois , ni la 
qualité de député, ni la fonction de commissaire, ne 
purent garantir Norbanus, tant on avoit de haine et 
Tome /. K. 
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usus , Ut multi ; electusque tune à provincia 
ad hiquirendum^ non tani(][uani bonus et 
fidelis y sed tamquam Classici inimicus. Erat 
ab illo relegatus. Dari sibi diem j et edi cri- 
mina postulabat. Neutruoi impetravit ; coac- 
tus est statim respondere : respoudit : malum 
pravumqueingenium hominis facit ut dubi- 
tem confidenter an constanter , certè paratis- 
simè. Objecta sunt multa , quoe magis quàm 
praevaricationocuerunl. Quinetiam duo con- 
sulares^ Pomponius Ru fus et Libo Frugi, 
lœserunt eum testimonio^ tamquam apud 
judicem sub Domitiano Salvii Liberalis accu- 
satdribus adfuisset. Damnatus et in insulam 
relegatus est. Itaque quum Castam accusa- 
rem y nihil magis pressi j quàm quod accusa- 
tor ejus prœvaricatioiiis crimine corruisset. 
Pressi tamen frustra. Accidit enim res con- 
traria et nova ^ ut ^ accusatore prœvaricatio- 
nis damnato y rea absolveretur. Quceris quid 
nos y dum hœc aguntur? Indicayimus sena* 
tui ex Norbano didicisse nos publicam cau- 
sant j rursùsque debere ex integro discere ^ si 
ille praevaricator probaretur. Atque ita dum 
ille peragitur reus sedimus. Postea Norbanus 
omnibus diebus cognitionis interfuit 3 eam- 
demque usque ad extremum val constantiam 
vel audaciam pertulit. Interrogo ipse me y an 
aliquid omiserim rursùs : et rursùs penè 
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d'indignation cont3r«e cet homme. Cétoit un scélérat , 
qui , du temps de Domitien y aroit usé de sa faveur 
comme la plupart des autres^ et <jue la province' avoit 
choisi pour commissaire , en vue , non d^ sa droi- 
ture et de son intégrité , mais de son inimitié déclarée 
contre Classicus , par qui il avoit été banni. Norbanus 
demanda un jour au moins pour préparer sa défense. On 
n'eut pas plus d'égard à cette seconde remontrance 
qu'à la première. Il fallut répondre dans le moment. Il 
le fit. Son caractère foui'be et méchant ne me permet 
pas de décider , si ce fut avec audace ou avec fermeté ; 
mais il est certain*que ce fut avec toute la présence 
d'esprit imaginable. On le chargea de beaucoup de fait» 
particuliers y qui lui firent plus de tort que la prévari- 
cation. Pomponius Rufîis et Libo Frugi , tous deux 
consulaires , déposèrent contre lui que , du temps de 
Domitien , il avoit plaidé pour les accusateurs de Sal- 
vius Libéralis. !D^orbànus fut condamné et relégué. 
Ainsi , lorsque j'accusai Casta , j'appuyai principale- 
ment sur le jugement de prévarication prononcé contre 
son accusateur. Mais j'appuyai inutilement : car il arriva 
une chose Aute nouvelle , et qui paroît renfermer con« 
tradiction. Les mêmes juges qui avoient déclaré l'accu- 
sateur convaincu de prévarication , prononcèrent l'ab- 
solution de l'accusée. Vous êtes curieux de savoir quel 
parti nous prîmes dans cette conjoncture. Ce fut de 
remontrer au sénat , que nous tenions de Norbanus seul 
toutes nos instructions; et de soutenir > que s'il étoit 
jugé prévaricateur , il falloit nous donner le temps de 
chercher et de rassembler de nouveaux mémoires. Après 
cela , pendant toute l'instruction de son procès ; nout 
demeurâmes spectateurs. Pour lui , il continua d'être 
présent à tout , et montra jusqu'à la fin , ou la même 
fermeté ^ ou la même audace, J'examine si je n'omets 
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pmisi. Summo die Salvius Liberalis reliquos 
Icgatos graviter increpuit tamquam non om- 
nés y quos mandasset provincla ^ reos pere- 
glssent ; atque ut est vehemens et disertus , 
in discrimen adduxit. Protexi viros optimos, 
çosdemque gratissimos : milii certè debere 
se prsedicaBt^ quod illum turbinem évaser 
rint. Hic erit epistolœ finis , re verâ finis : lit- 
teram non addam^ etiamsi adliuc aliquid 
prceteriisse me sensero. Vale. 



EPISTOLA X, 

PLINIUS SFUHINNiESyO^ ET COTTI^ S. 

CiOMPOStîissE me quœdam de filio vestro 
non dixi vobis , quum proximè apiid vos fai'^ 
primùm quidem , quia non ideo scripseram 
ut dicerem, sed ut meo amori , 1*0 dolori 
satisfacerem ; deindè , quia te, Spurinna, 
quum audisses recitasse me, iit mihi ipse 
dixisti, quid l'ecitassem simuj audisse cre- 
debam* Prœterea veritus fium , ne vos festis 
diebus confunderera , si in memoriara gra- 
vissimi luctiis rèduxissem. Nunc quoque 
paulisper haesitavi , id $olum quod recit^vi 
mitterem exigentibus vobis, an adjicerem 
quoe in ajiud volumen cogito reservax'e. Neque 
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rîen encore. Oui: j'àllois oublier que le dernier jour 
Salrius* Libéralis parla forteiiient contre tous les autres 
députés, comme s'ils avoient trahi la province, et 
quMIs eussent épargné plusieurs personnes qu'ils avoient 
ordre d'accuser. Son esprit , Son feu , son éloquence , 
firent grand' peur aux pauvres gens. Persuadé de leur 
vertu et de leur reconnoissance , je les défendis. Ils 
publient que je les ai sauvés d'une terrible tempête. Ce 
sera ici la fin de ma lettre. Je n'y ajouterai pas une 
syllabe , quand même je m'apercevrois que j'ai oublié 
quelque chose. Adieu. 




FLIKE A SPURINNA ET A COCCIA. 

2>i les derniers jours que je passai chez vous, je ne 
TOUS dis point que j'avois composé un ouvrage à la 
louange de votre fils, deux raisons m'en ont empêché. 
L'une , que je ne Pavois pas composé pour vous le dire , 
mais pour satisfaire à ma tendresse , et pour soulagea 
ma douleur; l'autre, que les mêmes personnes qui 
TOUS avoient parlé de mon ouvrage , et qui en avoient 
ouï la lecture ( comme vous-même, Spurimia^ me 
l'avez dit ), avoient dû, ce me semble, vous en apprendre 
le sujet. Je craignois d'ailleurs de prendre mal mon 
temps, si dans des jours destinés à la joie, j'eusse rap- 
pelé de si tristes idées. J'ai même encore un peu hésité 
aujourd'hui, si je me contenterois de vous envoyer la 
pièce que j'4 prononcée , et que vous exigez de moî \ 
ou si je n'y ajouteroîs point d'autres écrits, que je 
réserve pour un recueil séparé. Car il ne suffît pas k 
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enim. affectibus meis uno libello carissimam 
xnihi et sanctissimam memoriam prosequi 
satis est ; eu jus famœ latiùs consuletur , si 
dispensata et digesta fuerit. Verùm hsesitanti 
mihi y omnia queô jam composui vobis exhi- 
l)ereni , an adiiuc aliqua differrem , simpli- 
ciùs et amiciùs mihi visum est omuia , prae- 
cipuè quum affirmetis intra vos futura, donec 
placeat emittere. Quod superest ^ rogo ut paii 
simplicitate , si qua existimabitis addenda , 
commutanda y oiuittenda^ indicetis mihi. 
Difficile est hucusquè intendere animum in 
dolore ; difficile : sed tamen ut sculptorem , 
ut pictorem , qui fihi vestri imaginem face- 
ret, admonèretis quid. exprimerez quid emen- 
dare deberet ; ita me quoque formate ^ regite , 
qui non fragilem et caducam , sed immorta- 
lem j ut vos putatis j effigiem conor efficerej 
quaB hôc diuturnior erit, qu6 verior^ mehor, 
absolutior fuerit. Vale. 
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un cœur aussi touché que le mien , de renfermer dans un 
petit livi-e la mémoire d'une personne si chère et si 
précieuse. Il faut donner plus d*étendue à sa gloire. 
Elle Paura , si divers ouvrages la répandent et la 
publient. Mais dans le doute si je vous enverroîs tout 
ce que j'ai composé sur ce sujet , ou si j'en retiendrois 
une partie , j'ai trouvé qu'il convenoit mieux à ma fi-an- 
chise et à notre amitié , de vous envoyer tout , princi- 
palement après la promesse que vous me faites d'en 
garder le aecret entre nous deux , jusqu'à ce que l'envie 
me prenne de publier ces ouvrages. Il ne me reste plus 
qu'à vous demander une grâce , c'est de vouloir bien me 
dire, avec la même franchise , ce que je dois ajouter, 
changer , supprimer. Je sais bien que dans la douleur il 
est difficile de conserver un esprit assez libre pour cela; 
mais j tout difficile qu'il est , usez - en avec moi comme 
avec un sculpteur > avec un peintre , qui travailleroit à 
la statue , au portrait de votre fils. Vous l'avertiriez 
qu'il n'a pas bien exprimé un trait , qu'il doit retoucher 
l'autre. Ayez pour moi la même attention. Soutenez, 
conduisez ma plume. Elle travaille , si l'on vous en 
croit> à une image que le' temps ne doit jamais effacer. 
Plus cette image sera naturelle, ressemblante, par- 
faite , plos elle sera durable. Adieu. 
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EPISTOLA XI. 

PLINIUS JULIO GENITORI SÛO S. 

Jli S T oinnin& Artemidoli nostri tam benl- 
gna natura , ut officia amîcorum in majus 
extoUat : indè etiam zneum meritum , ut 
vera y ita supra meritum^reBclicatione cir- 
cunifert. E(|uiclein quum essent philosophi 
ab urbe suimnoti, fui apud illum in siibur- 
bano , et qui notabilius hoc periculosiusque 
esset , fui praetor. Pecuniam etiam ^ quâ tune 
illi ampliore opus erat y ut œs alienum exsol- 
veret y contractum ex pulclierrimis causis , 
inussantibiis magnis quibusdaiu et locuple- 
tibus amicis, mutuatus ipse, gratuitam 
dedi. Atque lisec feci, quum septem amicis 
.meis aut occisis aut relegatis ( occisis y Sener 
icione^ Kustico, Helvidio: relegatis ^ Mau- 
rico , Gratillâ , Arriâ, Fanniâ ) tôt circa me 
jactis fiilminibus quasi ambustus y milii quo- 
que impendere idem exitium certis quibus- 
dam notis augurarer. Non ideà tamen exi- 
miam gloriam meruisse me , ut ille prœdicat, 
credo : sed tantùm êffiigisse flagitium. Nam 
etC. Musonium, socerum ejus, quantum lici- 
tum est per œtatem y cum admiratione dilexi ,' 
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LETTRE XI- 
PLINE ▲ JULIU8 OEVITOII. 

vj* E 8 T le caractère de notre ami Àrtëmidore , d*cxa- 
gérer toujours les services qu'on lui rend. Il est vrai 
qu'il a reçu de moi celui dont il vous a parlé ; mais il 
est encorfe plus vrai , qu'il l'estime beaucoup plus qu'il 
ne vaut. Les philosophes a voient été chassés de Rome. 
J'allai le trouver dans une maison qu'il avoit aux portes 
de la ville , et j'y allai dans une conjoncture où ma visite 
ëtoît plus remarquable et plus dangereuse. J'étois pré- 
teur. Il ne pouvoit qu'avec une grosse somme acquitter 
les dettes qu'il avoit conti-actée^ pour des sujets très- . 
louables. Quelques-uns de ses amis , les plus puissants 
et les plus riches , ne voulurent pas s'apercevoir de son 
embarras. Moi , j'empruntai la somme , et je lui en fi» 
don. J'avois lieu pourtant de trembler alors pour moi-t 
même. On venoit de faire mourir , ou d'envoyer en exil 
sept de mes amis. Les morts étoient Senecion , Husti- 
cus, Helvidius; les exilés , Maurîcus , Gratilla, Ania, 
Fannia. La foudre tombée autour de moi tant de fois , 
qu'elle m'avoit comme brAlé, sembloit me présager 
évidemment un semblable sort. Mais il s'en faut bien 
que je croie avoir pour cela mérité toute la gloire qu'il 
me donne. Je n'ai fait qu'éviter l'infamie. J'ai eu , au- 
tant que la diftérence de nos âges le pouvoit permettre, 
une amitié pleine de tendresse et d'admiration pour 
Caius Musonius, son beau -père. Artémidore lui-même 
étoit de mes plus intimes amis , de» le temps que j'étois 
tribun dans l'armée de Syrie. C'est la première marque 
que j'aie donné d'un naturel heureux , de montrer du 
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et Artemidorum ipsum jam tum^ quumin 

Syria tribunus militarem, arctâ familiaritate 

complexus sum ; idque primum nonnullins 

indolis dedi spécimen ^ quod virum aiitsapien- 

tem , aut proximum simiDimumque sapienti 

intelligere sum yisus. Nam ex omnibus qui 

nunc se philosophes vocant, vix unum aut 

alteruminvenies tantâ sinceritate, tantâ veri- 

tate. Mitto quâ patientiâ corporis hiemes 

juxtà et restâtes ferat, ut nullis laboribus 

cedat ^ ut nihil in cibo aut potu voluptatibus 

tribu at, ut oculos animumque contineat. 

Sunt haec magna , sed in aUo j in hoc vero 

minima , si ceteiis virtutibus comparentur : 

quibus nieruit ut à C. Musonio ex omnibus 

omnium ordinum assectatoribus gêner assu- 

meretur. Quae mihi recordanti est quidem 

jucundum quod me quùm apud alios , tùm 

apud te tantis laudibus cumulât. Vereor ta- 

men ne modum excédât, quem benignitas 

ejus ( illuc ehim undè cœpi revertor ) non 

solettenere. Nam in hoc uno interdùm, vit 

^ahoquin prudentissimus , honesto quidem, 

sed tamen errore versatur , quôd pluris ami- 

cos suos , quàm sunt , arbitratur. Vale. 
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go&t pour un sage , ou du moins pour un homme qui 
ressemble si fort à ceux que l'on honore de ce nom. Car 
en yérité , entre fous ceux que Pon appelle philosophes, 
TOUS en trouverez difficilement un ou deux aussi sin- 

■ cèi-es , aussi Trais que lui. Je ne vous parle point de 
son courage à supporter la rigueur des saisons. Je ne. 
TOUS dis point qu'il est infatigable dans les plus rudes 
travaux ; que les plaisirs de la table lui sont inconnus | 
et qu'il donne aussi peu de licence à ses désirs y qu'à 
ses yeux. Ces qualités pourroient briller dans un 
autre. Chez lui y elles sont obscurcies par ses autres 
-vertus. Il leur doit la préférence que Musonius lui 
^onna sur des rivaux de tous états y lorsqu'il le choisît 
pour gendre. Je ne puis faire ces réflexions sans être 
sensible au plaisir d'apprendre qu'il me vante si foit^ 
et principalement auprès de vous. Je finis cependant 
par où j'ai commencé. J'appréhende bien qu'il ne sorte 
des bornes où son inclination bienfaisante ne lui per- 
met guère de se contenir. C'est son défaut ^ beau à la 

^vérité , mais défaut important, et le seul que je con- 
noisse à cet homme si sage d'ailleurs. Il voit toujoiu's 
dans ses amis plus de mérite qu'ils n'en ont. Adieu. 
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EPISTOLA XII. 

PLIKIUS CATILIO £fUO S. 

V E N I A M ad cœnam : sed jam nunc pacis- 
cor , sit ex p édita , sît parca : Socraticis tan- 
tLim sernionibus abuiidet : in his quoque 
teneat modum. Enint officia antelueana j in 
qiiae incidere impunè ne Catoni quidam 
licuit j quem tamen C. Cœsar ità leprehendit 
ut laudet. Describit enim , eos quibus obvius 
fiierat j qûum caput ebrii retexissent, eru* 
baisse : deindè adjicit, Putares non ab ilUs 
Catonem , sed illos à Catone depreherisos» Po- 
tuitne plus aucloritatis tribui Catoni , quàm 
si ebrius quoque tam venerabilis erat?Nosti'« 
tamen cœnœ ut apparatûs et impendii j sic 
temporis mddus constet. Neque enim ii su- 
mus j quos vituperare ne inimici quidempos- 
sint y nisi ut simul laudent. Yale* 
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LETTRE XII. 

PLINE ▲ CATIZ.IVS. 

J'irai souper chez tous, maïs je veux faire mon 
marché. Je prétends que le repas soit court et frugal. 
Seulement beaucoup de morale enjouée ■, et de cela 
uiélHe y point d'excès. Demain arant le jour, diflércnts 
cléroirs éTeilleront des gens que Gaton même ne ren- 
contra pas impunément. César à ce propos le bl<\me 
d'une manière qui le loue. Il dépeint dans un si grand 
embaiTas, ceux qui rencontrèrent Caton ivi*e , qu'ils 
rougirent aussitôt qu'ils lui eurent découvert le visage. 
On eût dit y ajoute- 1- il , que Caton venait de les 
prendre sur le fait y et non pas qu'ils venaient d'y 
prendre Caton, Quelle plus haute idée peut- on donner 
de l'autorité que Caton avoît acquise , que de le repré- 
senter si respectable y tout enseveli qu'il étoit dans le 
vin? Ce n'est donc pas assez de régler l'ordre et la 
dépense de notre repas , si nous n'en fixons la durée. 
Car après tout , nous ne sommes pas arrivés à ce degré 
de réputation y où la médisance , dans la bouche même 
de nos ennemis y soit notre éloge. Adieu. 



Digitized by VjOOQ IC 



aJo VtlUll BVISTOLJE. LIB. III. 



EPISTOLA XIII. 

FLINIUS ROMANO SUO, S. 

Xj I iJ ru m quo nuper optimo principi consul 
gratias egi misi exigenti tibi, missurus etsi 
non exegisses. In hoc considères velim, ut 
pulchritudinem materiœ, ita difHcultatem. 
In ceteris enim lectorem novitas ipsa inten- 
tumhabet 5 in hac, nota^ vulgata, dicta sunt 
omnia : qu6 fit ut quasi otiosus securusque • 
lector tantùm elocutioni vacet , in, qua satis- 
facere difficiliùs est, quum sola œstimatur. 
Atque utinam or^o saltem et transitus et 
figurœ sûnul spectarentur! Nam in venire prœ- 
clarèy enuntiare magnificè interdum etiam 
barbari soleiit: disponere apte, figurarevari^j 
nisi eruditis j negatum est. Nec verà affec- 
tanda sunt semper elata et excelsa. Nam ut 
in pictura lumen non alia res magis quàm 
nmbra commendat j ita orationem tàm sum- 
mittere quàm attoUere decet. Sed , quid ego 
haec doctissimo viro ? Quiii potiùs illud j 
Adnota quœ putaveris corrigenda, Ita enim 
, magis credam ceteia tibi placere , si quaedam 
displicuisse cognovero, Vale. 
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LETTRE XIII. 

PLI N\£ .A 1LOMANU6. 

«I B VOUS al envoyé > comme vous le désirez , le rcraer- 
ciment que j'ai fait à l'empereur au commencement de 
mon consulat : vous l'auriez reju , quand même vous ne 
me Peussiez pas demandé. Ne faîtes pas moins d'atten- 
tion , je vous prie, sur la difficulté , que sur la beauté 
du sujet. Dans la plupart des ouvrages y la seule nou- 
veauté suffit pour réveiller le lecteur : ici , le sujet tant 
de fois rebattu , semble épuisé. Il arrive de là que cha- 
cun y indifférent sur tout le reste , ne s'attache qu'aux 
tours et à l'expression , qui y dans un examen ainsi 
détaché y se soutiennent difficilement. Et plût à Dieu 
que l'on s'arrêtât du moins au plan , aux liaisons y aux 
figures du discours! Car enfin, les plus grossiers peu» 
vent quelquefois inventer heureusement , et s'exprimer 
en termes pompeux ; mais ordonner avec art, répandre 
une agréable variété, placera propos les figures^ c'est 
ce qui n'appartient qu'aux plus délicats. Il ne faut pas 
même affecter toujours des pensées sublimes et bril* 
Jantes. Gomme dans un tableau^ rien ne fait tant 
paroître la lumière^ que le mélange des ombres; aussi,, 
dans une harangue , rien ne fait tant valoir le merveil- 
leux, que le contraste du simple. Mais j'oublie que je 
parle à un maître. Je ne dois l'aveitir que de ne me 
pas épargner. C'est par la sévérité de vbtre critiqiie sur 
les endroits foibles, que je jugerai de la sincérité de 
votre approbation pour tout le reste. Adieu. 
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EPISTOLA XIV. 

FLiNIUd ACllAlO 8UO S. 

SX E M atroceiii,niec tantùm eplstolâ dignam, 
Largius Macedo , vii* prœtorius , à servis suis 
passus est^ superbus alioquin dominus et 
sasYiis j et qui servisse patrem suum parùm^ 
immà nimiiim meminisset. Lavabatur in 
villa Formiana : repente eiim servi circum- 
sistunt : alius fauces invadit : alius os ver- 
berat : alius pectus , et ventrem , atque etiam 
( fœdum dictu ) verenda contundit : et quum 
exanimem putarent, abjiciunt in fervens 
pavimentum , et experirentur, an viveret . Ille, 
sîve qui a non senti ébat, sive qiiianon sentire 
siinulabat^ immobilis et extentus, fidem perac- 
t(B mortis implevit. Tum deniiim quasi sestu 
solutus effertur : excipiunt servi fideliores : 
concubinae cum ululatu et clanaore concur- 
runt. Ita et vocibus excitatus, et recreatus loci 
frigore, sublatis oculis agitatoqne corpore, vi- 
vere se ( et jatn tutum erat) confitetur. Diffu- 
giunt servi; quorum magna pars comprebensa . 
est, ceterirequiruntur: ipsepaucisdiebussegrè 
focillatus j non sine ultionis solatio decessit, 
ità vivus vindicatus y ut occisi soient. Vides 
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LETTRE XIV. 

PI.INE A ACILIV8. 

Xj E S esclaves de Largîus Macëdo , qui a été prêteur , 
Tiennent d^ exercer sur lui les dernières cruautés. J/a- 
Tcnture est des plus tragiques , et telle , qu'une simple 
lettre ne suffit pas pour en faire sentir toute Thoii-eur. 
II étoit maître dur , inhumain , et qui se sourenoit peu , 
ou plutôt ne se souvenoit que trop que son père avoit 
été lui-même dans ^esclavage. Il prenoit le bain dans 
sa maison de Formies, lorsque tout- à* coup ses esclayes 
Penvironnent. L*un le prend à la goi^e; l'autre le 
frappe au risage; celui-ci lui donne mille coups dans 
le ventre et dans l'estomac; celui-là, dans des endroits 
que la pudeur ne permet pas de nommer; et lorsqu'ils 
crurent l'avoir tué , ils le jetèrent sur un plancher fort 
chaud , pour voir s'il ne vivroit point encore. Lui , soit 
qu'en effet il eût perdu le sentiment , soit qu'il feignît 
de ne rien sentir, demeure étendu et immobile, et les 
confirme dans la pensée qu'il étoit mort. Aussitôt ils 
l'emportèrent, comme si la chaleur du bain l'eût fait 
évanouir. Ceux de ses esclaves qui n'étoient point 
complices , et ses concubines , accoutrent avec de grands 
cris , et avec de grands gémissements. Largius , réveillé 
par le bruit, et ranimé par la fraîcheur du lieu, entr' ouvre 
les yeux; et par un petit mouvement, donne quelques 
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quot periculls, qiiot contumeliis^, quot ludi- 
brîis simus obnoxii. Nec est qiiod quisquam 
possit esse secunis^ quia sit remissus et mitis : 
non enim jiidicio domini^ sed scelere peri- 
muntur. Verùm haec hactenùs. Quid prae- 
terea novi? Quid? Nihil : alioquin subjun- 
gerem ; nam et cliarta adhuc superest, et eues 
feriatus patitur pliira contexi. Addam quod 
opportune de eodem Macedone succurrit. 
Quumin publico Romae lavaretur, notabilisj 
atque etiam , ut exitus docuit j orainosa res 
accidit. Ëques Romanus à servo ejus^ ut 
transi tum daret y manu leviter admonitus ^ 
convertit se, nec servum, à quo erat tac- 
tus j sed îpsum Macedonem tam graviter 
palmâ percussit , ut penè concideret. Ita ba- 
lineura illi , quasi per gradus quosdam , pri* 
mùm contumeliâB locus y deinde exitii fuit. 
Vale. 



E P I S T O L A X V. ^ 

PLINIUS PROCUJLO SUC 8. 

JL ETis utlibellos tu os in secessulegam, exa- 
rainemque an editlone sint digni : adhibes 
preces ; allegas exemplum : rogas etiam , ut 
aliquid subsecivi tempoiis studiis meis sub- 
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signes de yîe : il le pouvoit alors sans danger. Les esclaves 
prennent la fuite. On arrête les unsj on court après les 
autres. Le maître^ ayec beaucoup de peine , n'a survécu 
que peu de jours. Arant que de mouiir, il a eu la con- 
solation de seroir vengé , comme l'on venge les morts. 
Voyez , je vous prie, à quel danger, à quelle insolence, 
et à quel outrage nous sommes exposés. Il ne faut pas 
que personne se croie en sûreté , parce qu'il est doux et 
humain ; car les esclaves n'égorgent point leurs maitres 
par raison , mais par fureur. C'en est assez sur ce sujet. 
N'y a- t-il plus rien de nouveau? Rien. Je ne manque- 
rois pas de vous l'écrire. J'ai du papier de reste ; j'ai 
du loisir; il est fête. J'ajouterai pourtant ce qui me 
revient fort à propos du même Macédo. Un jour qu'il 
se baignoit à Kome dans un bain public, il lui arriva 
. une aventure remarquable , et de très -mauvais augure, 
comme la suite l'a fait voir. Un chevalier Romain, 
poussé doucement par un esclave de j^cédo , et averti 
de faire place, se tourpa brusquement, et porta un si 
rude coup, non àj' esclave, mais au maître, qu'il pensa 
le renverser. Ainsi le bain a été funeste à Macédo, 
comme par degrés. La première fois, il y reçut un 
aifront. La seconde fois , il y perdit la vie. Adieu. 

LETTRE XV. 

PLINE A FB.OCUI.TJS. 

Vous me priez de lire vos ouvrages dans ma retraite , 
et de vous dire s'ils sont digues d'étie publiés. Vous 
m'en pressez; vous autorisez vos prières par des exem- 
ples; vous me conjurez méîne de prendre sur mes 
études une partie, du loisir que je leur destine , et de la 
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traham , impertiam tuis. Adjicis M. Tulïium 
mira benignitate poëtaruih ingénia fbvisse* 
Sed ego nec rogandus sum^ nec hortandus. 
Nain et poeticen ipsam religiosissimè vene- 
ror, et te validissitnè diligo. Faciam ergo 
quod desideras , tàm diligenter quâm liben- 
ter. Videor autem jam nunc posse rescribere 
esse opus pulchnim^ nec supprimendum , 
quantum aestimare licuit ex iis quœ me pres- 
sente recitasti ; si modà mihi non imposuit 
recitatio tua : legis enim suavissimè et péri- 
tissimè. Confido tamen me non sic auribus 
du ci, ut omries à<?ulei judicii niei illarum 
delinimentîs refringantur. Hebetentur for- 
tassè et paululùm retundantur; evelli qui- 
dem extorquerique non possunt. Igitur non 
temerè jam nunc de universitate pronuntio : 
de partibus experiar legendo. Vale, 

EPISTOLA XVI. 

PLINÏUÔ KEPOTI SUO s. 

A. DNOTASSE videor facta dictaqu e virorum, 
f'eminaruraque illustrium , alia clariora esse, 
alia majora. Confirmata estopinio mea hes- 
terno Fanniae sermone. Neptishaec Arriae 
illiusj quœ marito et solatium mertis et exem- 
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donner aux vôtres* Enfin , vous me citez Gicéron^ qui 
se faîsoit un plaisir de fayoriser et d'animer les poètes. 
Vous me faites tort. Il ne faut ni me prier, ni me 
presser. Je suis adorateur de la poésie^ et j*ai pour 
TOUS une tendresse que rien n'égale. Ne d^tez db^c 
pas que je ne fasse , avec autant d'exactiéude que dé 
joie y ce que tous desirez. Je pourrois df^jà vous man« 
àet que rien n'est plus beau , et ne meirite mieux de 
paroitre \ du moins autant que j'en puis juger par les 
endroits que vous m'avez fait voir^ si pourtant votre 
prononciation ne m'a point imposé; car vous lisez d'un 
ton fort imposteur. Mais j'ai assez bonne opinion de 
moi, pour croire que le charme de l'harmonie ne va 
point jusqu'à m'ôter le jugement. Elle peut bien le 
surprendre , mais non pas le corrompre , ni l'altérer. Je 
crois donc déjà pouvoir hasarder mon avis sur le corps 
de l'ouvrage. La lecture m'appreiidra ce <|ue je dois 
penser de chaque partie. Adieu. 



LETTRE XVI, 

PLINE A KiPOS^ 

J?AVOis toujours cru, qu'entre les actions et le« 
paroles des hommes et des femmes illustres , quelques- 
unes avoient plus d'éclat, d'autres plus de grandeur. 
L* entretien que j'eus hier avec Fannîa , m'a confirmé 
dans cette opinion. C'est la petite -^fille de cette célèbre 
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plum fuit. Multa referebat aviee suœ non 
xniiiora hoc y sed obscuiioi'a ; quœ tibi exis- 
timo tàm mirabilia legenti fore ^ quàm mihi 
audienti fuerunt. i£grotabat Cœciiina Fœ- 
tus y maritus ejus ; aegrotabat et filius y uter« 
que mortifère , ut videbatur. Filius decessit 
eximiâ pulchritudine , pari verecundiâ , et 
parentibus non minus ob alia cai'us, quàin 
quod filius erat. Huic illa ità funus paravit , 
ità duxit exsequias, ut ignoraret maiitus. 
Quinimmo quoties cubiculum ejus intraret, 
vivere filium, atque etiam commodiorem 
esse simulabat : ac persaepè interroganti quid 
ageret puer^ respondebat^ Benè quievit, 
libenter cibum sumpsit. Deinde quum diu 
cohibitœ lacrymœ vincerent^prorumperent- 
que y egrediebatur : tune se dolori dabat : 
satiata^^ siccis oçulis / composito viiltu redi- 
bat, tamqnam orbitatem foris reliquisset. 
Frasclarum quidem illud ejusdem, ferrum 
stringere y perfodere pectus y extrahere pugio- 
nem , porrigere marito , addere vocem im- 
mortalem ac penè divinam , Pœte, non dolet. 
Sed tamen facienti ista dicentique gloria et 
œternitas ante oculos erant : quo maju^ est 
sine prœmio œternitatis y sine praeraio gloriœ 
abdere lacrymas y operire luctum y amisso- 
que filio matrem adliuc agere. Scribonianus 
arma in Illyrico contra Claudium moverat : 
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Arrîa , qui y par son exemple , apprît à son mari à mourir 
sans regret. Fannia me contoit plusieurs autres traits 
cVÂrria, non moins héroïques;! quoique moins connus. 
Vous aurez, je m'imagine, autant -de plaisir a les lire , 
que j'en ai eu à les entendre. Son mari et son fils 
ctoient en même temps attaqués d'une maladie qui 
paroissoit mortelle. Le fils mourut. C'étoit un jeune 
homme d'une beauté , d'une modestie , qui charmoient ; 
et plus cher encore à son père et à sa mère par de rares 
vertus , que par le nom de fils. Arria donna de si bons 
ordi-es pour les obsèques, que le père n'en sut rien. 
Toutes les fois même qu'elle entroit dans la chambre 
de son mari , elle lui faisoit entendre que leur fils se 
portoit mieux. Souvent pressée de dire comment il 
étoit, elle répondoit qu'jl n'avoit pas mal dormi , qu'il 
avoît mangé avec assez d'appétit. Enfin , lorsqu'elle 
sentoit qu'elle ne pouvoit plus retenir ses larmes, elle 
sortoit; elle s'abandonnoit à sa douleur; et après l'avoir 
soulagée , eLle renlroit les yeux secs , le visage serein ^ 
comme si elle eût laissé son deuil à la porte. Rien n'est 
plus beau, |e l'avoue,^ que ce qu'elle fit en mourant. 
Quoi de plu-s glorieux que de prendre un poignard , que 
de l'enfoncer dans son sein, que de l'en tirer tout san- 
glant , fet dm la même main le présenter à son mari , avec 
ces parole^ inimortelles et presque divines : Mon cher 
PétiLs , cela, ne fait point de mal! Mais après tout , la 
gVoiire et l'immortalité présentes dans ce moment à ses 
yeux, la soutenoient. Combien faut -il plus de force et 
de courage , lorsque , dénuée d'un si puissant secours ^ 
elle. fait rentrer ses pleurs, disparoître son désespoir , et 
qu'elle montre un visage de mère contente , quand elle 
n'a plus de fils? Scribonien avoit soulevé l'Illyrie contre 
l'empereur Claude. Scribonien est défait et tué; Pétùs, 
qui s'étoit attaché % lui , est pris et mené à Rome. Oii 
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fuerat Psetus in partibus , et occiso Scribo- 
niano , Komam trahebatur. Erat adscensunis 
nayem : Arria milites orabat ut simul impo- 
neretur. JTempè enim, inqnit, daturi estis 
eonsulari viro servulos aliquos , quorum è manu 
cibum capiat, à quibus vestiatur^ à quibus cal^ 
cietur : omnia sola prœstabo* Non impetravit. 
Conduxitpiscatoriam nariculam , ingensque 
navigium minimo seciita est. Eadem apud 
Claudium, uxori Scriboniani, quuna illa 
profiteretur indicium, Ego ^ inquit, te au^ 
diam ^ cujus in gremio Scribonianus occisus est, 
et vivls ? Ex quo manifestum est ei consilium 
pulchenimce mortîs non subitum fuisse. 
Quin etiam quum Thrasea gêner ejus depre- 
careturne mori pergeret^inte^que alia dixis- 
set , Tu vis erqo filiam tuam, si mihl pereun- 
dnm fuerit , mori mecum ? respondit j Si tam 
dià tantâque concordiâ vixerit tecum^ quàm 
ego cum Pœto, vola. Auxerat hoc responso 
curam suorum. Attentiùs custodiebatur : 
sensit, et, Nihil agitis , inquit. Fotestis enim 
efjicere ut malèmoriar^ ne moriar, nonpotestis. 
Dura heec dicit, exsiluit cathedra, adverso- 
que parieti caput ingenti impetu impegit ^ 
f.t jcorruit. Focillata, Dixeram, inquit, vobis, 
inventuram me quamlibet duram ad mortem 
viam , si vos facilem negassetis, Videnturne 
hase tibl majora illo, Pcete^ non do Ut, ad 

rembarque. 
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l'embarque. An'ia conjure les soldats qui l'escortent de 
la recevoir dans leur bord. J^ous ne pouvez, leurdisoit- 
elle ) refuser à un homme consulaire quelques esclaves 
qui lui servent à manger y qui Rhabillent, qui l^ 
chaussent. Seule , je lui rendrai tous ces services» Le» 
soldats furent inexorables : Arria loue une barque de 
pêcheurs-, et dans un si petit bâtiment, se meft à la 
suite d*un gros vaisseau. Arrivée à Rome, elle rencontre 
dans le palais de Pempereur la femme de Scribonien, 
qui révéloit les complices , et qui voulut lui parler. Que 
je V écoute y lui dit' elle, toi qui as vu tuer ton mari 
entre tes bras, et qui vis encoreîVons pouvez juger de- 
là que ce ne fut pas sans réflexion , et par une aveugle 
impétuosité , qu'elle choisit une si glorieuse mort. Un 
)pur Thraséas, son gendre, qui la conjuroît de quitter la 
résolution où elle étoit de mourir, lui dit : Vous voulez 
donc , si l'on me force à quitter la vie, que votre fille la 
quitte avec moil Elle lui répondit, sans s'émouvoir ; 
Oui, je le veux , quand elle aura vécu avec vous aussi 
long -temps, et dans une aussi parfaite union que j'ai 
vécu avec Péius, Ce discours avoit redoublé l'inquié- 
tude et l'attention de toute sa famille. On l'observoîtde 
beaucoup plus près. Elle s'en aperçut, ^ous perdrez 
votre temps, dit -elle. P^ous pouvez bi'tn faire que je 
meure d'une mort plus douloureuse ; mais il n* est pas en 
votre pouvoir de m'empêche.r de mourir, A peine a- 
t-elle achevé ces paroles , qu'elle se lève précipitam- 
ment de sa chaise , va se heurter la tête avec violence 
contre le mur, et tombe comme morte. Revenue à 
elle - même , je vous avois bien promis , dit - elle , que 
je saurois m* ouvrir les passages les plus difficiles à la 
mort, si vous me fermiez ceux qui sont aisés. Ces traits 
ne vous paroissent-ils point plus héroïques encore, 
que celui» ci naturellement préparé parles auti-es : 3Ion 
Tome. I. L 
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quod per hœc perventum est? Quum intérim 
illud quidem ingens fama, hœc nuUa circum- 
fert* Undè coUigitur , qûod initio dixi , alia 
éfise clariora y alia majora. V^e. 



EPISTOLA XVII. 

\ 

FLINIUS SEB.YIANO SVO S. 

JtvECTèNB omnia, qu6d jampridem épis- 
toise tuœ cessant? An omnia rectè ; sed occu- 
patus es tu? An tu non occupatus ; sed occa- 
slo scribendi vel rara , vel nulla ? Exime 
hune niihi scrupulum , cui par esse non pos- 
sum. Exime autem vel data opéra tabellario 
misso : ego viaticum j ego etiam prœniium 
dabo : nuntiet mihi modà quod opto. Ipse 
Taleo; si valere est, suspensum et anxium 
vivere , exspectantem in horas j timentem- 
que pro capite amicissimo quidquid àccidere 
homini potest. Vale. 



EPISTOLA XVIII, 

PLXNIUS SEVEB.O SUD 8. 

OïFiciUM oonsulatûs injunxit mihi ut 
reipubl. nomine prinçipi gratias agerem ; 
quod ego in senatu quum ad rationem et loci 
et temporis ex more fecissem y booo çivi con- 
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cher Pétus y cela ne fait point de nuiU Cependant toute 
la terre parle de cette action. Celles qui Pont préparée 
«ont inconnues. Concluez donc avec moi , qu'entre les 
actions des hommes illustres > les unes ont plus d'éclat, 
les autres plus de grandeur. Adieu. 



LETTRE XVI I. 

PLINE ▲ SERTIE K. 

A. QU 1 tient- il donc que je ne reçoive de vos nou- 
velles? Tout va-t-ilbien? ou quelque chose iroit- il 
mail êtes -vous accablé d'affaires? ou jouissez -voua 
d*un doux loisir? les commodités pour écrire sont-ellca 
rares? ou vous manquent -elles? Tirez -moi de cette 
inquiétude que je ne puis plus supporter^ et n'épargnez 
pas un couiTier exprès. J'offre d'en faire la dépense. Je 
le paierai bien, s'il m'apprend ce que jo désire. Pour 
moi, je me porte bien, si c'est ^e bien porter que de 
vivre dans une cruelle incertitude , que d'attendre de 
moment à autre des nouvelles qui ne viennent point -, 
que de craindre pour ce que j'ai de plus cher , tous les 
maltieurs attachés à la condition huinaine. Adieu. 

LETTRE XVIIL. 

•ï'tlNE A'sivÂRE, 

JLes devoirs du consulat m'ont engagé à remercier le 
prince au nom de la république. Après m'en être acquitté 
dans le sénat, d^une manièi*e convenable au lieu, au 
temps, k la coutume, j'ai cru qu'en bon citoyen, je 
devois jeter aur le papier les choses que j'avois dites^ 

La 
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yenientissimuin credidi, eadem illa spatio- 
siùs et uberiùs volumine amplecti t primùm 
ut imperatori nostro virtutes suée veris lau* 
clibus coinmendarentur : deindè ut futuri 
piincipesnon quasi à magistro^ sed tamen sub 
exemplo prseinonerentur , quâ pQtissimùiii 
vi& possent ad eamdem gloriam niti. Nam 
prœcipere qualis esçe debeat princeps pul- 
chrum quidem , sed onerosum , ac propè su- 
perbum est * laudare vero optimum princi- 
pem ^ ac per hoc posteris, velut è spécula, 
lumen quod sequantur ostendere y idem uti- 
litatis habet y arrogantiœ nihil. Cepi autem 
non mediocrem voluptatem, quod hune 
librum quum amicis recitare voluissem j non 
per codicillos , non per libellos , sed si com- 
modum esset ^ et si valdè vacaret ^ admoniti 
(numquam porro, aut valdè raro^ vacat 
Ilomœ , aut commodum est audire recitan- 
tem ) fœdissimis insuper tempestatibus per 
biduum çonvenerunt; quumque modestia 
mea finem recfitati'oni fatere Toluisset , ut 
adjicerem tertium diem exegerunt. Mihi 
hune honorem habi^ium putem , an «tudiis? 
Studiis maloy quœ propè exstincta refoven- 
tur. At cui materiqe hanc sedulitatem prœs-? 
titerunt ? Nempè quam in senatu quoque , 
ubi perpeti necesse erat , gràvari tamen vel 
puncto temporis solebapius^ eamdem nunç 
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et leur y donner plus d'étendue. Ma première vue a été 
dû faire aimer encore davantage à l'empereur ses ver-* 
tus, par les charmes d'une louange naïve< J'ai voulu 
en même temps tracer à ses successeurs, par son 
exemple mieuk que par aucun précepte , la route de la 
dolîde gloire. S'il y a beaucoup d'honneur à former les 
princes par de nobles leçons , il y a bien autant d'em- 
barras dans cette entreprise, et peut- être encore plus 
de présomption. Mais laisser à la postérité l'éloge d'un 
prince accompli > montrer comme d'un phare aux em- 
pereurs qui vie;idront après lui une lumière qui les 
guide , c'est tout a la fois être aussi utile et plus 
modeste. Ce qui m'a fait le plus de plaisir > c'est que 
dans le dessein de lire cet ouvrage à mes amis, je ne 
les invitai point par des billets de cérémonie, selon 
l'usage. Je les fis seulement avertir que je leur lirois 
ma pièce un certain jour, sMls avoient du loisir de reste 
pour venir l'entendre. Vous savez qu'à Roraé, janiais 
on ne tro«Vede loisir pouif ces sortes de choses. Cepen* 
dant ils y sont tous accourus deux jours de suite, et par 
le plus mauvais temps du monde* Non contents de cela, 
lorsque par disci^tion je voulus cesser, ils exigèrent 
absolument de moi, que le lendemain je leur donnasse 
la lecture du reste. A qui dois -je croire que cet hon- 
neur a été rendu? Est-ce à ma personne? est-ce à 
l'amour des lettres ? J'incline bien plus à penser que 
c'est au dessein de rallumer .l'amour des lettres presque 
éteint. Mais songez, je vous prie, quel est le sujet qui 
semble avoir si fort piqué leur curiosité. Comment se 
peut -il que ce qui, sous d^autreà empereurs, nous en- 
nuyoit dans le sénat même , lorsque la politique ne nous 
y demandôit qu'un moment d'attention , se fasse lire et 
écouter avec empiiessement' pendant ' trois jours? Ce 
n'est point qu'il entre aujourd'hui plus d'éloquence ^ 

L3 
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et qui recitare et qui audire triduo velint, 
iiiveniuntur; non quia eloquentiùs quàm 
priùs , sed quia liberiùs , ideoque etiam liten- 
tiùs scribitur. Accedet ergo hoc quoque lau- 
dibus principis nostri j quàd res antea tàm 
incisa quàm falsa^ nunc ut yera, ita ama- 
bilis facla est. Sed ego quum studinm au- 
âienlium, tum judiciummirè probavi. Ani- 
niadverti enini severissima quœque vel maxi- 
me satisfacere. Memini quidem^ me non 
multis récitasse quod omnibus scripsi : ni- 
liilominùs tamen y tamquam sit èadem om- 
nium futura sententîa, hac severitate aurium 
lœtor. Ac sicut olim tlieatra malè musicos 
canere docuerunt , ita nunc in spem adducor 
possc fieri^ ut eadem theatra benè canere mu- 
sicos doceant. Omnes enim quiplacendi causa 
scribunt, qualia placere viderintj scribent. 
Ac mihi quidem confido iii hoc génère mate- 
rifiB laetioris stili constare rationem, quum 
ea potiùs quœ pressiùs et adstrictiùs ^ quàm 
iUa quae hilariùset quasi exsultantiùs scripsi , 
possint videri arcessita et inducta. Non ideo 
tamen segniùs precor^ ut quandoque veniat 
dies (utinamque jarn irenerit! ) quo austeris 
illis severisque dulciàhœc blandaque yeljnstil 
possessione décédant. Habes açtamea tiidiii^ 
quibus cognitis vohii tantiïm te Toluptatis ab- 
fiei^tem j etstudiorum notnine etmeocapere^ 
quantilim praesens percipere potuisses. Vale. 
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c^est qu'il entre plus de liberté clans ces discours. Rien 
ne sera donc plus glorieux pour notre auguste empe- 
reur, que lorsqu'on verra ces sortes de harangues , aussi 
odieuses que fausses sous d'autres règnes > devenues 
sous le sien aussi aimables que sincères. Quant à moi, 
]e n'ai pas été moins charmé du goût de mes auditeurs , 
que de leur empressement. Je me suis aperçu que les 
endroits les moins fleuris plaisoient du moins auiatit 
que les autres. Il est vrai que je n'ai lu qu'à peu de 
personnes cet ouvrage fait pour tout le monde. Je ne 
puis m'empêcher cependant d'être' flatté de ces suf- 
frages particuliers. Il me semble qu'ils me répondent 
de ceux du public. Je veux espérer que comme la 
flatterie, qui i^gnoit jusques sur les théâtres, âvoit fait 
de très -mauvais musiciens il n'y à pas long -temps , l'a 
liberté qui règne aujourd'hui par -tout en jpeut faire 
d'excellents (i). Tous ceux qui n'écrivent que pour 
plaire , se régleront toujours sur le goût général. J'ai 
cru qu'il m'étoît permis de traiter mon sujet avec un 
peu d'étendue et de liberté. J'ose dire itiéme que ce 
qu'il y a de aérieux et de serré dans mon ouvrage , paroî- 
tra recherché et amené avec art , plutôt que ce qu'il y a 
de vif et d'égayé. Je ne souhaite pas cependant avec 
moins d'ardeur que ce jour vienne , et fût- il déjà venu ! 
où le style mâle et nerveux bannira {iotir jamais le stylfe 
mou et efféminé qui s'est établi parmi nous. Voilà ce 
que j'ai dit et ce que j'ai fait pendant trois jours. Je ne 
ve^x pas que votre absence vous dérobe rien des plaisirs 
que voti*e amitié pour moi et votre inclination pour les 
belles - lettres vous eussent donné, si vous aviez été 
présent. Adieu. 

(i) C'est une allusion au r^gne dé Néron ^ qui se ^qùoit âk 
chanter , et qui chaUtoit mal. Il falloit former son ckant sur le 
sien , et l'approuyer. 

L4 



Digitized by VjOOQ IC 



Hj^S PLINII EPISTOLiE. LIB, III. 

EPISTOLA XIX. 

PLINIUS CALYISIO SUO S. 

A. s s u M o te in consilium rei familiaris , jxt 
soleo. Praedia agris meis ricina, atque etiam 
inserta , venalia sunt. In liis me multa sol- 
licitant , aliqiia nec minora déterrent. Sollici- 
tât primùm ipsa puichritudo jungendi ; dein- 
dè, quid non minus utile quàm voluptuo- 
sum^ posse utraque eâdem opéra, eodem via- 
tico inyisere, sul> eodem procuratore, ac penè 
iisdem actoribus habere , unam villam colère 
et ornare , alteram tantùm tueri. Inest huiç 
computationi sumptus supellectilis, sumptiis 
atriensium, topiariorum, fabrorum, atque 
etiam venatorii instrumenti ; quse plurimùm 
refert, unum in lociim conféras y an in diver- 
sa dispergas. Contra, vereor ne sit incau- 
tum y rem tam magnam iisdem tempestati- 
bus y iisdem casibus subdere. Tutiùs videtur 
incerta fortunae possessioniim varietatibus 
experiri. Habet etiam multum jucunditatis 
soli cœlique mutatio , ipsaque illa peregri- 
natio in ter sua. Jam, quod deliberationis 
nostrœ caput est, agri sunt fertiles, pingu es, 
aquosi : constant campis , yineis , silvis , quœ 
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L E T T RE XIX. 

V L I K V, A CALYXSIUS. 

J A I , selon ma coutume ^ recours à vous j comme au 
chef de mon conseil. Une terre voisine des miennes , et 
qui s*y trouve en quelque sorte enclavée , est à vendi'e. 
Plus d^une raison m'invite à Tacheter ; plus d'une raison 
m'en détourne. L'agrément d'unir cette terre à celle 
que je possède; première amorce. Seconde tentation, 
le plaisir , et tout à la fois la commodité d'aller de l'une 
à l'autre tout d'une traite , et sans être obligé à double 
dépense ; de les régir par un même intendant , et pres« 
que parles mêmes fermiers; d'embellir l'une et de me 
contenter d'entretenir l'autre. Je compte encore que je 
m'épargne de nouveaux meubles y des portiers y des 
jardiniers., d'autres semblables gens, et des équipages 
de chasse. Il n'est pas indifférent d'avoir à faire cette 
dépense en deux lieux ou en un seul. D'un autre côté , 
vqici ce qui me tient en balance. Je crains qu'il n'y ait 
quelque imprudence à mettre tant de biens sous un 
même climat, à les exposer aux mêmes accidents. Il 
me paroît plu^ sûr de se précautionner contre les ca- 
prices de la fortune , par la différente situation de nos 
ten*es. Ne vous semble-t-il pas même qu'il est agréable 
de changer quelquefois de terrain et. d'air, et que le 
voyage d'une maison à l'autre a ses charmes 1 Mais 
venons au principal sujet de nos délibérations. Le terroir 
est gras , feitile , arrosé : on y trouve des terres labou* 
râbles , des vignes , et des bois dont la coupe est d'un 
revenu modique à la vérité , mais certain. Malgré tous 
ces avantages , cette terre est en désordre par l'indi- 
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materiam et ex ea reditum sicut modicùm y 
ita statu m pra^staiit. Sed ha^c félicitas terrœ 
imbecîllis ciiltoribiis fatigatur. Nam posses- 
sor prior sœpius vendidit pignora i et dum 
reliqua colonorum xxiiunit ad teiupus , vires 
in posterum exhausit, quarum defectione 
rursùs reljqua crevenint. Siint ergo instruen- 
di coiuplures frugi mancipes. Nam nec ipse 
iisquam vinctos habeo^ nec ibi quisquam. 
Superestiit scias quanti videàntur posse emi ; 
ses tertio tiicies , non quia non aliquajido 
quiifquagies fuerint ; verùm et hac penuriâ 
colonorum^ et communi temporis iniquitate, 
ut reditus agrorum y sic etiam pretinm retrô 
abiit. QusBrls an hoc ipsum tricies facile col- 
ligere possimus? Sum quidem propè totus 
in praediis : aliquid tamen fœnero : liec ma^ 
lestum erit niiituari. Accipiam à socru, eu Jus 
arcâ non secùs ac meâ utor. Proindè hoc te 
non moveat ^ si cetera non refragantur 5 qufle 
veKm quàm diligentissimè examines. Nam 
quum in omnibus rébus, tum in disponendis 
facultatibus pluximùm tibi et usus et provi- 
dentiœ superest. Vale. 
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gence de ceux qui la dévoient cultiver. Son dernier 
maître a Tendu plus d*une fois tout ce qui servoit à la 
faire valoif; et pendant que par cette vente il dimi- 
nue dans ie temps présent les an-érages dont les fer- 
miers étoient redevables , il leur ôte tous les moyens 
de se rétablir à l'avenir , et les surchargé de nouvelles 
dettes. Il faut donc faire provision de plusieurs bons 
fermiers. Parmi mes esclaves , je n'en ai point de propres 
à cela , et il n'en reste aucun dans la maison dont il 
s'agit. Pour vous instruire du prix, il est de trois mil- 
lions de sesterces. Il a été autrefois jusqu'à cinq^ Mais 
la diininution dû revenu , causée , soit faute de bons 
fermiers , soit par la misère des temps , a produit , par 
une suite naturelle , la diminution du fonds. Vous m è 
demandez si j'ai trois millions de sesterces bien comptés. 
Il est vrai que la plus grande paitle de mon bien est 
en terres. J'ai pourtant, quelque argent qui roule dait^ 
le commerce; et d'ailleurs, je ne me ferois jpâs une 
peine d'emprunter. J'ai toujours une ressource prêté 
dans la bourse de iha belle -mère, où je prends 'akis&i 
librement que dans U mienne. Âinsi^ que cela ne voat 
arrête point > si le reste vous plaît. Apportez -rf, je vouç 
en supplie, toute voti-e attention. Car vous êtes le 
premier homme du monde en toutes choses^' niais sùr^ 
tout en économie. Adieu. ' . ^^ ' 

' »*■ 

* • i'*M' 
. - • •> Avri 

• !' *• 'k? i 

L 6 
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EPIS T O L A XX. 

FLINIUS MAXIMO SUO S. 

JVlLbministine te ssepè legisse quantas 
contentiones excitant lex tabellaria , quan- 
tiimque ipsi latorl vol gloriœ , vel reprehen- 
siojiis attulerit ? At nunc in senatu sine uUa 
dissensione hoc idem, ut optimum y placiiit. 
Omnes comitiorum die tabellas postulave- 
runt. Excesseramus sanè manifeslis illis aper- 
tisque. suffragiis licentiam concionum. Non 
tenipus loquendi, non tacendi modestia^ non 
denique sedendi dignitas custodiebatiir. Ma- 
gni utidique dissonique clamores : procurre- 
)^ajatOfanes cum suis candidatis : multa agnii- 
nain medio, multiq^ue circuli et indecora 
co^fusîo': adeà desciveramus à consuetudine 
paréhtuih , apud quos omnia disposita , mo- 
déra ta y tranquilla , majestatem loci pudo- 
remque retinebant^ Supers unt senes , ex 
quibus audire soleo hune ordinem comitio- 
rum. Ci tato nomine candidati, silentium 
summum. Dicebat ipse pro se , vitam suam 
eiplicabat j testes, et laudatores dabat ^ vel 
euni sub quo miirtaverat, vel eum cui quœs- 
tor fuerat, vel utrumque, si poterat. Addebat 
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LETTRE XX. 

PLINE A MAXIME. 

Vous vous souvenez sans doute d'avoir lu souvent 
quels ti'oubles excita la loi qui règle Télection des 
magistrats par scrutin; quels applaudissements, quels 
reproches elle attira d* abord à son auteur. Cependant 
elle viept de passer tout d'uiîfe voix dans le sénat. Le 
jour de l'élection ^ chacun a demandé le scrutin. £n 
▼érité , la coutume de donner tout haut son sufKrage 
avoit banni de nos assemblées toute bienséance. On ne 
savoit plus ni parler à son rang , ni se taire à propos, 
ni se tenir en place. On n'entendoit de tous côtés que 
de grandes clameui*s. Chacun couroit de toute part avec 
ceux dont il portoit les intérêts. Différentes troupes 
tumultuairement répandues au milieu du sénat , n'y 
laissoicnt plus voir qu'une confusion indécente -, tant 
nous nous étions éloignés des mœurs de nos pères y 
chez qui l'ordre , la modestie , la tranquillité répon- 
doient si bien à la majesté du lieu , et au respect qu'il 
exige. Nous avons des vieillards qui m'ont souvent 
raconté~que les magistrats étoient élus de cette ma- 
nîèrp. Celui qui se présentoit pour une charge , étoit 
appelé à haute voix. Il se faîsoit un profond silence. 
Le candidat ^renoit la parole. Il rendoit compte de sa 
conduite, et citoit pour témoins et pour garants, ou celui 
sous les ordres de qui 11 avoit porté les armes , ou celui 
dont il avoit été questeur , ou , s'il le pouvoit , l'un et 
l'autre ensemble. Il nommoit quelques-uns de ses 
protectjBurs. Ceux-ci parloient en sa faveur avec auto- 
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quosdam ex suffragatoribus ! illi graviter et 
paucis loqiiebantur. Plus hoc quàixi preces 
proderat. Nonnumquàm candi datus aut 
natales competitoris , aut annos y aut etiam 
mores argirebat. Andiebat senatus gi-avitate 
censoriâ : îta saepiùs digni quam gratiosi 
prœvalebant. Quse nunc immodico favore 
corrupta , ad tacita suffragia j quasi ad reme- 
dium, decucurrerunt ; quod intérim plané 
remediuiii fuit : erat enim novum et siibi- 
tum. Sed vereor né procedente tempore ex 
ipso remedio vitia nascantur. Est enim peri- 
culum ne tacitis suffragiis impudentia irre- 
pat. Nam quotocuique eadem honestatis cura 
secretOj quœ palam? Multi famam ^ cens- 
cientiam pauci verentur. Sed nimis cita de 
futuris : intérim beneficio tabellarum habe- 
bimus magistratus, qui maxime fieri debue- 
runt. Nam ut in recuperatoriis judiciis, sic 
nos iiiliis comitiis^ quasi repente apprehensi, 
sinceri judices fuimus. Haec tibi scripsij pri- 
mùm ut aliquid novi scriberem ; deindè ut 
nbnnumqnàm de republica loquerer j eu jus 
materiae nobis quanto rarior quàm veteribufe 
occasio , tant<!> minus omittenda est. Et her- 
cule quousque illa vulgaria? £ko y quidagis ? 
ecquid commode vales ? Habeant nostrœ quo- 
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rite et en peu de mots ; et cela valoit mille fois davan- 
tage que toutes les sollicitations imaginables.. Les con- 
currents avoient la liberté de relever les défauts de la 
naissance , de ràge> des mœurs de leurs compétiteurs. 
Le sénat tlonnoit audience avec une gravité austère. Et 
de la sorte, le mérite presque toujours Pemportoit sur 
le crédit. Ces louables coutumes, corrompues par la 
chaleur d.es brigues , nous ont forcé de chercher un 
remède dans les suffrages secrets ; et certainement il 
a eu son efi'et, parce qu'il étoit nouveau et imprévu. 
Mais )e crains que, dans la suite, le remède même ne 
nous attire d* autres maux; et qu'à la faveur du scru- 
tin , r injustice et l'insolence ne fassent leur coup plus 
sûrement. Combien se trouve -t- il de personnes sur 
qui la probité garde autant d'empire en secret qii'en 
public? Bien des gens ci-aignent le déshonneur, très-peu 
leur conscience. Mais je m'alarme trop tôt sur l'avenir. 
Cependant, grâces au scrutin, nous avons pour magis- 
trats les plus dignes dé l'être. Il est amvè dans cette 
élection, comme dans cette espèce de procès, où 
la nomination des juges ne précède le jugement que 
du temps qu'il faut pour entendre les parties. Nous 
Avons été pris au dépourvu, et nous avons été justes. 
Quand je vous mande tout ce détail , c'est pretnièreraent 
pour vous apprendre des nouvelles , et encore pour 
mêler la république dans nos entretiens. Nous devons 
d'autant pluà profiter des occasions qui s'offrent d'en 
parler , qu'elles sont beaucoup plus rares pour nous , 
qu'elles ne l'étoient pour les anciens. ;j^ra»chement , je 
suis dégoûté de ces ennuyeuses phrases ,qui reviennent 
sans cesse, u^ quoi passez^ vous le temps? p^ous portez- 
v«us bien ? Donnons à notre tour un peu plus de liberté 
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que litteroî aliquid non humile, nec sorJi- 
dum , nec privatis rébus inclusiim. Sunt qui- 
dem cuncta sub unius arbitrio , qui pro uti- 
litate communi sol us omnium curas labo- 
resque suscepit : quidam tamen , sahibri tem- 
peramento , ad nos quoque valut rivi ex illo 
benignissimo fonte decurrunt , quos et hau- 
rire ipsi, et absentibus amicis quasi minis*- 
trare epistolis possumus. Vale. 

EPISTOLA XXI. 

PLINIUS FRISCO SUO S. 

A.UDIO Valerium Martialem decessisse, et 
xnoleslè fero. Erat homo ingeniosus ^ acutns, 
acer, et qui plurimùm in scribendo et salis 
haberet et fellis , nec candoris minus. Prose- 
cutus eram viatico secedentem.. Dederam hoc 
amicitlae ^ dederam etiam versiculis quos de 
me composuit. Fuit moris antiqui , eos qui 
vel singulorum laudes j vel urbium sci'ipse- 
rant , aut honoribus aut pecuniâ ornare : nos- 
tris verù temporibus ^ ut alla speciosa etegre- 
gia, ita hoc in primis exolevit. Nam postquàm 
desiimus fâcere laudanda ^ laudari quoque 
ineptum piitamus. Quaeris qui sint versiculi, 
quibus gratiam xetulerim ? Remitterem te ad 
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à nos lettres: tirons -les de cette indigne bassesse, et 
ne les renfermons pas toutes dans nos affaires domes- 
tiques. Il est vrai que Pempire se conduit aujourd'hui 
par les mouvements d*un seul homme, qui prend sur 
lui tous les soins , tous les tiavaux dont il soulage les 
autres. Il veut bien cependant quelquefois , par un salu- 
taire tempérament, nous y associer. Il découle jusqu'à 
nous des ruisseaux de cette source de toute - puissance ; 
et non - seulement nous pouvons puiser dans ces ruis- 
seaux , mais en faire passer quelque pai'tie à nos amis 
par nos lettres. Adieu. 



"- L E T T R E X X I. 

PLINE A PILISCUS. 

J'apprends que Martial est mort, et j*en ai beau- 
coup de chagrin. C*étoit un esprit agréable , délié , 
piquant y et qui savoît parfaitement mêler le sel et 
l'amertume dans ses écrits , sans qu'il en coûtât rien à 
la probité. A son départ de Rome, je lui 4onnai de 
quoi l'aider à faire son voyage. Je devois ce petit 
secours à notre amitié; je le devois aux vers qu'il a 
faits pour moi. L'ancien usage étoit d'accorder des 
récompenses-utiles y ou honorables, à ceux qui avoient 
écrit à la gloire des villes, ou de quelques particuliers. 
Aujourd'hui, la mode en est passée, avec tant d'autres 
qui n' avoient guère moins de grandeur et de noblesse. 
Depuis que nous cessons de faire des actions louables, 
nous méprisons la louange. Vous êtes curieux de savoir 
quels étoient donc les vers que je ci*us dignes de ma 
reconnoissance. Je vous renveiTois au livre même, si 
je ne me souvenois de quelques-uns. S'ils vous jplaisent, 
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ipsura volumen , nisi quosdam tenerem . Tu , ' 

si placuerinl hi, ceteros in libro requlres. Al- j 

loquitur Musam j mandat ut domum meam | 

in Esquiliis quaorat j adeat reverenter : | 

Séd ne tempo re non tuo disertarti 1 

Puises ebria januam , videto, \ 

Toios dat tetricœ dies Minervcty I 

Dum centum studet auribus virorum | 

Hoc quod secula posterique posslnt 

^rpinis {{) quoque comparare chartis. 

Seras tutior ibis ad lucemas ; V 

Hœc hora est tua , quumfurit L^aus .* 

Quum régnât rosa , quum madent capUli f 

Tune me vel rigidi legant Catones. 

Meritone eum qui hâec de me scripsit, et 
tnnc dimisi amicissimè ^ et nunc ^ ut amicis- 
simunl , defunctum esse doleo ? Dédit enim 
niihi quantum maximum potuit, datuliis 
ampliùs, si poluisset. Tametsi quid homini 
potest dari majus y quàm gloria j et laus ^ et 
œternitas ? At non erunt œtei^a quce scripsit. 
Non erunt fortassè : ille tamen scripsit tam- 
quara essent futura. Vale. 

(i) Arpinis chartis. Ckeroms, qui fuit jirpînas. 
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délices du genre humain ; et pour tous dire en un mot 
tout ce que je pense > chacun à l'enri, en faisant sa 
cour à Régulus , l'imite. Il s'est retiré dans ses jardins 
au-delà du Tibre. Là, il remplit de grandes galeries 
une vaste étendue de terrain , et borde tout le rivage de 
statues. Il est le premier homme du monde pour loger 
ensemble la magnificence et Pavarice , Vinfamie et la. 
vanité. Il incommode toute la ville , qu'il met en grand 
mouvement dans une ti'ès - flicheuse saison; et c'est 
pour lui une consolation que d'incommoder. Il dit 
qu'il veut se marier > et il le dit artificieusement comm^ 
mille autres choses. Préparez- vous à apprendre au pre- 
mier jour les noces d'un homme en deuil , les noces 
d.'un vieillard; les unes trop tôt, les autres trop tard 
célébrées. Demandez • vous ce qui me le persuade? Ce 
n'est point sur ce qu'il l'assure ti'ès- affirmativement 
que j'en juge; car personne ne sait mieux mentir : mais 
c'est parce qu'il est infaillible que Régulus fera tou* 
l'ours ce que l'on ne doit pas faire. Adieu. 



LETTRE III. 

PLINE A ANTONIN. . 

J S ne suis point surpris y ni que vous ayez plusieurs 
fois rempli le consulat avec autant de gloire que les 
consuls de l'ancienne Rome, ni que vous vous soyez con- 
duit dans le gouvememcut d'Asie d'nne manière qui 
n'a guère d'exemples; je dirois qui n'en a point, si votre 
modestie pouvoit me le pardonner. Je ne m'étonne 
point enfin , de ce que vous n'êtes pas moins le premier 
de Rome par votre intégiité et par votre autorité , que 
par votre âge ; non que de si glorieux avantages ne 
méritent notre vénération. Mais je vous admire bien 
Tome I. M 
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tatëm istam pari jiicunditate condire^ siim- 
xiUB^ue gravitât! tantum coniitatis adjungere^ 
non miiim difEcile qiiàm magnum est. Id 
tu quum incredibili quadam suavitate ser- 
xnonum, tiim vel proecipuè stilo assequeris. 
!Nam et loquenti tibi illa Homerici seiiis (i) 
pieUa profluere , et quœ scribis , complere 
apes floribns y et innectere videntur. Ita certè 
sum affectus ipse, qiium Grœca epigram- 
mata tua^ quum iambos proximè legereiii. 
Quantum ibi humanitatis, venustatis ! quàm 
dnlcîa illa ! quAm antiqua ! quàm arguta ! 
quàm recta ! Callimachumi me, vel Herodem, 
vel si quid Lis meUus, tenere credebani : quo- 
rum tamen neuter utrumque aut absolvit 
aut attigit. Hominemne Romanum tam 
Grœcè loqui? Non, me Dius fidius, ipsas 
Athenas tam Atticas dixerim. Quid multa ? 
Invideo Grsecis, qu6d illorum lînguâ scri- 
bere maluisti. Neque enim conjectura eget , 
quid sermone patrio exprimere possis, quum 
hoc insititio et inducto tam prsBclaia oper^^ 
perfeceris. Vale. 
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plus dans la vie privée. Car il est aussi beau que diffi- 
cile d*assaisonner tant de sévérité avec tant d'agrément; 
de mêler tant de politesse avec tant de gravité. C'est ce 
que vous faites admirablement, et dans vos entretiens 
et dans vos ouvrages. On ne peut vous entendre sans 
se représenter ce vieillard d'Homère , dont les discpuri 

Avoiest je ne saia quoi de plas doux que le miel : 

ni lire ce que vous écrivez, sans s'imaginer qrte lei 
abeilles y répandent le suc le plus pur des fleurs , et 
qu'elles en font le tissu. C'est ce qui m'est arrivé, 
quand j'ai lu vos épigrammes grecques et vos vers 
ïambes. Quelle naïveté , quelle élégance n'y ai -je pas 
trouvée! Que ces poésies sont tendres! qu'elles sont 
galantes! Quel goût de l'antiquité! quelle finesse! 
quelle justesse ! Je croyois lire Callimaque, Hérode, 
ou d'autres auteurs plus délicats encore , s'il y en a ; 
. car ceitainement ces deux pocies n'ont pas excellé dans 
ces deux sortes de poésies , et l'un môme n'a composé 
qu'en un de ces genres. Est -il possible qu'un homme né 
à Rome parle si bien grec % En vérité , je ne crois pas 
que l'on parle si bien la langue attique dans Athènes. 
Vous dirai -je tout ce que je pense $ Je ne pardonne 
point . aux Grecs le choix que vous avez fait de leur 
langue préférablement à la notre. Car il ne faut pas être 
devin pour savoir quelles beautés vos ouvrages eussent 
eu dans votre langue naturelle , si vous avez su leur en 
donner tant dans une langui étrangère. Adieu. 
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E P I S T O L A IV, 

PLINIU8 SOS8IO S V O 8. 

CjA.iiVisiuM Nepotem Talidissimè diligo^ 
yiruiu industrium , rectum^ disertum^ quod 
apud me vel polissimum est. Idem C. Calvi- 
sium^ contubemalemmeum, amicum tuum, 
arc ta propinquitate complectitur : est enim 
filius sororis. Hune rogo sem^stri tribu natii 
splendidlorem et sibi et avunculo suo facias» 
Obllgabis me ^ obligabis Calvisium nostrum^ 
obligabis ipsum , non minus idoneum debir 
torem ^ quàm nos pu tas. Multa bénéficia in 
multos çontulisti : ausim contendere , nul- 
lum te meliùs^ aequè benè vix unum aut 
altenim coUocasse. Vale. 



EPISTOLA V. 

PLINIT7S SPARSO SUO 8. 

.^bscHiNBM aiunt petëntibus B-hodus le- 
gisse orationem suapi , deindè Demosthenis, 
summis utramque clamoribus. Quod tanto- 
rum yirorum contigisse scriptis non miror, 
quum orationem meam proximè doctissimi 
boi^iines hoc ^|;udio ^ hpc atssensu , hoc etiam 
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. LETTRE IV- 

PLIKE A sossiuâ. 

«l*Ai toute la tendresse imaginable pour Calvisius 
"Népos, Il a de Thabileté , de la droiture , de P élo- 
quence; qualités principales, selon moi. Il est proche 
parent de C. Calvisius qui demeure en même maison 
que moi y et qui est votre intime ami. C'est le fils de sa' 
sœur*, donnez -lui, je tous supplie ,- une charge de 
tribun semestre , qui le relère à ses propres yeux et à 
ceux de son oncle. Vous m'obligerez ; tous obligerez 
notre ami Calvisius ; vous obligerez Nép<^ lui - même , 
qui certainement n'est pas un débiteur moins solvable 
que nous pouTons vous le paroître. Vous avez souvent 
fait des grâces ; mais j'ose vous assurer que vous n'en 
avez jamais mieux placé aucune , et à peine une ou deux 
aussi bien* Adieu. 



LETTRE V- 

PLINE A SFAKSU84 

On dit qu'un joui: Eschirte lut sa harangue et celle de. 
Démosthènes aux Rhodiens qui l'en pri oient, et que. 
l'une et l'autre excitèrent de grandes acclamations. Les 
applaudissements que les pièces de. ces excellents 
hommes ont rej-us , ne m'étonnent plus* depuis que 
demijàrement , a la lecture d'une des miennes ^ dans une ' 
assemblée de savants, j'ai trouvé la snéme attention | r 
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labore per biduiim auJierint : qiiamvis liane 
intentionem eoi'nm nuUa liinc et indè colla- 
tio , nuUum quasi certamen accenderet. Nam 
llhodii quum ipsis oratioiium yirtutibus, tu m 
etiam comparationis acnleis cîcitdbautiir : 
nostraoratio sine semulationis gratia proba- 
batur. An menti, scies quum legeris librum , 
cujus amplitudo non sinit me longiore épis- 
tolâ prœloqui. Oportet enim nos in liac certè, 
in qua possumus y brèves esse , quà sit excu- 
sât! lis , qiiid librum ipsum , non tamen ultra 
causœ amplitudinem , extendimus. Vale. 

EPISTGLA VI. 

PLINIUS KA80NI 8VO S. 

X u S c I grandine excussi , in regione Trans- 
padana summa abundantia ^ sed par yilitas 
nuntiatur : solum mihî liaurentinum meum 
in reditu. Nihil quidem ibi possideo prœter 
tectum et hortum , statimque arenas : solum 
tamen mihi in reditu. Ibi enim plurimùni 
scribo : nec agrum ( quem non habeo ) sed 
ipsum me studiis excolo^ac jam possum tibi, 
ut aliis in locis horreum plénum, sic ibi 
scrinium ostendere. Igitur tu quoque, si 
cprta et fructuosa prœdia concupiscis, ali- 
quid in hoc littore para. Vale. 
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les mômes empressements deux jours entiers. Cepen- 
dant, pour réveiller leur curiosité, je n*avoîs pas le 
charme secret qui se rencontre dans la comparaison de 
deux pièces , et dans cette espèce de combat qu'elles 
forment entr'elles , et qui attache Tauditeur. Outre les 
beautés qu*avoient les deux discours^ les Rhodîens 
étoîent piqués par le plaisir de les comparer. Le mieti, 
quoique destitué de ce dernier attrait , a sii plaire. Est- 
ce avec justice"} Vous en jugerez quand vous aurez lu 
cet ouvrage , dont la longueur ne souffre pas une plu* 
longue préface. Il faut au moins une courte lettre , pour 
faire mieux recevoir mon excuse d*avoîr composé un si 
gros livre. Je ne crois pourtant pas avoir passé lés bornes 
de mon sujet. Adieu. 



LETTRE VI. 

PLIN^ A NA80K. 

jVtss terres de Toscane ont été grêlées. Celles d'au- 
delà du Pu ont été plus heureuses : tout y abonde ; mais 
aussi rien ne s*y vend. Je ne puisr compter que sur lé 
revenu de ma terre de Laurentin. Il est vrai que je n*j 
possède qu'une maison et un jardin : le reste n'est que 
sable. Le teirain n'est pourtant pas ingrat pour moi. 
J'y compose sans distraction ; et si je ne puis y cultiver 
des terres que je n'ai pas , j'y cultive au .moins mon 
esprit. Ailleurs, je vous ferai voir des granges pleines t 
ici, des porte - feuilles bien remplis. Si donc un revenu 
solide et certain vou3 tente , venez faire des acquisi- 
tions sur ce rivage. Adieu. 
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EPISTOLA VII. ^ 

PLINIUS 3:.£PIDO SUO «. 

3 JE PB tibi dico inesse vim Regulo. Mirum 
est qxiàm efficiat , in qùod incubait. Placuit 
ei lu gère 'filium : luget ut nemo. Placuit sta- 
tuas ejus et imagines quàm plurimas facere: 
hoc omnibus officinis agit. IUuizl coloribus, 
illura cerâ , illum aère , illum argeuta, illum 
auro y ebore ^ marmore effingit. Ipse rerà et 
nuper, adhibito ingenti auditorio^ ILbrum de 
vita ejus recitavit, de vita pueri recitavit: 
tamen euindem librum in exemplaiia trans- 
criptum mille per totam Italiam provincias- 
que dimisit. Scripsit publiée, ut à decurio- 
nibus eligerelur yocalissimus àliquis ex ipsis, 
qui legeret eum populo : factum est. Hanc 
ille vim ( seu quo alio nomine vocanda est 
intentio quidquid velis obtinendi) si ad potiora 
yertissetj quantum boni eiEcere potuisset? 
quamquàmminor vis bonis quàm malisinesty 
ac sicut àfÂOùôicc ftfi/ ^pdffuç^ Xo^itryLOç Se okvov 
çl^f ^(i), ita recta ingénia débilitât verecundia, 
perversa confirmât audacia. Exemplo est Re- 
gulus. Imbecillnm latus, os confusum, hœsi- 
tans lingua , tardissima inventio , memoria 
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LETTRE VI r. 

PLINE A LÉPI1>US. 

J S le répète souvent : Hégulus a plus de constance que 
l'on ne s'imagine. C'est une chose étonnante que son 
ardeur pour tout ce qu'il entreprend. Il s'est mis en tête 
de pleurer son fils : il le pleui*e mieux qu'homme du 
inonde. Il lui a pris en gré d'en avoir des statues et dea 
portraits : vous ne voyez plus les sculpteurs et les 
peintres occupés d'autre chose. Couleur.^ cire , cuivre , 
argent , or , ivoire , marbre , on met tout en œuvre pour 
nous représenter le fils de Régulus. Ces jours passés , 
dans une nombreuse assemblée, il lut la vie de son fils, 
et de son fils enfant. Peu content d'en avoir répandu 
inille copies dans l'Italie et dans toutes les provinces 
de l'empire, il a, par une espèce de lettre circulaire, 
convié la plupart des villes de choisir entre leurs décu- 
rions le meilleur déclamateur pour la lire au peuple. 
On l'a lue. Que ne pouvoit-on pas attendre de cet 
homme, s'il eût tourné vers de dignes objets cette 
constante ardeur, ou, si vous voulez, cet attachement' 
opiniâtre pour tout ce qu'il désire? Ce n'est pas que les 
méchants n'aient toujours plus de fermeté que les bons. 
Comme l'ignorance inspîite de la hardiesse, et que le 
savoir donne de la timidité, la modestie semble amollir ( 
l'honnête homme, pendant que l'audace affermit le 
scélérat. Bégulus en est un exemple. Il a la poitrine 

(i) Inscitia quîdem audacicun, consideratio autem tardita- 
temaffert. ( Thucydides* ) 
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niiUa 5 nihil deniqtie prœter ingenium insa- 
nuni : et tamen eà impudentlâ ip6oque illo 
furore pervenit, ut à plurimis orator liabea- 
tur. Itaque Herennius Senecio mirificè Cato- 
nis illud de oratore in hune è contrario yertit: 
Orator est vir malus ^ dicendi imperitus. Non 
meherculè Cato ipse tam benè verum orato- 
rem, quàm hic Regulum expressit. Habesne 
quo tali epistoLe parem gratiam referas? 
Habes , si scripseris num aUquis in munici- 
pio vestro ex sodaUbusmeis, num etiam ipse 
tu hune luctuosuni Reguli librum , ut cir- 
culator^ in foro legeris, è^dpacç scilicet,ut 
ait Demosthenes , tî^;/ çwj'ï^i/, scûci ^S'yiiêèç xai 
Xccçvyyi^cûv (i). Est enini tam ineptus, ut 
risum magis possit exprimere y quàm gemi- 
tum. Credas non de puero scriptum, sed à 
puero. Vale. 

EPISTOLA. VIII. 

PLINIVS ARKIANO S V O 8« 

VTRATULARis mihi qu^ acceperim au- 
guratura : Jure gratularis : primùm j quod 
grayissimi principis judicium in minonbus 
etiam rebws consequi pulchrum esp : deindè 
qu6d sacerdotium ipsum quum priscum c^ 
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foible , "l'air embarrassé, la langue épaisse^ Pimogina- 
tlon paresseuse; il n'a point de mémoire; enfin, il n'a 
pour tous talents qu'un esprit extravagant. Cependant, 
sans autre secours que son extravagance et son effron- 
terie , il s'est acquis auprès de bien des gens la réputa«- 
tion d'orateur. C'est donc admirablement qu'Hérennius 
Sénécîon, renversant la définition faite par Caton au 
livre de l'Orateur , «t l'appliquant à Régulus > dit que 
V orateur est un méchant homme, qui ignore l'art de 
parler. En vérité , Caton n'a pas mieux défini son ora- 
teur, que Sénécion a caractérisé Régulus. Avez- vous 
de quoi^-payer cette lettre en même monnoîe? Votre 
paiement est tout prêt , si vous me pouvez mander que 
cet ouTrage lamentable a été lu dans votre ^iHe par 
quelqu'un de mes amis, ou par vous-même, monté 
comme un charlatan sur deux tréteaux dans la place 
publique ; que vous avez fait à haute voix cette lec- 
ture, et l'avez soutenue par lin ton de coiifiatice et 
d'autorité, pour parler le langage de Démosthèx^fs. 
Cette pièce est d'une impertinence à vous faire plus 
rire que pleurer. Elle vous paroîtra plutôt fjiite par un 
enfant que pour un enfant. Adieu. 

LETTREVIII. 

PLINE A AKRIEN. 

Vous vous réjouissez avec moi de ma promotion à la 
dignité d'augure, et vous avez raison. Il est toujours 
glorieux d'obtenir , même dans les plus petites occa- 
sions , l'approbation d'un prince aussi sage que le 

(i) Attoliens vocem, et exsidtabnndus, et verba ex gutture 
promeus. ( De Corond. ) 
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religiosum, tum hoc (jiioqiie sacrum plane 
et insigne est^ qiiàd non adiinitur viveiiti. 
Nani alia, quamquàiu dignitate propemo- 
dùmparia^ ut tribnuntur, sic auferuntur: in 
hoc fortunée hacteuùs hcet, ut dari possit. 
Mihi vero etiam ilhid gratulatione dignum 
videtur, quod snccessi Julio Frontino, prin- 
cipL viro y qui nje nominationis die per hos 
coutiniios annos inter sacerdotes nominabat, 
tamquam in locuni suùm cooptaretj quod 
nunc cventus ità comprobavit , ut non for- 
tuîtuiti videatur. Te quidem (ut scribis) ob 
hôc maxime délecta t auguratus meus y quùd 
Marcus TuUlus augur fuit. Lœtaris enim 
qnc>d honoiibus ejus insistara, quem semu- 
lari in studlis cupio. Sed utiuam , iit sacer- 
dotiuni idem ^ et cousulatum miiltù etiam 
junior quàm ille sum consecutus^ ita senex 
saltem ingeniiim ejus aliquaex parte assequi 
possim! Sed nimirum qu^i^ suntinmanu 
hominum , ea et mihi et multis contigerunt : 
illuivero ut apisci arduum^ sic etiam spe- 
rare nimium est^ quod dari non nisi à Diis 
potest. Vale. 
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nôtre. D'ailleurs, ce sacerdoce est non- seulement ré* 
nérable p^r son antiquité, mais il a cet avantage sur 
les autres, qu'il ne se perd qu'avec la vie. Tous les 
sacerdoces , à peu près égaux dans leurs prérogatives y 
se peuvent ôter comme ils se donnent; mais l'empire 
de la fortune sur celui -ci se borne à le donner. Ce qui 
me le rend encore plus agi'éable , c'est d'avoir succédé 
à Julius Frontinus, homme d'un rare mérite. Sa cons- 
tance depuis plusieurs années à m'honorer de son suf- 
frage pour cette place, le jour qne l'on déclaroit ceux 
qu'on en jiigeoit les plus dignes, sembloit me désigner 
son successeur. L'événement a été si bien d'accord avec 
ses vœu^iç, qu'il ne paroSt pas que le hasard s'en soit 
mêlé. Mais ce qui vous plaîr davantage, si j'en crois 
votre lettre, c'est que Cicéron fut augure. Vous me 
Toyez avec joie marcher dans la carrière des honneurs , 
sur les traces d'un homme que je voudrois suivre dans 
celle «les sciences Et plût au ciel qu'après être par 
Tenu y beaucoup plus jeune que lui., au consulat et 
au sacerdoce y je pusse, au moins dans ma vieillesse , 
posséder une partie de ses talents! Mais les grâces 
dont les hommes disposent , peuvent bien venir jusqu'à 
moi -et jusqu'à d'autres; celles qui dépendent des 
Dieux , il y auroit trop de peine à les acquérir y et trop* 
de présomption à se les promettre. Adieu. 
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EPISTOLA IX- 

PLZNIVS UR80 SVO S. 

Cjausam per lios dies dixit Juliiis Bassiis^ 
homo laboriosus , et adversis suis clarus. Ac- 
cusatus est sub Vespasiano à privatis duo- 
bus: ad senatuui remissus, diù pependit ; 
tandem absolutus vindicatusque est. Titum 
timuit j ut Domitiani amie us : à Domitiano 
relegatus est ; revocatus à Nerva, sortitusque 
Bithynianiy rediit reus. Accusatusnon minus 
acriter quàin fideliter defensus^ varias sen- 
tentias habuit^ plures tamen quasi mitiores» 
Egit contra eum Fomponius Kufus y vir pa- 
ratus et vehemens. Riifo successit Theoplia- 
nes, unusexlegatis, fax accusationis etorigo. 
Kespondi ego : nam milii Bassus injùnxerat 
ut totius defensionis fundamenta jaceremj 
dicerem de omamentis suis j quœ illi et ex 
generis claritate , et ex periculis ipsis magna 
erant ; dicerem de conspirât ione delatorum , 
quam in quœstu habebant; dicerem cau- 
sas ^ qiiibus factiosissimum quemque, ut 
illum ipsum Theophanem, offendisset. 
Eumdem me voluerat occurrere crimini^ 
quQ maxime preniebatur; in aliis enim , 
quamvis auditu gravioribus, non absolutlo- 
nem mod^^ verùm etiam laudem^niere- 
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LETTRE IX. 

PLINE A URSUS. 

(_j£S jours passés, on a- plaîd.é la cause de Junîus 
Bassus , homme illustre par les traverses et par les 
c^isgraces quUla soui'fertes. Il fut accusé par deux par- 
ticuliers, du temps de Vespasien. Renvoyé au sénat 
pour se justifier , il y vit son sort long-temps incertain : 
enfin, il se justifia pleinement et fut absous. Il craignit 
Titus, parce qu'il étoit ami de Domitien; et Domitien 
lui-même le relégua. Rappelé par Nerva, il obtint le 
gouvernement de Bithynie. A son retour, il fut accusé 
de malversation. Vivement pressé , fidèlement défendu, 
il n'eut pas tous les juges favorables. Le plus grand 
nombre pourtant fut de IVvis le plus doux. Rufus, qui 
parle aisément et avec véhémence, l'accusa le premier, 
et il fut secondé par Tliéoplianes , Pun des députés, le 
chef et l'auteur de l'accusation. Je commentai la défense 
de Bassus. Il m'avoit chargé de jeter les fondements de 
son apologie; de faire valoir toute )» considération que 
lui donnoient sa naissance et ses malheurs; d'exagérer. 
la conspiration des délateurs qui vivoient de cet in- 
digne métier ; de mettre au jour ce qui le rendoit un 
objet de haine aux factieux , et particulièrement à 
Théophanes. Mais il ne m'avoit rien tant recommandé , 
que de m' attacher à la réfutation du crime y dont il 
paroiasoit que les accusateurs faisoient leur" capital. Car 
8ur tous les autres chefs de l'accusation^ c'étoit peu 
d'absoudre Bassus, il méritoit des. éloges. Ce. qui le 
chargeoit donc davantage , c'est que cet homme , d*une 
£*anchise eiihemie de tonte précaution,' 'avoît reçu, 
comme une marque d'ftmîtié, te qu'il âtoit plu auX' 
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batiir. Hoc illiimonerabat, quod homo sîm- 
plex et incaiitiis 'quasdar^ à provîncialîbus, 
ut amicus , acceperat. Nam fuerat in pro* 
vincia eadem quaestor. Haecaccusatores furta, 
rapinas , ipse mimera vocabat : sed lex mu- 
nera qiioque accipi vetat. Hîc ego quid age- 
rem ?Quod iter defensionis ingredcrer?Nega- 
rem? Verebar ne plané furtum videretur, 
qtiod confiteri timerem. Praeterea rem mani- 
festani infitiari ^ angentis erat crimenjDon 
diliientis; praesertim qnuni reiis ipse nihil 
integioim advocatis reliquisse|; : niultis enim^ 
atque etiam principi dixerat ^ sola se munus- 
cula, duntaxat natali suo aut Saturnalibus 
accepisse, et plerisque misisse. Veuiam ergo 
peterem? Jugulassem reum , quem ità deli- 
quisse concederein, ut servari, nisi veniâ, 
non posset. Tamquam rectè factum tuerer? 
Non illi profui«li»en] , sed ipse impudens ex- 
stitissem. Inhac difiicultateplacuit médium 
quiddam tenereJ Videor tenuisse. Actionem 
meam , ut prœlia solet , nox diremit. Egeram 
horis tûbus etdimidiâ.^ supererat sesquihora. 
Nam quum lege accusatorsex horas y novem 
reus accepisset, ita diviserat terapus reus 
intér me J et eum qui dicturiis post erat, ut 
ego qiiinqixe horis, illereliquîs uteietiir. Mihi 
successus actionis bilentium fineinq^ie sua- 
début. Temerarium est enim -secundis non 
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gens de la prorince de lui envoyer. Il n'étoit pas extraor- 
dinaire qu'il y eût fait des amis. Il y avoit été questeur. 
Ses accusateurs appeloient cela des vols et des concus- 
sions : lui l'appeloit des présents. Mais le point de la 
difficulté , c'est que la loi défend de recevoir même des 
présents. Que faire dans cet embarras? Nier le fait? 
c'étoit reconnoître tacitement pour vol ce que l'on 
n'osoit avouer. Contester ce qui se trouvoit maiiifeste» 
ment prouvé , c'étoit aggraver le crime loin de le 
détruire. D'ailleurs, Bassus n'en avoit pas laissé la 
liberté aux avocats. Il avoit dit à plusieurs personnes , 
et même au prince , qu^il avoit reçu et envoyé quelques 
bagatelles le jour de sa naissance et aux saturnales. 
Devois- je donc recourir à la clémence? Je mettois le 
poignard à la gorge de l'accusé. On est criminel dès 
que l'on a besoin de grâce. Falloit- il soutenir que son 
action étoit innocente? Sans le justifier | je me désho- 
norois. Je crus qu'il étoit nécessaire de prendre Je ne 
sais quel milieu; et je m'imagine l'avoir trouvé. Là 
nuit, qui d'orvlinaire finit les combats, finit aussi mon 
discours. J'avois parlé pendant trois lieures et demie. 
Il me restoit encore une heure et demie à remplir. 
Car, suivant la loi, l'accusateur avoit six heures > et 
l'accusé neuf. Celui-ci avoit partagé son temps de 
manière qu'il m'en avoit donné cinq heures , et quatre à 
celui qui devoit me relever. Le succès de mon discours 
m'invitoit au silence. Car il y a de la témérité à ne se 
pas contenter ^le ce qui nous a réussi. J'avois encore à 
craindre , que si je recommenç;ois le jour suivant , les 
forces ne me manquassent. Il est plus difficile de se 
remettre au travail , que de le continuer pendant que 
l'on est en haleine. Je courois même un autre rîs4ue. 
L'interruption pouvoit rendre , ou languissant ce qui me 
restoit à dire, ou ennuyeux ce qu'il falloit répéter. 
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esse contentuni. Ad hoc verebar ne inox jcor- 
poris vires iterato laliore desererent, qnem. 
difHciliùs est repetere qnàin j un gère. Erat 
étiani periculum, ne reliqiia actio mca et 
frigus ut'deposita, et tœdiiim ut resumpta, 
pateretur. Ut enini faces igiiem assiduâ con- 
cussione custodiunt y dimissum oegerriiTiè 
reparant , sic et dicentis calor et audientis 
intentio continuatione servatur, iiitercape- 
dine et quasi reniissione languescit. Sed. 
Bassus inultis precibus , penè etiam lacryniis 
obsecrabat, implerenijneuui tenipus. Pariii, 
utilitatemque ejus prœtuli mesd, Beiiè cessit: 
inveni ita erectos aninios senatfts , ita récen- 
tes, ut priore actione incitati inagis quàin 
satiati yiderentur. Successit mihi Lucius 
Albinus tam apte , ut orationes nostrœ varie- 
tatem duaruni , contextum unius habuisse 
credantnr, Respondit Herénnius Pollio ins- 
tanter et graviter. DeindèTlieophanesrursùs: 
fecit enini hoc quoque, ut cetera, impuden- 
tissimè, quod post duos et consulares, et 
disertos, tempus sibi , et quidem laxiùs vin- 
dicavit. Dixit in noctem , atque etiam nocte, 
illatis lucérnis. Postero die egerwnt proBasso 
Titius Homulus et Fronto , mirificè : quar- 
tum diem probalionesoccupaverunt. Ceiisuit 
Bcebius Macer , consul designatus , lege repe- 
tundarum Bassum teneri : Cdepio Hispo, 
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Gomme uii flambeau conserve tout son feu dans Tagita- 
taon continuelle, et se rallume (iit'ficilement quand une 
fois il est éteint , l'action aussi lorsquVUe est continuée , 
entretient à la fois, et la vivacité de l'orateur, et l*atten- 
tion des auditeurs; mais si quelque intervalle coupe le 
discours , celui qui parle se refroidît, et refroidit ceux 
qui l'écoutent. Bassus cependant s'obstinoit à me presser 
arec însi ance, et presque les larmes aux yeux, d'employer 
en sa faveur ce qui merestoit de temps. J* obéis ; et je 
préférai son intérêt au mien. Je fus agréablement trompé. 
Je trouvai dans les esprits- une attention si neuve et si 
▼îve, qu'ils paroissoientbien plutôt mis en goût, que ras- 
sasiés par le discours précédent. Lucius Albinus prit la 
parole après moi , et entra si bien dans ce que j'avois dit, 
que nos plaidoyers eurent les agréments de deux pièces 
clifïérentes, et semblèrcntn'enlormer qu'une. Herennius 
Pollio réplîqu^ avec autant de force que de; gra\àté , -et 
après lui, Théophanes pour la seconde fois. ^ Car pour 
comble -de présomption , il voulut encore étaler son 
éloquence, après deux bommes consulaires très -élo- 
quents , et consumer la plus grande partie de l'audience. 
Il plaida non- seulement jusqu'à la nuit , mais bien 
avant dans la nuit. Le lendemain , Titius Homulus et 
Fronton parlèrent pour Bassus , et firent des prodiges. 
Le quatrième jour, les témoins furent examinés ; et on 
opina. Bébius Macer, consul désigné, déclara Bassus 
convaincu de péculat. Cépion fut d'avis, que sans tou- 
cher à l'honneur de Bassus, on civilisât l'affaire, et 
qu'on la renvoyât devant les juges ordinaires. On ne 
peut douter qu'ils n'eussent tous deux raison. Comment 
cela se peut -il, dites -vous? C'est que Macer s'en 
tcnoit à la lettre de la loi ; .et que suivant la rigueur de 



Digitized by VjOOQ IC 



284 PLINII EPISTOLjE. LIB. IV. 
salvâ dignitate^ judices dandos. Uterque 
rectè. Qui fieri pot est , inquis ^ cjuiiin tam 
diversa censueiint ? quia scilicet et Macro , 
legem intuenti y consentaneum fuit daiimare 
eum qui contra legem munera acceperat : 
et Ccepio , quum putaret licere senatui , sicut 
licet, et raitigare leges et intendere y non sine 
ratione veniara dédit facto , vetito quidem , 
non tamen inusitato. Praevaluit sententia 
Cœpionis : quinimmo consurgenti ei ad cen- 
sendum acclamatum est y quod solet residen- 
tibus. Ex quo potes aBstimare quanto con- 
sensu sit exceptum quum diceret, quod tam 
favorabile fuit quum dictus videretur. Sunt 
tamen ut in senatu , ita in civitate , in duas 
partes hominum judicia divisa. Nam quibus 
sententia Cœpionis placuit, sententiam Macri 
ut duram rlgidamquereprehendunt5 quibus 
Macri, illam alteram dissoliitam atque etiam 
incongruentem vocant. Negant enim con- 
gruens esse retinere in senatu y cui judices 
dedeiis. Fuit et tertia sententia : Valerius 
Faulinus assensus Caepioni hoc ampliùs cen- 
siiit, référendum de Theophane, qiium tega- 
tionem renuntiasset. Arguebatur enint multa 
in accusatione fecisse, quœ illA ipsâ lege, 
quâ Bassnm accusaverat, tenerentur. Sed 
hanc sententiam consnles(quamquamniaxi- 
mœ parti sénat &s mire probabiitur ) non sunt 
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la loi , qui défend de recevoir des présents , on ne pou- 
voit se dispenser de condamner celui qui en avoit re^u. 
Cépion, au contraire, persuadé que le sénat peut 
étendre ou modérer la rigueur des lois , comme eflfecti- 
T'ement il le peut , croyoit avoir droit de pardonner une 
prévarication ^lutorisée par 1* usage. L*avis de Gépion 
remporta. Il fut même prévenu , dès qu'il se leva pour 
opiner, par ces acclamations qui ne se donnent qu'à 
ceux qui , après avoir opiné , reprennent leur place. 
Jugez des applaudissements qui suivirent son discours , 
par ceux qui le précédèrent. Cependant sur cette affaire 
Rome n'est pas moins partagée que le sénat. Les uns 
accusent Macer d'une sévérité mal entendue ; les autres 
reprochent à Gépion un relâchement qui choque toutes 
les bienséances. Comment comprendre , <lisent «ils , que 
l'on renvoie un homme à des juges ordinaires pour lui 
faire son procès , et qu'en même temps on lui conserve 
sa place dans le sénats Valérius Paulinus ouvrit un 
troisième avis. Ce fut d'ajouter à celui Je Cépion , que 
l'on informeroit conti'e Théophanes, après qu'il auroit 
achevé sa commission. Paulinus soutenoit que cet 
homme, dans le cours de l'accusation, àvoit lui-même 
en plusieurs chefs contrevenu à la 'loi sur laquelle il 
Touloit faire condamner Bassus. Mais quoique ce der- 
nier avis plût fort a la plus grande partie du sénat , les 
consuls le laissèrent tomber. Il fit pourtant à Paulinus' 
tout l'honneur qu'il pouvoit attendre de sa justice et dp 
sa fermeté. Jjç sénat s'^tant séparé, Bassus se vit de 
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perseqiinti. Paulinus tamenet justitise famam 
et constanttœ ttilit, Misso senatu^ Bassus 
maguâ hommiiin frequeiitiâ^ magno cla- 
more , inagiio gaudio exceptiis est. Fecerat 
eu m faYorabilem renoYatadiscriminuiii vêtus 
faina, notiiniqiie periculis nomen, et in pro- 
cero corporemœsta et squalida senectns. Ha- 
bebis liauc intérim epistolam ut Trpôdpo^v {i) : 
exspectabis oralionem plenam onùstamque; 
exspectabis diù : neque enim leviter et cur- 
sim^ ut de l'e taiita, retractanda est. Vale. 



EPISTOLA X. 

7LINIUS SABINO SUO S. 

OCR IBIS rai hi Sabinam , quae nos reliquit 
lieredes , Modes tu m servuui su uni nusquam 
li1)erum esse jussisse; eideni tanien sic ad- 
scripsisse lega tu m, iïib</c^/^o, quem liherum esse 
jussi, Qiiaeris quid sentiara? Contuli cum 
prudentibus. Convenit inter omnes nec liber- 
tatein deberi , quia non sit data ; nec lega- 
tuni , quia servo suo dederit. Sed mihi mani- 
festiis error videtur; ideoque puto nobis^ 
quasi scripserit Sabina, fapiendum quod 
ipsa scripsisse se credidit. Confido accessu- 
raiu te seutenti^ nieœ , quum religiosissiniè 
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toutes parts abordé, environné aTecde grands cris, et 
avec toutes les démonstrations d'une joie extrême. Un 
nom fameux par ses malheurs , le souvenir de ses périls 
passés rappelé par le nouveau danger qu'il venoit de 
courir, une vieillesse abattue et comme accablée, et en 
même temps un air noble et grand lui avoient attiré les 
vœux de tout le monde. Cette lettre vous tiendra lieu 
de prélace. Quant à la pièce entière, vous attendrez, 
s'il vous plaît; et vous ne vous lasserez pas d'attendre. 
Vous comprenez bien , par l'importance du sujet , qu'il 
ne suffit pas d'y retoucher légèrement ^ et de la repasser 
en courant. Adieu. ^ ' 

1 



LETTRE X. 

PLINE A SABIN17S. 

Vous me marquez que Sabine , qui nous a fait ses 
héritiers, ne paroit par aucune disposition de son testa- 
ment , avoir affranchi Modestus son esclave , et que 
cependant elle lui laisse un legs en ces termes : Je lègue 
à Modestus , -à qui j'ai déjà donné la libetté. Vous me 
demandez mon avis. J'ai consulté nos maîtres. Tous 
prétendent que nous ne devons à cet esclave , ni la 
liberté qui ne lui a point été donnée , ni le legs tiont 
l'esclave du testateuv, et qui reste son esclave, est 
incapable. Mais moi , je ne doute pas que Sabine ne 
se soit trompée ; et je suis persuadé que nous ne devons 
pas hésiter à faire ce que nous ferions , si elle alvoit écrit 
ce qu'elle croyoït écrire. Je m'assure que vous serez de 
mon sentiment, vous qui faites profession d'être reli* 



(i) Praocursorifi officium fujigenteni» 
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sûleas ciistpdire clcfnnctorum voluntateni; 
quam bonis heredibiis intellexisse pro jure 
est. Neqiie enim minus apud nos honestas, 
qiiàm apud alios nécessitas valet. Moretur 
ergo in libertate sinentibus nobis ^ fniatur 
legato, quasi omnia diligentissimè caverit. 
Cavit enim, quae heredes benè elegit. Vale. 

EPISTOLA XI. 

PLINIUS MINUCIANO SUC S. 

A UDiSTiNE Valerium Licinianum in Sici- 
lia profi teri? Nondum te pu to audisse ; est enim 
l'ecens nuntius. Praetorius hic mod6 inter elo- 
quentissimos causarum actores habebatur : 
nunc e6 decidit ut eisul de senatore , rhetor 
de oratore fieret. Itaque ipse in prœfatione 
dixit dolenter et graviter : Quos tibi, fortuna , 
ludosfacisl Facis enim ex professoribus senatc 
res y ex senatoribus prof essores* Cui sententiâD , 
tantUm bilis , tantum amaritudinis inest ^ ut 
mihi videatur ide6 professus , ut hoc diceret. 
Idem y quum Grœco pallio amictus intrassct 
( carent enim f ogœ jure , quibus aquâ et igni ' 
interdictum est ) postquam se composuit, cir- 1 
cumspexitqii e habi tum suum , Latine., inquit, i 
déclama turus sum . Dires , T^istia et miseranda! j 

gieux 
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gîeux observateur de la volonté des moru. £lle tient 
lieu de toutes le9 lois du monde à de dignes héritiers , 
dès qu'ils la peuvent entrevoir. La bienséance n'a pas 
moins de pouvoir sur des personnes comme nous , que 
la nécessité sur les autres. Laissons donc Modestus jouir 
de la liberté \ laissons -le jouir de son legs, comme si 
la testatrice avoitpris les précautions que la loi exige. 
C'est les prendre toutes, que de bien choisir ses héri- 
tiers. Adieu. 

LETTRE XI. 

PLIKE A MINUTIËN. 

AvBZ-vous ouï dire que Lîcinien enseigne la rhéto- 
rique en Sicile? J'ai peine à croire que vous le^achiez ; 
car la nouvelle vient d'arriver. Il n'y a pas long - temps 
que cet homme , après avoir été préteur, paroissoit dans 
le premier rang au barreau. Quelle chute ! Le voilà, de 
sénateur, devenu banni! d'orateur, devenu rhéteur! 
Lui-même^ dans le discours qu'il fit à l'ouverture de 
spn école , en prit occasion de s'écrier , d'un ton aussi 
gravfe que lamentable : Fortune! ce sont-lù de tes jeux! 
tu tires de V école un pédant j pour en faire un séna* 
teur; et tu chasses du sénat un sénateur, pour en faire 
un pédant ! Je trouve tant de bile , tant d'aigreur dans 
cette pensée , que j'ai bien au. penchant à croire qu'il 
n'a pris ce parti que pour la débiter. Lorsqu'il se mit en 
possession de sa chaire , il paftit vêtu à la grecque avec 
an manteau ( car les bannis perdent -le droit de porter ^a 
robe). Après s'être composé, après avoir jeté les yeux 
sur son habit : Messieurs , dit - il , je vais parler latin ; 
. et (2) mêla dans la suite de son discours les réflexions du 

(i) M. de Sacy a lu dicens tristia, etc. et il lie ces mo's 
avec, ce qui précède. 

Tome L N 
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Dignum tamen illuin^ qui hœc ipsa studia 
incesti scelere raaculaverit ! Confessus est 
quidem iuceslum ; sed incertuiu iitruin quia 
Terum erat^ an quia graviora metuebat, si ne- 
gasset. Fremebat enim Domitianus , eestua- 
batque iijgenti invidiâ destltutus. Nam quum 
Corneliam Vestaliuin maximam defôdere 
vivam coiu^upis&et^ ut qui illustrari seculum 
suuin ejusraodiexempljo ai*biti*aretur, Pontifi- 
cismaximijure^ seu potiùsimmanitatetyran- 
ni, Ucentiâ domini^ reliquos poutiiice^ non in 
regiaml^ sed in Albanani yillani conv/ocavit ; 
nec minore scelere , quàm quod ulcisci \ide- 
batur ^ absenteni inauditanique damnavit in- 
cesti; quum ipse fratrls filiam incesto non 
polluissjiît solùm, verùin "etiam occidisset: 
nam vidua abortu periit. Missi statim pon- 
tifices , qui defodieiidam necaildamque cura- 
rent. lUa nuniC ad Vestam, nunc ad ceteros 
Deos m.anus teudens^ multa, sed hoc fre- 
quentissimè claniitabat : Me Cœsar incestant 
putat, quâ sacra faci^ntç ^ vlcit^ triumphavit. 
Blandiens hepc ^ an irridens ; ex Cd.ucia sui , 
an ex contemptu principis dixerit, dubiiim 
est. Dixit, donec ad supplicium , nescio an 
innoci^nSj certè tanquam innoceiis ducta 
est. Quin etiam, quum in illud subterra- 
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monde les plus tristes et le8 plus i^ouchantes. Doit- on 
croire <jii'il ait déshonoré tant d'érudition par un in- 
ceste. II est vrai qu'il a avoué ce crime •, mais on ne sait 
encore si c'est la crainte ou la vérité qui lui an*acha 
cet aveu. Domiden, au désespoir , haï, détesté de tout 
le monde , ne savoit à qui recourir. Il sMtoit mis en tête 
cîe faire enterrer vive Cornélie Maximille , vestale ; et 
cela , dans l'extravagante pensée d'illustrer son sièclç 
par un tel exemple. Il joint toute la fureur d*un tyran' 
à l'autorité d'un souverain pontife , pour convoquer les 
autres pontifes, non pas dans son palais, mais dans ta 
nraison d'Albane (i). Là, sans aucune formalité , et par 
un crime plus grand que celui qu'il vouloit punir, il 
déclare incestueuse cette malheureuse fille, sans la 
citer, sans l'entendi-e ; lui ^ui» non content d'avoir 
débauché sa nièce , avoit encore causé sa mort* £lle 
étoît veuve. Leur commerce eut les suites ordinaires du 
mariage; elle voulut les prévenir et les cacher : il lui 
en coûta la vie. Aussitôt après ce barbare arrêt contre 
Goruélie, les pontifes furent renvoyés pour le faire 
exécuter. Elle s'écrie , lève les mains au ciel , invoque 
tantôt Vesta> tantôt les autres Dieux; et entrée plusiei^rs 
exclamations, répète souvent celle-ci : Quoi! César 
me déclare incestueuse , moi dont les sacrifices Vont 
fait vaincre, Vont fait triompher! On ne sait pas trop 
bien si , par ces paroles , elle voulut flatter ou insulter 
le prince ; si le témoignage de sa conscience , ou son 
mépris pour l'empereur les lui suggéroient. Ce qu'il y a 
de certain , c'est qu'elle pe cessa de les répéter jusqu'au 
Heu du supplice. Elle y arriva. Innocente (a)? je n'en sais 
rien*, mais du moins conduite en criminelle. Comme il 
fallut l'enferjper dans le caveau , et qu'en y descendant, 

(i) Aujourd'hui Albano. 
(a) M. de Sacy Ut nocens. 
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ueum cnbiculum demitteretur , bœsissetqne 
descendenti stola , vertit se ac recollegit : 
quumque eicarnifex luanum daret, aversata 
est, et resiluity fœdumqiie contactum, quasi 
plané à casto puroque corpore, noyissimâ 
sanctitate rejecit^ omnibusque numeris pudo- 
ris, roXXijy nrfévoiûcv elz^y eù^x^H^^ '^^^^^''^ (i)» 
Fraeterea Celer eques Rom anus y cui Comelia 
objiciebatur , quum in comitio virgis cœde* 
retur ^ in bac voce perstiterat : Quid Jecii 
nihil feci, Ardebat ergo Domitianus et cru- 
delitatis et iniquitatis infamiâ. Arripit Lici- 
nianum , qu6d in agris suis occultasset Cor- 
neliœ libertam. lUe ab iis quibus erat curœ, 
prœmonetur^ si comitium et yirgas pati 
noUet y ad confessionem confiigeret ^ qua^i ad 
veniam : fecit. Locutusest pro absente Heren- 
niûs Senecio taie quiddam , quale est illud., 
KsïTMt UxÔçokXoç (îa). Ait enim y Ex advocato 
nuntius factus sum. Recessit hicinlanus. Gra- 
tu m hoc Domitiano^ adeà quidem utgaudio 
proderetur ^ diceretque : Ahsolvit nos Lici- 
nianus. Adjecit etiam^ non esse verecundi(B 
ejus instandum : ipsi yerô permisit ^ si qua 
posset^ ex rébus suis raperet , antequani bona 
publicarentur; exsiliumque molle , velut 
prsemium y dédit. Ex qup tamen poste^. çle- 
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sa robe se fut accrochée ^ elle se refouma , et la débar- 
rassa. Le bourreau voulut alors lui présenter la niain ; 
elle en eut horreur, et rejeta Poffre, comme si elle 
n'eût pu Taccepter sans ternir la pureté dont elle fai- 
soît profession. Elle se souvint jusqu'à la fin, de ce 
qu'exigeoit d'elle la plus sévère bienséance* 

£1I6 eut grand boIh de faife une chute modeste. 

D'ailleurs , lorsque Celer , chevalier Romain , que l'on 
donnoit pour galant à Coiliélie, fut battu de verges 
dans la -place publique où se font les asseniiblées , on 
ne lui put jamais faire dire autre chose y sinon .: Qu'ai- 
je fait? Je n*ai rien fait. L'on reprochoit donc haute- 
ment à Domitien l'injustice et la cruauté de son arrêt. 
Il se rabat sur Lîcinien^ et le fait poursuivre, sous 
prétexte que , dans une de ses terres > il avoit caché une 
aflranchie de Corné tie. Des émissaires secrets prirent 
soin de l'avertir, qu'il n'y avoit qu'un aveu qui le pût 
garantir et lui obtenir sa grâce. Il le fit. Sénécion porta 
la parole en son absence pour lui , à peu près dans ces 
termes d'Homère : Patrocle est mort. Car il ne dit 
autre chose , sinon : D* avocat , je suis devenu courier» 
Licinien s*est retiré. Cela causa tant de plaisir à Domi- 
tien, que sa joie le trahit, et lui fit dire dans ses 
transports : Licinien nous a pleinement absous. Il ne 
faut pas, ajouta- 1« il, poussera bout sa discrétion. Il 
lui permit d'emporter tout ce qu'il pourroit de ses biens, 
ayant qu'ils fussent vendus à Pencarï, et lui assigna, 
pour son exil y uni lieu des plus commodes , comme le 

(i) Magnam caùtionem adhlbuît , ut decenter oaderet. ( Éx 
Euripidis Hecuba^ ) 

(a) Hcei Pâtroelus. ( Iliad, XVlïl^ :io. Y 

N3 



Digitized by VjOOQ IC 



2^4 PlINII BPISTOLiE. riB. IV. 
inentiA divi Nervœ translatiis est in Sicilîam, 
iibi nunc profitetur , seque de fortuna praefa- 
tionibus vindicat. Vides quàm obsequenter 
paream tibi^ qui non solùm res urbanas, 
yerum etiam peregrinas tam sediilà scribo, 
ut altiùs repetam* Efcsanè putabani te^ quia 
tune abfuisti y nihil aliud de Liciniano au* 
disse, quàm relegatum ob incestum. Suin* 
mam enim rerulh nantîat faina, non ordi- 
nem. Mereor ut vicissîm qirid in oppido tno , 
quid in finitimis agatur ( soient enim nota* 
bilia quœdam incidere ) perscribas : denique 
quidquid voles y dummodo non minus longâ 
epistolâ nunties. Ego non paginas tantùm y. 
sed etiam versus syllabasque numerabo. 
Vale. 



EPISTOLA XII. 

FLINIUS AKRIANO 8UO S. 

JÎLM A S Egnatium Marcellinum, atqtie etiam 
niilil saepè commendas : amabis m agis y com- 
mendabis<{ue , si cognoveris recens ejus fac- 
tum. Quum in piovinciara quœstor exisset, 
scribamque qui sorte obtigerat, ante legiti- 
mum salaiii tempus amisisset , quod accepe- 
rat scribœ daturiis y intellexit et statuit sub- 
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prix de sa complaisance. La bonté de Nerva l'a depuis 
transféré en Sicile. La, il tient école au}ourdMiui, et se 
venge de la fortune clans les discours qui précèdent ses 
leçons. Vous voyez quelle est ma soumission à vos 
ordres. Je ne me contente pas de tous informer de ce 
qui se passe à Rome , mais encoi'e des nouvelles étran- 
gères , avec tant d'exactitude , que je les reprends dès 
leur origine. Comme vous étiez absent dans le temps 
que cette aiïaire s'^est passée , je me suis imaginé qatf 
vous auriez seulement appris qu'on avoit banni Licini^il 
pour inceste. La renommée rapporte bien lep faits en 
gros ; rarement elle se charge du détail. Je mérite 
bien, ce me semble, qu*à votre tour, vous preniez la 
peine de m'écrire ce qui se passe , soit dans votre ville, 
•oit aux environs ; car iJ ne laisse pas d'y arriver quel» 
quefois des événements remarquables. Enfin, écrivez 
tout ce qu'il vous plaira, pourvu que votre lettre soit 
aussi longue que la mienne. Je vous en avertis , je ne 
eompterai pas seuiement lea pages, mats jusqu'aux 
syllabes. Adieu. 



LETTRE XII- 

PLINE A ARRIEN. 

VoTJ S aimez Egnace Marcellin , et vous me le recom- 
mandez souvent; vous l'aimerez et vous me le recom- 
manderez encore davantage, quand vous saurez ce qu'il 
vient de faire. Il étoitallé exercer la charge de questeur 
dans une province. Son commis mourut avant que ses 
appointements fussent échus. Marcellin aussitôt se 
résolut à rendre ces appointements qui lui avoîent été 
payés d'avance pour ce commis. A son retour, il supplie 
l'empereur, et ensuite, par ordre de l'empereur, le 

N4 
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sidere apud se non oportere. Itaque reversus, 
Cœsarem y delndè , Cœsare auctore j senatum 
consuluit quid iîeri de salaiio yellet. Farva 
qnœstio , sed tamen quœstio, Heredes sciibas 
sibi, praefecti aerarii populo vindicabant. Acta 
causa est : dlxit heredum adyocatus ^ dein- 
dè populi : uterque percommodè. Gecilius 
Strabo œrario censuifinferendum : Bœbins 
Macer heredibus dandum. Obtinuit Strabo. 
Tu lauda Màrcelliniim j ut ego statim feci. 
Quamvis enim abundè sufiiciat illi y qu6d est 
et h principe et à senatu probaius y gaudebit 
tamen testimonio tuo. Omnes enim y qui 
gloriâ famâque ducuntur^ mirum inmoduni 
assensio et laus à minoribus etiam profecta 
delectat. Te yerà Marcellinus ita révère tur, 
ut judicio tuo plurimùm tribuat. Accedit his^ 
quÀd si cognoverit factum suum istà usque 
pénétrasse y necesse est laudis suœ spatio et 
cursu et peregrinationè lœtetur. Etenim nes- 
cio quo pacto vel magis homines juvat gloria 
lata quàm magna. Vale. 
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sënat , de lui marquer l'usage qu'il devoit faire de ce 
fonds. La questio^i ëtoît peu importante , mais c'étoit 
toujours une question. Les héritiers d'un côté, de 
l'autre les trésoriers publics , le réclamoient. La cause 
a été fort bien plaidée de part et d'autre. Strabon a 
opiné pour le fisc. Bébîus Macer, pour les héritiers. 
L'avis de Strabon a été suivi. Il ne vous reste qu'à 
donner à Marcellin les louanges qu'il mérite. Moi , {e 
l'ai payé comptant. Quoique l'approbation publique 
du prince et du sénat ne lui laisse rien à désirer , je 
m'assure que la vôtre lui fera plaisir. C'est le carac- 
tère de tous ceux que possède l'amour de' la véritable 
gloire : l'applaudissement, de quelque part qu'il vienne, 
a pour eux des charmes. Jugez de l'impression qite vos 
éloges feront sur Marcellin , qui n'a pas moins de véné- 
ration pour votre personne , que de confiance en votre 
discernement. Il ne pourra jamais apprendre^ que le 
bc^iit de son action ait pénétré jusques dans le pays où 
vous êtes , sans être ravi du chemin que sa réputation 
aura fait. Car, je ne sais pourquoi, les hommes sont 
plus touchés d'une gloire étendue, que d'une grande 
gloire. Adieu. 



N S 
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EPISTOLA XIII. 

PLINIUS COKN£LIO TACITO SUO S, 

O A L vuM te in urbem venissé gaudeo. Ve- 
nisti autem j si quando allas ^ ziimc niaxiniè 
mihi desideratus. Ipse pauculis diebus in 
Tusculano commoraborj ut opusculum quod 
est in manibus , absolvam. Vèreor cnim ne ^ 
si banc intentionem jam in finem laxavero j 
ÉBgrè resumanr. Intérim, ne qnid festina* 
tioni meae pereat , quod sum praesens peti- 
turus , bac quasi prœcursoriâ epihtolâ rogo. 
Sed priùs accipe causas rogandi, deindè ip- 
sum quod peto. Proximè quum in patiîa 
mea fui, venit ad me salutandum munici- 
pis mei filius prœtextatus. Huic ego, Studes? 
inquam. Respondit , Etiam. Ubi^ MediolanL 
Cur non hîc ? Et pater ejus ( erat enim unà , 
atque etiam îpse adduxerat puenim )• Quia 
nullos hic prœcep tores Aabemus, Quare nullos ? 
Nam veheiàenter intererat vestrâ qui patres estis 
( et opportune complures patres audiebant ) 
liheros vestros hic potissimùm discere, Ubi enim 
aut jucundiùs morarentur quàm^ iri patria ? 
aut pudiciùs continerentur quàm sub oculis 
parentum? aut minore sumptu iquàm domi ? 
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LETTRE XII r. 

PI.IITE A CORNEII.I.E TACITE. 

J ■ me ré}ouÎ8 que tqus soyez de retour à R-ome en 
bonne santé. Vous ne pouviez jamais arriver pour moi 
plus à propos. Je ne resterai que fort peu de jours dans' 
ma maison de Tiisculum (1), pour achever un petit 
ouvrage que j*y ai commencé. Je craînà que si je rinter* 
romps sur la fin, je n'aie beaucoup de peine à le re- 
prendre. Cependant , afin que mon impatience n'y perde 
rien, je vous demande d'avance^ par cette lettre, une 
grâce , que je me promets de vous demander bientôt de 
vive voix. Mais avâ^nt que de vous exposer le sujet de ma' 
pHère , il faut vous dire ce qui m'engage à vousprîer. 
Ces jours passés, comme j'étois à Côme, lieu de ma 
naissance, un jeune enfant, fils d'un de mes compa. 
triotes , vint me saluer. P^ous étudiez, lai dls-jélll 
me répond, qu'o2»\ En quel lieul-A MUan. Pourquoi^ 
rCest - ce pas dans ce lieu- ci ? Son père , qui l'accompa- 
gnoit , et qui me l'avoit présenté , prend la parole. 
Nous n'avons point, dit -il, ici de maîtres, Ètpçurquoî' 
n'en avez- vous point? Il vous étoit fort important à. 
vous autres pères ( cela venoît à propos , grand. n^Mabrei 
de pères m'écoutoient) défaire instruire Jici vos enfanis^^ 
Où leur trouver un séjour plus agréable que la pàtiie? 
où former leurs mœurs plus sûrement que sous les' 
yeux de leurs parents? où les entretenir à moins' de' 
frais quej chez vous?'À combien croyez-youaqae vous^i 
reviendroit le fonds nécessaire pour avoir ici des profes- r 
seurs^ Combien,- pour établir ce fonds ,• vous faudi'oit-il 

(1) Aujourd'hui Fre^eativ . ' » 

N 6 
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Quant ulum est ergo collatâ pecuniâ condu- 
cere prœceptores ? quoique nunc in habita- 
tiones , in viatica , in ea quae peregrè emun- 
tur ( omnia autem peregrè emuntxir ) impen- 
ditis, adjicere mercedibus? Atque adeo ego, 
qui nondum liberos habeo, paratussum pro 
republica nostra , quasi pro filia vel parente, 
tertiam partem ejus quod conferre yobis place- 
bit y dai'e. Totumetiam pollicerer , nisi time- 
rem ne hoc munus meum quandoque ambitu 
corrumperetur ,*ut accidere multis in locis 
video , in quibus prœceptores publicè condu- 
cuntur. Huic vitio occurri uno remedio po- 
test, si parentibus solis jus couducendi relin- 
quajtur, iisdemque religio rectè judicandi 
i^ecessitate coUationis addatur. Nam qui for- 
' tassé de alieno négligentes , certè de suo dili- 
gentes erunt ; dabuntque operam ne à me 
pecùniam non nisi dignus accipiat, si accep- 
turus et ab ipsis erit. Froindè conseiitite, 
cônspirate, majoremque animum ex meo 
sumite, qui cupio esse quàm plurimum, 
quod debeam conferre. Kihil honestius pras- 
stare liberis vestris, uihil gratius patriœ 
potestis. Educentur hîc y qui hîc nas cuntur j 
statimque ab infantia natale solum amare , 
frequentare consuescant. Atque utiuam tam 
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ajouter à ce que yos enfants tous coûtent ailleuis y où 
il faut payer voyage , nourriture , logements , acheter 
toutes choses ; car tout s'achète lorsqu'on n'est pas 
chez soi? Moi qui n'ai point encore d'enfants, je suis 
tout prêt, en faveur de ma patrie, pour qui j'ai un 
cœur de fils et de père , à donner le tiers de la somme 
que vous voudrez mettre à cet établissement. J'offri- 
rois le tout ; mais je craindrois que cette dépense , qui 
ne seroît à charge à personne , ne rendit tout le monde 
moins circonspect dans le choix âjts mahres; que la 
brigue seule ne disposât de ces places ; et que chacun 
de vous ne perdit tout le fruit de ma libéralité. C'est ce 
que je vois en divers lieux où il y a des chaires de pro- 
fesseurs fondées. Je ne sais qu'un moyen de prévenir 
ce désordre. C'est de ne confier qu*aux pères le soin du 
choix; et de les obligera bien choisir, parla nécessité 
de la contribution , et par l'intérêt de placer utilement 
leur dépense. Car ceux qui peut - être ne seroient pas 
fort attentifs au boa usage du bien d' autrui , le seront - 
certainement à ne . pas mal employer le leur , et n'ou- 
blieront rien pour mettre en bonnes mains le fonds que 
j'aurai fait, si le leur l'accompagne. Prenez donc une 
sage résolution à l'envi l'un de l'autre, et réglez vos 
efforts sur les miens. Je souhaite sincèrement que mon 
contingent soit considérable. Vous ne pouvez rien faire 
de plus avantageux à vos enfants , rien de plus agréable 
à votre patrie. Que vos enfants reçoivent l'éducation 
dans le même lieu où ils ont re^u la naissance. Accou- 
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claros prseceptores inducatis, lit finitlmis 
oppidis studia hinc petantur^ utqne nunc 
libeii vestri aliéna in loca , ita mox alieni in 
hune lociim confluant ! Haec putavi altiùs et 
quasi à fonte repetenda; qut> magis scires 
quàni gratuni mihi foret , si susceperis qnod 
injungo. Injungo antem, et pro rei magni- 
tiidine rogo , ut ex copia studiosorum , quso 
ad te ex adniiratione ingenii tui convenit , 
circumspicias prœceptores ^ quos sollicitare 
possimus 3 sub ea tamen conditione y ne cui 
fidem meam obstringam. Omnia enim libéra 
parentibus servo. Illi judicent ^ illi eligant : 
ego mihi curam tantùm et impendium vin- 
dico. Proindè si quis fuerit repertus qui inge- 
nio suo fidat , eat illuc eâ lege , ut hinc nihil 
aUud certum quàmfiduciam suamferat. Yale. 

EPISTOLA XIV. 

PLINIUS PATERNO SUCS. 

X u fortasse orationera , ut soles , et flagitas 
et exspectas : at ego quasi ex aliqua peregrina 
delicataque merce lusus meos tibi prodo. 
Accipies ciim bac epîstola hendecasyUabos 
nostros , quibus nos in vehiculo , in balineo, 
inter cœnam oblectamus otium temporis. His 
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tumez-les dès l'enfance à se plaire, à ge fixer dans 
leur pays natal. Puissiez -vous choisir de si excellents 
maîtres , que leur réputation peuple vos écoles •,• et que 
par une heureuse vicissitude , ceux qui voient venir 
vos enfants étudier chez eux , envoient à l'avenir les 
leurs étudier chez vous ! Voilà ce que je leur dis; et j*ai 
cru que je ne pouvois mieux vous foire entendre com- 
bien je serois sensible au bon office que je vous demande, 
qu*en reprenant , dés la source y les raisons que j*ai de 
le désirer. Je vous supplie donc , dans cette foule de 
savants, que la réputation de votre esprit attire de 
toutes parts auprès de vous, jetez les yeux sur ceux 
qui peuvent être les plus propres à l'emploi que je vous 
propose ; mais ne m'engagez point. Mon intention est 
de laisser les pères mai très absolus du choix. Je leur 
abandonne l'examen et la décision; je ne me réserve 
que la dépense et le soin de leur chercher des sujets. 
S'il s'en trouve donc quelqu'un, qui se fie à ses talents, 
jusqu'au point de s'embarquer dans ce voyage sans 
autre garantie, il peut l'entreprendre, et compter uni- 
quement sur son mérite. Adieu. 



LETTRE XIV- 

PLtNE A FATKUNUS. 

V^ous avez bien^ l'air de me demander à votre ordi- 
naire quelque plaidoyer, et de vous attendre à le rece- 
voir; mais moi je vons présente mes amueements, 
comme det curiosités étrangères* Vons recevrez dans 
ce paquet de petits- vers que j'ai- faits en chaise , danff 
le bain , à table. Ces enfants de mon loisir me feront 
paroitre tour - à • tour plaisant , badin , amant , chagrin , 
plaintif, colère. Tantôt mes descriptions sont plus- 
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jocamur , ludlmus ^ amamus, dolemus, que- 
rimur, irascimur: describimus aliquid modà 
pressiùs j modo elatiùs ; atque ipsâ varietate 
tentamus efficere j ut alla aliis , quœdam for- 
tassé omnibus placeant. Ex quibiis tamen si 
nonniilla tibi petulautiora paulo yidebuntury 
erit eruditionis tuse cogitare j summos illos 
et gravissimos viros^ qui talia scripserunt^ 
non mod6 lasciviâ rerum y sed ne rerbis qui- 
dem nudis abstinuisse ; quae nos refugiinus^ 
non quia seyeriorcs ( iindè enim?) sed quia 
timidiores sumus. Scimus alioquin hujus 
opusculi illam esse yerissimam legem quam 
Gitullus ezpressit : 

Ifam castum esse decet pium poêtam 
Jpsum, versiculos nihil necesse est; 
Qui tune denique habent salem et leporem. 
Si sunt molliculi et parunt pudici. 

Ego quanti faciam judieium tuum , yel ex 
hoc potes asstimare^ quôd malui omnia à 
te pensitari^ quàm electa laudari. Et sanè 
quae sunt commodissima , desinunt yideri^ 
quum paria esse cœperunt. Fraeterea sapiens 
subtilisque lector non débet diyersis conferre . 
diyersa , sed singula expendere , nec détenus 
alio putare, quod est in suo génère perfec- 
tum. Sed quid ego plura? Nam longiore 
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simples, tantôt plus nobles. J'essaie de satisfaire par 
cette Tariété les différents goûts ; et même de répandre 
dans mon ouvrage quelques beautés qui puissent plaire 
atout le monde. Si par hasard tous trouvez des endroits 
un peu libres y il sera du devoir de votre érudition de 
TOUS rappeler , que non - seulement les grands hommes 
et les plus austères y qui ont écrit dans ce genre y n'ont 
pas choisi leurs sujets au gré d'une Lucrèce; mais 
qu'ils ont même y sans scrupule y appelé chaque chose 
par son nom. C'est une liberté que je ne me donne pas : 
non que je me pique d'être plus sage ( car de quel 
droit? ) mais parce que je suis plus timide. Il me semble 
d'ailleurs que la véritable règle , pour cette espèce de 
poésie^ est renfermée dans ces petits vers de Catulle; 

JL>e poète doit être sage : 
Four aea yers II importe peu i 
Us n'auroient ni grâce ni feu, 
Sans un air de libertinage. 

Le parti que je prends d'exposer l'ouvrage entier à 
votre censure , plutôt que de mendier vos louanges par 
des endroits détachés et choisis y doit vous apprendre 
l'opinion que j'ai de votre discernement. £n effet y les 
morceaux d'une pièce , qui séparés peuvent plaire , 
perdent souvent cet avantage y quand on les trouve en 
compagnie de plusieurs autres, qui leur ressemblent 
trop. Le lecteur, pour peu qu'il soit habile et délicat, 
sait qu'il ne doit pas comparer ensemble des poésies de 
différents genres ; mais les examiner chacune , par rap- 
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prœf'atione vel excusare vel commendare 
ineptias, ineptissimum est. Uimmillud prae- 
dicendiim videtur, cogitare me lias nugas 
meas ita inscribere j Hendecasyllabi j qui ti- 
tnliis solâ metri lege constringitur. Proindè 
sive epigrammata , sive idyllia , sive eclogas , 
sive (ut inulti) poè'matia, seu quod aliud 
vocare maliieris ^ Kcebit voces : ego tantîini 
hendecasyllabos praesto. A simplicitate tua 
peto 9 quod de libello meo dictunis es aliîs , 
mihi dicas : neqne est difficile quod postulo. 
Nam si hoc opusculum nostruni y aut potis- 
sirnum esset y aiit solum y fortasse posset 
durum videri dicere, Quœre quod agas : 
molle et humanuin est^ Habes quod agas. 
Vale. 



EPISTOLA XV. 

PLINIU8 PUNDANO 8UO S. 

Oiquid omnhio^ hoc certè jndicio iacîo^ 
quod Asinium Rufum singulariter amo. Est 
homo exiniius, et bonorum amantissimiis. 
Cur enim non me quoque inter bonos nn- 
merem? Idem CorneUum Tacitum ( scis 
qnem virum ) arctâ faniiliaritate complexus 
est. Proindè si titrnmque nostrûm probas^ 
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port aux règles paniculières à son espèce. Selon cette 
méthode, il se gardera bien de censurer, comme plus 
mauvais , ce qui a le point de perfection qui hû con- 
vient. Mais pourquoi tant discourir? Prétendre par une 
longue préface^, justifier, ou faire valoir des badineries, 
c'est de toutes les badi-nerîes la plus ridicule . Je crois 
seulement vous devoir avenir^ que je nie propose 
d'intituler ces bagatelles > Hendécasyllabes , titre qui 
n'a de rfpport qn*à la mesure des vers. Vous les pouvez 
donc appeler épigrammes, idylles, églogues ; ou, 
comme plusieurs ont fait , poésies : enfin , de tel aurre 
nom qu'il vous plaira. Je ne m'engage , moi, qu'à vous 
donner des liendécasyllabes. J'exige seulement de votre 
s-ncérité , que vous me disiez de mon livre , tout ce que 
vous en direz aux autres. Ce que je vouxS demande, ne 
vous doit rîen coûter. Si ce petit ouvrage étoit le seul 
qui fût sorti de mes mains, ou qu'il fût le plus considé- 
rable, il y auroit peut-être de la dureté à me dire ! 
Chei-chez d'autres occupations. Mais vous pouvez , sans 
blesser la politesse , me dire : £li ! vous avez tant 
d'autres occupations. Adieu. 



LETTRE XV. 

PLINE A FUNDANtJS. 

Oi mon discernement parott en quelque chose, il se 
montre sur- tout dans mon amitié particulière pourÀsi- 
nius Rufus. C'est un homme rare, qui aime passionné- 
ment les gens de bien comme nous. Eh î pourquoi ne 
me metti'oîs- je pas du nombre î II est aussi ami de Cor- 
neille Tacite. Quel horam€ ! vous le savez. Si vous avez 
donc quelque estime pour lui et pour moi , vvous ne 
pouvez en refuser à Rufus, puisque rien n'est plus 
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de Rufo qiioque necesse est idem sentîas, 
qiium sit ad connectendas amicitias vel tena- 
cissimum yinculum j morum similitudo. 
Sunt ei liberi pliires : nam in hoc quoque 
functus est optimi civis ofiicio y quod fœcun- 
ditate uxoris large friii Toluît eo seculo y quo 
plerisqiie etiam singulos fiUos orbitatis pree- 
ïtîia grayes faciunt 5 qiiibuii iUe despectis , 
avi quoque nomen assumpsit. Estenim ayus, 
et quidem ex Saturio Fii'ino, quem diliges 
ut ego, si ut ego, propiùs inspexeris. Hase 
e6 pertinent ut scias quàni copiosam , quàm 
numerosam domum iino beneficio sis obli- 
gaturus : ad quod petendum , voto primùm, 
deindè bono quodam omine adducimur. Op- 
tamus enlm tibi, ominamurque in proxi- 
mum annum consnlatiim. Ita nos yirtutes 
tuoe, ita judlcia principis augurari volunt. 
ConcuiTit autem ut si eodem an no quaBstor 
maximiis ex liberis B.uâ, Asinius Bassus, 
juvenis (nescio an dicain, quod me pater et 
sentire et dicere cupit , adolescentis verecun- 
dia vetat ) ipso pâtre melior. Difficile est ut 
mihi de absenté credas , quanquam credere 
soles omnia , tantiim in illo industriae , pro- 
bitatis, eruditionis, ingenii, studii, memorias 
denique esse, quantum expertus invenies. 
Vellem tam ferax seculum bonis artibus ha- 
beremus , ut aliquos Basso preeferre deberes : 
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|>ropre à faire naître T amitié que la ressemblance des 
mœurs. Il a plusieurs enfants ; car il a compté entre les 
autres obligations d*un bon citoyen, celle de donner 
des sujets à TEtat *, et cela dans un siècle où les soins 
que l'on rend à ceux qui n'ont point d'enfants , dégoû- 
tent même d'un fils unique. Ces honteuses amorces 
l'ont si peu tenté, qu'il n'a pas craint d'être aïeul. 
Il a des petits - fils de Saturius Firmus , son gendre , 
homme que tous aimerez autant que je l'aime , quand 
vous le connoîtrez autant que je le connois. Voyez, je 
vous prie , quelle nombreuse famille vous obligerez à 
la fois par une seule grâce. Nous vous la demandons , 
parce que nos désirs , et d'heureux présages , nous per- 
suadent que vous serez bientôt en état de l'accorder. 
Nous vous souhaitons le consulat ; et nous prévoyons , 
que l'année prochaine , il ne vous peut manquer. Nos 
augures , nos garants sont vos vertus , et le discernement 
du prince. Les mêmes raisons vous donnent pour ques- 
teur Asînius Bassus , l'aîné des fils de Rufus. C'est un 
jeune homme. ... je ne sais ce que je dois dire^ Le 
père veut que je dise et que je pense que son fils vaut 
mieux que lui -, la modestie du fils me le défend. Vous 
qui n'hésitez jamais à me croire, lui croirez difficile- 
ment sans le voir, l'habileté, la probité, l'érudition, 
l'esprit, l'application, la mémoire que l'expérience 
vous fera découvrir en lui. Je voudrois que notre siècle 
fût assez fécond en bons sujets pour vous en donner 
un , digne d'être préféré à Bassus. Je serois le premier 
à vous avertir, à vous presser d'y regarder plus d'une 
fois , et de peser long - temps avant que de faire pencher 
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tum ego te prinius hortarer inonerenique, 
' cire uni ferres oc iilos, ac diù pensi tares que m 
potlssimùni eligeres. îînnc verà : sed nihil 
volo de amico nieo arrogantiùs dicere : hoc 
solum dico, dignnm esse juvenem quem 
more majonim in filii locuin assumas. Debent 
aiitem sapientes viri, ut tu, taies quasi liberos 
à republica accipere y quales à natura solemus 
optare. Decorus erit tibi consuli qnaestor 
pâtre prœtorio, p'ropinquis consularibiis ; 
quibus , judicio ipsorum , quamquam ado- 
lescentubisadhuc, jamtanien invicem orna- 
meiito est. Proindè indulge precibus nieis , 
obsequere consilio } et ante omnia y si festi- 
nare videor, ignosce : priujùm, quod in ea 
civitate j in qua omnia quasi ab occupanti- 
bus aguntur, quœ legitimum tenipus exspec- 
tant^ non matura^ sed sera sunt; deindè 
quod rerumquas assequi cupias, pnesumptio 
ipsa jucunda est. llevereatur jam te Bossus 
ut consulein; tu dilige euin ut qucestorem ; 
nos denique^ utriusque yestrûiu amantissimi, 
duplici lœtitiâ perfruamur. Etenim quumsic 
te y sic Bassiim diligamus y ut et illum cujus- 
cumque, ettnum quemcumque qutestorem 
in petendis honoribus omni ope, lal^)orcy 
gratiâ. simiis Juvaturi, perquam jucundum 
nohis erit, si in enuidem juvenem studinm 
nostrum , et amicitiÉB meae et consulat ils tui 
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la balance. Par malheur aujourd'hui Mais je ne 

Yeux pas TOUS y amer trop mon ami. Je rbus dirai seule- 
ment qu'H mérireroit que, selon la coutume de nos 
ancêtres, vous l'adoptassiez pour votre fils. Ceux qui, 
comme vous, se distinguent par une haute sagesse, 
devroient prendre dans le sein de la république leurs 
eni'ants tels qu'ils voudroient les avoir reçus de la 
nature. Ne vous sera -t- il pas honorable, lorsque vous 
serez consul , d'avoir pour questeur le fils d'un homme 
qui a exercé la préture , et le proche parent de plusieurs 
consulaires, à qui, tout }eune qu'il est, il donne, de 
leur propre aveu, autant d'éclat qu'il en reçoit d'eux. 
Ayez donc quelque égard à mes prières ; ne négligez 
pas mes avis , et sur- tout pardonnez à une sollicitation 
prématurée. L'amitié ne sait point attendre. Elle anti- 
cipe les temps par ses désirs. D'ailleurs, dans une ville 
où il semble que tout soit fait pour celui qui le premier 
s'en empare, on trouve que le temps d'agir est passé, 
si l'on attend qu'il soit venu. Enfin, il est doux de 
goûter par avance le plaisir des succès que l'on désire. 
Que déjà Bassus vous respecte comme son consul. Vous, 
aimez- le comme votre questeur. Pour moi , qui vous 
aime également l'un et l'autre, |e commence k sentir 
une double joie. .Car dans la tendre amitié qui m'attache 
à vous et il Bassus , je suis prêt à mettre tout en œuvre , 
soins, amis, crédit, pour élever aux charges, ou 
Bassus , quel »jue soit le consul dont il sera questeur , 
ou le queoteur que vous aurez choisi , quel qu'il puisse 
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ratio contulerit : si denique precibus meis tu 
potissiiuùm adjutor accesseris^ cujiis senatus 
et suffragio libentissimè indulgeat , et testl- 
xnonio plurimùm credat. Vale. 

EPISTOLA XVI. 

PLXNIUS VALEKIO PAULINO SVO 8. 

(jAUDB meo^ gaude tuo, gaude etiam 
publico iiomine. Adhiic hoxxor studiis durât. 
Proximè quum dicturus apu4 centumviros 
essem ^ adeundi mihi locus ^ nisi à tribunali, 
nisi per ipsos judices non fuit : tantà stipa- 
tione cetera tenebantur. Ad hoc, quidam 
ornatiis adolescens scissis tunicis , ut in fre- 
quentia solet fieri , solâ velatus togâ pçrstitit, 
et quidem horis septem. Nam tamdiù dixi 
magno cum labore, sed majore cuin fructu. 
Studeamus ergo, nec desidisB nostrae prœ- 
tendamus alienam. Sunt qui audiant, sunt 
qui legant y nos modà dignum aliquid aun« 
bu$ y dignum chartis elaboremus. Yale, 



être. 
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être. J'aurai un sensible plaisir si mon attachement aux 
intérêts de votre consulat', et mon amitié pour Bassus y 
rassemblent tous mes vœux en i|ne méjne personne ; si 
enfin je vous ai pour second dans mes sollicitations; 
YOU8 dont les avis sont d*une si grande autorité , et le 
témoignage d'un si grand poids dans lé sénat. Adieu. 



LETTRE XVI. 

FX.IKE A TAL^RIUS FAVLINU8. 

B.É jonissBZ-voxTS pour vous, pour moi, pour 

notre siècle. On aime encore les sciences. Ces jours 

passés , je devois plaider devant les centumvirs. Je me» 

présentai. Mais la foule étoit si grande, qu'il me fut 

impossible de me faire d'autre passage^ pour aller an 

barreau , qu'au travers du tribunal même où les juges 

sont assis. Il se trouva un jeune homme de qualité dont 

une partie des habits fut déchirée ,. canme il arrive 

souvent dans la presse ; il demeura pourtant, couvert de 

sa scfile veste sept heures entières: car jepai'lai pendant 

tout ce temps avec beaucoup de fatigue , et avec plus de 

succès encore. Courage donc; appliquons - nous à 

l'étude ; et n'excusons plus notre paresse sur celle des 

auditeurs et des lecteurs. L'on n'en nianque point* 

Ayons soin seulement que l'on ne manque ni de bons 

discours , ni de bons livres. Adieu. 



Tome I. O 
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E P r s T O L A XVII. 

PLXNXV8 OA*I.I.O 8 V O S. 

XL T admones ^ et rogas ut suscipiam causam 
absentis Corelllae contra C. Cœcilium , con- 
sulem designatuxn. Quàd admones , gratias 
ago) qnod rogas , queror. Admoneri enim 
debeOj ut sciam 5 rogari non debeo^ ut faciam 
quod milii non facere tui-pissimum est. An 
ego tueri Corellii fUiam dubitem? Est quidem 
milii cnm isto contra quem me advocas j non 
plané familiaris, sed tamen amicitia. Accedit 
Luc dignitas hominis y atque hic Ipse , cui 
destinatus est j honor j eu jus nobis h<!>c major 
liabenda reverentia est, quid jam illofuncti 
sumus. Naturale est enira ut ea, qu'ee quis 
adeptus est ipse, quàm amplissima existi- 
marî vclit. Sed mihi cogitanti adfîiturum me 
Corellii filiœ, omnla ista frigida et inania 
videntur. Obversatur oculis ille vii', quone- 
minem œtas nostra graviorem , sanctiorem , 
subtlllorem denique tulit : quem ego quum 
exadmiratione diJrgerecœpissem, quod eve- 
nire contra solet , magis admiratus sum, 
postquam penitùs inspexi. Inspexi enim 
penitùs? nihil à me ille secrelum, non 
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LETTRE XVII. 

PI.IKE A GAI-l^VS. 

Vous m'avertissez que C. Gécilius, consul désigné ^ 
poursuit un jugement contre Gorellia , qui ri^est pas^en 
cette ville; et vous me priez delà défendre. Je vous 
remercie de Pavis; mais je me plains de la prière*. Je 
dois être averti pour savoir ce qui se passe ; mais on ne 
doit pas me prier de faire ce quUl me %eroit très-honteux 
de ne faire pas. Balancerois>je à me déclarer pour la 
fille de Coreliius? Il est vrai que je sui« dans des liai- 
sons^ non pas â*intime confiance > mais d'amitié ordi* 
naire^ avec celui contre qui vous voulez que je plaide. 
Il est vrai qu'on a pour lui une grande considération , 
et que la place où il est destiné , me demande d'autant 
plus d^égard j que j'ai eu l'honneur de la remplir. Car il 
est naturel d'augmenter, autant qu'on le peut, l'idée des 
dignités que l'on a possédées. Mais toutes ces raisons 
s'évanouissent, dès que je feis réflexion qu'il s'agit de 
la fille de Coreliius.. J'^i sans cesse devant les yeux ce 
grand hompie , qui n'a oéilé à personne de son siècle en 
autonté 9 en droiture et en esprit. L'admiration que son 
mérite m'avoit inspirée, fit naître mon attachement 
pçur lui; et il arriva, contre l'ordinaire, que }e ne 
Tadmirai jamais tant ^ que lorsque je le connus plus à 
fond ; et on ne pouvoit plus à fond le connoître. II 

a 
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joculare , non seriuin ; non triste , non lœ- 
tum. Adolescentulus eram , et jam mihi ^b 
illo Iionor, atque etiam ( audebo dicere ) 
revereiitia j ut acquali , habebatur. lUe mens 
in potendis honoribus sufFragator et testis; 
ille in inchoandis deductor et cornes ; lUe in 
gerendis consiliator et rector ; ille denique in 
omnibus officiis nostris , quamquam et im- 
becillus et senior, quasi juvenis et validus 
conspiciebatur. Quantum ille faraoa meœ 
domi , quantum in publico, quantum etiam 
apud principemadstruxitl.Nam quum forte 
de bonis juvenibus apud Nervam imperato- 
rem sermo incidisset y et plerique me laudi- 
bus ferrent, paulisper se intra silentium 
tenuit j quod illi plurimùm auctoritatis adde- 
bat; deindè gravitate quam noras, Necesse 
est, inquit, parciùs laudem Secundum^ quia 
nihil nisi ex consilio meo facit» Quâ voce tri- 
buit mihi , quantum petere yoto immodicum 
erat, niliil me facere non sapientissimè , 
<juum omnia ex consilio sapiçntissimi yiri 
facerem. Quin etiam moriens, filiae suâe ( ut 
ipsà soletprsedicare), Multos quidem amicosy 
inquit, tibi in longiore vita paravi y prœcipuos 
tumen Secundum^ et Comutum, Quod du m 
recordor, intelligo mihilaborandum, rie quâ 
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n'avôit point de secret pour moi. Il partageoit avec moi 
ses amusements^ ses affaires, sa joie, ses peines. J'étois 
encore tout jeune y et non- seulement il aroit pour moi 
de rhonnéteté^ mais, j*ose le dire, la même considéra- 
tion que pour un homme de son âge. Je n'ai point de- 
mandé de charge , qu'il n'ait été mon solliciteur et ma 
caution. Je n'ai pris possession d'aucune, qu'il ne m'ait 
conduit, qu'il ne m'ait accompagné; je n'en ai point 
exercé, que par swavis et avec son secours. En un 
mot , toutes les fois qil^îl a été question de mes intérêts, 
il a paru toujours à la tête de mes amis, tout cassé, 
tout infirme qu'il étoit. Quel soin ne prenoit-il pas de 
me faire une réputation, soit en particulier, soit en 
public , .soit à la cour? Un jour, cheï l'empereur Nerva, 
la conversation tomba sur les jeunes gens de grande 
espérance. La plupart dirent mille biens de moi. Gorel- 
lius , après avoir quelque temps gardé le silence , qui 
donnoit un nouveau poids à ses paroles: Pour moi y 
dit - il de ce ton grave que voas lui connoissiét , je suis 
obligé de louer Pline plus sobrement} çùr il ne fait rien 
que par mes conseils» Par - là , il me donnoit plus de 
gloire que je n'en osois désirer. Il faisoit entendre que 
toutes mes démarches , sous un aussi bon g^ide , ne 
pou voient manquer d'être sûres. Enfin, mourant, il dit 
pour dernier adieu à sa £lle , qui le répète souvent : Je 
vous ai dans le cours d*yfte longue vie fait grand 
nombre d'amis; mais comptez sur Pline et sur Cor-» 

o 3 
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parte viclear haiic de.nie fidiiciam providen* 
tissimi viri destituisse. Quare ego vero Corel- 
liœ adero promptissimè; nec subîre offensas 
reciisabo : quamquain non solùm veniani 
me, verùm etiam laudem apud istum ipsumy 
à qno 9 ut ais , nova lis fortasse ut feminœ , 
intenditur, arbitror consecuturum ^ si b sec 
eadem in actioue y latiùs sc^cet et uberiùs 
quàm epistolarum angustice sSnunt, conti- 
gerit mihi vel in excusationem j vel etiam in 
commendationem xneani dicere. Vale. 



EPISTOLA XVIII. 

PLINIVS ANTONIXO S170 S. 

OuEMABMODUM magis approbare tibi 
possum quanto opère mirer epigrammata tua 
grseca ^ quàm quàd quaedam œmulari latine 
et exprimer© tentavi? In deterius quidem, 
Accidit hoc, primùm imbecillitate ingenii 
mei, deindè inopiâ , ac potiùs , ut Lucretius 
ait y egestate patrii sermonis. Quod si hœc , 
qu8B sunt latina , et mea , habere tibi ali- 
quid Tenustatis videbuntur , quantum putas 
inesse eis gratiee , quœ^ t à te , et grcecè pro- 
feruntur? Vale. 
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nutus» Je ne puis m'en souvenir, sans comprendre l'obli- 
gation où je suis d'agir de manière qu'il ne paroisse 
pas que j'aie en rientrompé la confiance d'un homme 
dont le jugement étoit si sûr. Je suis donc prêt d'épouser 
ayec toute l'ardeur imaginable les intérêts de Gorellia, 
€t de m'exposer pour son service aux plus vifs ressenti- 
ments. I^ors même que , pour autoriser ma conduite y 
ou pour me faire honneur , j'aurai donné , à tout ce que 
}e viens de vous dire , cette étendue q«e demande un 
plaidoyer } et que ne permet pas une lettrç, peut-êtr(S 
Cécilius > qui y selon vous , ne hasarde ce procès , que 
dans l'espérance de n'avoir affaire qu'à une femme, u,e 
pourra se défendre , non - seulement de me le pai'donncr, 
mais encore de m'en louer. Adieu. [ 



LETTRE XVIII. 

PLINB A ANTONIN. 

J'ai essayé de traduire en latin quelques-unes de 
vos épigrammes grecques. Puis -je mieux vous prouver 
à quel point j'en suis charmé IJ'ai bien peur de les avoir 
gâtées, soit par la foiblesse de mon génie, soit par là 
stérilité , ou , pour parler comnig Lucrèce , par la pau- 
vreté de notre langue^ Que si vous croyez apercevoir 
quelque agrément dans la traduction , qui est latine et 
de ma façon , imaginez - vous les grâces de l',original^ 
qui est grec et de votre main. Adieu. 
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EPISTOLA 'xiX. 

TLlJmVS UI8PVLLJE S V JE S» 

V^uuM sis piétatis exernplum, fratremque 
optimum 9 et amantissimum tui, pari caritate 
dilexeris ^ filiamque ejus ut tuam diligas ^ nec 
tantùm amitae ejus^ yerùm etiampatris amissi 
affectiim repraesentes , tion cliibito maximo 
tibi gaudio fore, quum cognoveris dignara 
pâtre y dignam te , dignam avo evadere. Sum- 
mum est acumeu , summa frugalitas : amat 
me, quod castitatis indicium est. Accedithis 
studium litterarum, quod ex tnei caritate 
concepit. Meos libellos habet, lectitat, ediscit 
etiam. Quâ illa soUicitudine , quum videor 
acturus , quanto, qùumiegi, gaudio afEcitur? 
Disponit y qui uuntient sibi , qiiem assen- 
,8um y quos clamores excitarim , quem even- 
tum judicii tuleiifl». Eadem, si quando recito, 
in proximum , discreta vélo , sedet , laiides- 
que nostras avîdissimis âuribus excipit. Ver- 
sus quidem meos cantat formatque citbarâ, 
non artifice aliquo docente , sed amore , qui 
magister est optimus. His ex causis in spem 
certissimam adducor, perpetiiam nobismajo- 
remque in dies fnturam esse concordiam. 
Non enim aetatem meam , aut corpus , quae 
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LETTRE XIX. 

PLINE A. HISPULLiL. 

(Lo H M£ je Suis persuadé que. tous êtes cVun bon natu« 
rel ; que vous aimiez autant votre frère qu'il vous ai- 
moit; que sa fille (i) n'a pas seulement trouvé en vous 
uiie amitié de tîante, maïs toute la . tendi-esse du pore 
qu'elle a perdu; je vais vous îiire- des cfak)sies qui vous 
plairont infiniinent. Voii» nièoe ae dégénère» point.» 
Chaque jouf elle se montre digne de son père , digne 
de soi^ aïeul, digne de yous. Elle a beaucoup d'esprit, 
beaucoup de retenue , beaucoup de tendresse pour moi ; 
ce qui est un gage Wen sûr de sa vertu. D'ailleurs , 
elle aimç les lettres ; çt ç'jcst l'çnvie de me plaire , qui 
a tourné ses inclinations de ce côté -là. Elle a conti- 
nuellement mes ouvrages entre les mains ; elle ne cesse 
de les lir^ ôlle ]^Siappi*end |)ar.pœur. Yous^e pouvez 
vous imaginer ni son inquiétude avant que je plaide , 
ni sa joie après que j'ii -plaidé. Elle charge rtoujoWs 
quelqu*un* de venir ettjd^Jigence lui apprendre, quels 
applaudissements j'ai re^us, quel succès a eu la cause. 
S'il m'anive dje lire quelque pièce en public , elle sait 
se ménager une place, où, derrière un rideau*, elle 
écoute avidement les louanges que l'on me donne. Elle 
chante mes vers; et instruite par l'amour seul , le plus 
excellent de tous! les maîtres, elle fait redire à sa lyre 
ce qu'exprime sa voix. J'ai donc raison de me promettre 
que le temps ne fera que cimenter de plus en plus notre 
union. Car elle n'aime en moi ni la jeunesse, ni la 
figure , qui tiépérissent chaque jour , mais la gloire, qui 
ne périt jamais. Eh! que poUyois-j.e attemlre antre 
(x) C'étoit la femme de Pline» 
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paulatim occidtmt ac senescunt y seà gloriam 
diligit. Nec aliud decet tais ixianibus ediica- 
tam, tiiis prœceptis institutam ; (jiiae nihil în 
contubemio tuo vident nisi sanctuin hones- 
tiimque : qiiae deniquc amareme éx tnii prœ- 
dicatione coiisueverlt. Nam qiium matrem 
meam parentis loco venerarerç ^ me quoque 
à pueritia statim foriuare^ laiulaie, talem» 
que^qualis nunc nxori meœ videor^ ominari 
solebas. Certatim ergo tîbi gratias agiinus; 
ego, qtfùd illam mihi, illa, quôd me sibi 
dederis ^ quasi invicem elegeris. Vale. 

E P I S T O L A XX. 

P I. I N I U s M A X I M o ff U* O S. 

v^viD senserim de singulis librls tuis, no- 
tnm tîbi, ut quemque pt^ilegeram , feci. Ac- 
çipé nunc quidde universis generaliter judi- 
cein. Est opus pulcluum , valiJum, acre, 
sublime, varium, elegans, purum, figura- 
tum , spatiosum etiam , et cum magna tua 
laude diffusum. In quo tu ingcnii simul 
àolorisque velis latissimè vectus es , et horum 
iitrumque invicem adjiimento fuit. Nam 
dolori su^limitatera et magnificentiam inge- 
nium ; ingenio vim et amaritudiuem dolor 
addidit. Vale. 
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chose d'une personne^levée sous vos yeux, formée par 
vos leçons , qui u*a rien pris que de vertueux et d'hon- 
nête dans TOtre commerce , et dont les éloges perpé- 
tuels qu'elle tous entendoit faire de moi, ont fait naitre 
Tamourî Vos sentiments pour ma mère , que tous res- 
pectiez comme la vôtre y et la, part que vous preniez à 
mon éducation , vous ont accoutumée à me vanter dès 
ma plus tendre enfance , et dès - lors , à promettre de 
moi tout ce que ma femme s'en imagine aujourd'hui. 
Nous vous remercions à l'envi *, moi , de ce qu'elle est 
ma femme; elle , de ce que je suis son mari : tous deuxj 
de ce que vous avez uni deux personnes faites Tune 
pour l'autre. Adieu. 



LETTRE XX. 

PLINE A MAXIME. 

A. MESTTRB que j'ai achevé de lire chaque partie de 
▼otre ouvrage , je vous en ai mandé mon sentiment : il 
faut vous dire aujourd'hui ce que je pense de l'ouvrage 
entier. Il m'a paru beau, solide, varié , délicat, élé- 
gant, poli, sublime, plein de figures agréables, et 
d'une étendue qui ne fait que contribuer à la gloire de 
l'auteur. Votre esprit et votre douleur ont ensemble 
déployé toute leur force , et se sont réciproquement 
soutenus. L'esprit y donne de la magnificence et de la 
majesté à la douleur; et la douleur donne de la viva- 
cité et de la véhémence à l'esprit. Adieu, 
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EPISTOLA XXI. 

PLINIUS VELIO CEKEALI ^UO S. 

X HiSTEM et ^cerbnm casijm Helvidia-» 
mm sororum! Utraque à partii, utraque 
filiam enixa decessit. Afficior dolore, nec 
tamen supra modùm doleo : ita mihi liictuo- 
snm videtnr, qu6d puellas honestissimas in 
flore primo fœcundl tas abstulit. Angorinfan- 
tinm sorte ^ quœ sunt parentibus statim , et 
dum nascuntur , orbatae. Angor optimorum 
maritorum ^ angor etiam meo nomine. Nam 
patrem illarum defunctum quoque perseve- 
rantissimè diligo y ut actione meâ y librisque 
testatum est : cui nunc unus ex tribus liberis 
superest, domumque pluribus adminiculis 
paul<!> antè fundatam desolatus fulcit ac sus- 
tinet. Magno tamen fomente dolor meus, 
acquiescet, si hune saltem fortem et inco- 
liimem , paremque illi patri , illi avo fortuna 
servaverit. Cujus ego pro salute ^ pro mori- 
busy h6c sum magis anxius, quod unicus 
factus est. Nosti in amore mollitiem animi 
mei j nosti metus. Quô minus te mirari opor- 
tebit j qu6d plurimùm timeam , de quo plu- 
rimùm spero. Vale. 
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LETTRE XXI. 

-PLINE A véLIUS C^REALIS. 

v2 u E le sort des Helvidîes est triste et funeste î Ces 
deux sœurs sont mortes en couche , toutes deux apràs 
avoir mis au momie une fille. Je suis pénétré de dou- 
leur; et je ne puis l'être trop, tant il me paroît cruel 
de perdre, par une malheureuse fécondité, ces deux 
aimables personnes dans la fleur de leur âge. Je plains 
de pauvres enfants, à qui le même moment donne le 
jour et ôte leur mère. Je plains les maris. Je me plains 
moi-même. J'aime le père des Helvidies> tout mort 
qu'il est; et je Paime avec une constance dont mes 
discours et mes livres sont de fidèles témoins. Je ne 
puis , sai\8 un extrême chagrin , voir qu'il ne lui reste 
qu'un seul de ses trois enfants; et que sa maison, anpa- 
ravant soutenue de tant d'appuis , n'en ait plus qu'un. 
Ce me sera pourtant une douce consolation , si la for- 
tune nous conserve au moins ce fils , pour nous rendre 
en sa personne son aïeul et son père. Sa vie et ses 
mœurs me donnent d'autant plus d'inquiétude , qu''il est 
devenu unique. Vous qui connoissez ma foiblesse et 
mes alarmes pour les personnes que j'aime, vous ne 
serez pas surpris ' de me voir tant^xaraindre pour un 
jeune homme de qui l'on a tant à espérer. Adieu. 
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EPISTOLA XXII. 

FXINIUS SEMPaoNIO RVFO SXJOS. 

XifTEKFUi principis optiini cognitioni j in 
consilium assumptus. Gymniciis agon apud 
Viennenses excujusdam testamento celebra- 
tatur. HuncTreboniusRufiiius, viregregius 
nobisqiie amicus, in duumviratu suo tol- 
lendum abolendumque eu ravit. Negabatur 
ex auctoritate publicafecisse. Egit ipse cau- 
sam non minus féliciter quàm diserte. Corn- 
mendabat actlonem , quod tamqiiani horao 
Komanus et bonus ci vis in negotio suo ma- 
ture et graviter loquebatiir. Quum sententi® 
penogarentur , dixit Junius Mauricus ( quo 
viro nihil fiimius , nihil verius ) non esse res- 
tituendum Viennensibus agona : adjecit, 
Vellem etiam Romce tolli posset, Constanter 
inquis, et fortiter. Qnidni?Se4 hoc à Maurico 
novum non est. Idem apud Nervani impera- 
torem non minus fortiter. Cœnabat Nerva 
cum paucis. Vejeiito proximus j atque etiam 
in sinu recumbebat. Dixi oninîa, quum 
hominem nomlnavi. Incidit sermo de CatuHo 
Messalino , qui lumiuibus captus , ingenio 
saîvo mala cœcitatis addiderat. Non vereba- 
tur j non erubescebat , non raiserebatur : quà 



Digitized by VjOOQ IC 



LETTRES DE PLINE. OV. IV. 0%J 

LETTRE XXII. 

PZ.INE A SEMPKONIVS B.UFUS. 

J'ai été appelé au conseil de l'empereur, pour dire 
tnon avis sur une question singulière. On célébroit à 
Vîenne'cles jeux publics, fondés par le testament d'un 
particulier. Trébonius Rufinu*^ , homme d'un rare mé- 
rite, et mon ami, les abolit pendant qu'il étoit duumTÎr. 
L'on soutenoit qu'il n'avoit pu s'attribuer cette autorîté. 
Il plaida lui-même avec autant de succès que d'élo- 
quence. Ce qui donna plus d'éclat à son action , c'est 
que dans sa propre cause il parla en Romain, en bon 
citoyen , avec beaucoup de sagesse et de dignité. Lors- 
qu'on prit les voix , Junius Mauricus , dont la fermeté 
et la. sincérité n'ont rien d'égal y ne se contenta pas de 
dire, qu'il ne falloit pas rétablir ces spectacles à Vienne, 
il ajouta : Je voudrais même qu'on les supprimât à 
Rome, C'est, dites - vous > montrer beaucoup de har- 
diesse et de force ; mais cela n'est pas surprenant dans 
Mauricus. Ce c^'il dit à la table de Nerva , n'est pas 
moins hardi. Get empereur soupoit avec un petit nombre 
âe^es amis. Vejento, célèbre adulateur, étoit le plus 
prè& de lui , et penché, sur son sein. C'est tout vous dire, 
que de vous nommer le personnage. La conversation 
tomba sur Catullus Messalinus, qui, cruel naturel le- 
ttient,avoit, en perdant la vue, achevé de perdre tout 
sentiment d'humanité. Il ne connoissoit ni l'honneur, 
ni la honte, ni la pitié. II étoit entre les mains de 
Pomitien, comme un trait , toujours prêt à être emporté 
par une impétuosité aveugle , et que cet empereur bar- 
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saspius à Domitiano , non secus ac tela j quas 
et ipsa cœca et improvida feruntiir in opti- 
mum quemque contorquebatnr. De hujus 
nequitia sangirinariisqne sententiis in com- 
mune omnes super cœnam lôquebantnr, 
quum ipse imperator , Quidputamus pcussunim 
fuisse , si viveret ? Et Mauricus , Nobiscutn 
cœnaret, Longiùs abii > libcns tamen. Placuit 
agona tolli , qui mores Viennensiuni infe- 
cerat ^ ut noster Me omnium. Nam Viennen- 
sium vitia intra ipsos residunt , nosti*a latè 
vagantur. Utque in corporibus ^ sic in îra- 
perio, gravissimus est morbus ^ qui à capite 
difFunditur. Vale. 



EPISTOLA XXI II. 

FLINIUS POMFOIIIO BASSOSIDO 8. 

JM A G N A M cepi voluptatem j quuçi ex com- 
munibus amicis cognovi, te, ut sapien,tiâ tuâ 
dignum est, et disponere otium,. et ferre; 
habitare amœnissimè , et nunc terra , nunc 
mari corpus agit are ; multum dispûtare, 
multùm audire, multùmlectitare; qutimque 
plurimùm scias , quotidiè tamen aliquid 
addiscere. Ita senescere opoitet virum , qui 
magistratus amplissimos gesserit , exercitus 
rexerit, .totumque se reipublicse, quamdiù 
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bare lan^oit souvent contre les plus gens de bien. Cha- 
cun y pendant le souper, s'entretenoit de la scélératesse 
de Messalinus et de ses avis sanguinaires. Alors Nerra 
prenant la parole: Que pensez- vous , dit- il , quHl lui 
arrivât, s* il vivait encore î De souper avec nous, répon- 
dit hardiment Mauricus. Je me suis trop écarté *, mais 
non pas sans dessein. On prononça la suppression de 
ces jeux y qui n'avoient fait que corrompre les mœurs 
de Vienne y comme nos jeux corrompent les mœurs 
de l'univers. Car les vices des Viennois sont renfermés 
dans leurs murailles : les nôtres se répandent par toute 
la terre. Et dans le corps politique^ comme dans le corps 
humain , la plus dangereuse de toutes les maladies y 
c'est celle qui vient de la tête. Adieu. 

LETTRE XXIII, 

7I.INE ▲ POMPONIUS BASSUS. 

«I'app&bnbs avec plaisir par nos amis communs , que 
dans un séjour délicieux , vous usez de votre loisir en 
homme sage •, que souvent vous vous promenez sur terre 
et sur mer ; que vous donnez beaucoup de temps aux 
dissertations , aux conférences , à la lecture ; et qu'il 
n'est point de jour que vous n'ajoutiez quelque nou- 
velle connoissance à cette graiide érudition que vous 
avez déjà. C'est ainsi que doit vieillir un homme, non 
moins distingué dans les fonctions de la magistrature 
que dans le commandement des armées , et qui s'est 
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decebat , obtulerit. Nain et prima vitae tem- 
pora et medià patrise f extrema nobîs imper- 
tire debemus , ut ipsœ leges monent y qiim 
xnajorein annîs lx otio reddunt. Quando 
mihi licebit? Quando per aetatem honestum 
erit imitari istud piilchenimoe qnietis exem- 
plum? Quando secessus mai non desidiœ 
nomen ^ sed tranquillitatis accipient? Vale. 



EPISTOLA XXIV. 

PLINIUS VALENTI SUOS. 

X RO X I M i c[uuni apud centumviros , in 
quadriiplici judicio dixissem^ subiit recor- 
datio j egîsse me juyenem œquè in quadru- 
plici judicLo. Frocessit animus ^ ut solet y Ion- 
giùs : cœpi repu tare quos in hoc judicio^ quos 
in illo socios laboris habuissem. Solus eram 
qui in u troque dixissem : tantas conyersio- 
nes aut fragilitas mortalitatis , aut fortunae 
mobilitas facit. Quidam ex iis qui tune ege- 
rant, decesserunt; exsulant alii; huic œtas 
et valetudo silentium suasit ; hic spontè bea- 
tissimo otio fruitur; alius exercitum régit; 
illum civilibus ofHciis principis amicitia 
exemit. Circa nos ipsos quàm multa mutata 
sunt ! Studiis processimus 3 studiis periclitati 
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tout dévoué au serrice de la république, tant que l'hon- 
neur l'a voulu. Nous devons à la patrie noti*e premier 
et notre second âge ; niais nous nous devons le dernier 
à nous ^ mêmes. Les Ipis* semblent nous le conseiller, 
lorsqu'à soixante ans elles nous rendent au repos. Quand 
aurai -je la liberté d'en jouir? Quand l'âge me per- 
mettra - 1 - il d'imiter une retraite si honorable? Quand 
la mienne ne pourra- t-elle plus être appelée paresse^ 
mais une glorieuse oisiveté? Adieu. 



LETTRE XXIV. 

PLINE A VALENS. 

VJB8 jours passés, comme je plaidois devant lefi cen- 
tumvirsy les quatre chambres assemblées, je me sou* 
vins que la même chose m'étoit arrivée dans ma jeu- 
nesse. Mes réflexions, à l'ordinaire, m'emportèrent 
plus loin. Je commentai à rappeler dans ma mémoire 
ceux qui , comme moi , sùivoient le ban-eau dans le 
temps de la première cause , et ceux qui le sùivoient 
dans le temps de celle-ci. Je m'aperçus que j'étois le 
seul qui se fût trouvé à l'une et à l'autre , tant les lois 
delà nature, tant les caprices de la fortune font de 
révolutions dans le monde. Les uns sont morts, le^s 
autres bannis* L'âge où Ips infirmités ont condamné 
celui-ci au silence^ la sagesse ménage à celui-là une 
heureuse tranquillité. L'un commande une armée*, la 
faveur du prince dispense l'autre des emplois pénibles. 
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sumus ; rursusque processimus. Profueruiit 
nobis bbnorum amicitlae, bonorum obfiie- 
ruiit^ iterumque prosunt. Si computes annos^ 
exlguiim tempus ; si vices renim^ œvum 
putes. Quod potest esse documento^ nihil 
desperare nulli rei fidere, qiium videamus 
tôt varietates tam volubili orbe circumagi. 
Mihi autem familiare est omnes cogitationes 
meas tecum communicare ; iisdemqiie te vel 
praeceptls vel exempHs monere, quibiis ipse 
me moneo : quae ratio hujus epistolas fuit. 
Vale. 

EPISTOLA XXV. 

FLtNIUS MAXIMO SUC S. 

OcRipsERAM tlbi verendum esse ne ex 
tacitis suffragiis vitium aliquod exsisteret. 
Factum est proximis coniitiis^ in quibusdam 
tabellis multa jocularia^ atque etiam fœda 
dictu 5 in una vero pro candidatonim nomi- 
nibus y sufFragatorum nomina inventa sunt. 
Excanduit senatus^ magnoque clamore ei 
qui scripsisset, iratuni priticipem est com- 
precatus. Ille tamen fefellit, et latuit, fortassè 
etiam inter indignantes fuit. Quid hune 
putamus domi facere, qui in tanta re^tam 
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Moi- même y à quelles vicissitudes n^ai-je point été 
sujet? X*e8 belles - lettres m'ont élevé d'abord , abaissé 
dans la suite, enfin relevé. Mes liaisons avec les gens 
de bien m'ont été fort utiles > puis très - préjudiciables , 
à la fin très -avantageuses. Si vous supputez les années 
où sont arrivées tant de .révolutions, le temps vous 
paroltra «ourt ; si vous faites attention sur les événe- 
ments y vous croirez parcourir un siècle. Tant de chan- 
gements si rapidement amenés, sont bien propres à nous 
apprendre qu'on ne doit désespérer de rien , ne compter 
sur rien. J'ai coutume de vous communiquer toutes mes 
pensées , de vous faire les mêmes levons , de vous pro« 
poser les mêmes exemples qu'à moi-même. C'est l'in- 
tention que j'ai dans cette lettre. Adieu. 



LETTRE XXV. 

FLIKE A MAXIME. 

J £ TOUS avois bien dit , qu'il étoit à craindre que le 
scrutin n'amenât quelque désordre. C'est ce qui vient 
d'arriver à la dernière élection des magistrats. Dans 
plusieurs billets, on a trouvé des plaisanteries ; en quel- 
ques-uns, des impertinences grossières ; dans un entre 
autres , à la place du nom des candidats , le nom des 
protecteurs. Le sénat, plein d'indignation, fit grand 
bruit, et souhaita que toute la colère de l'empereur 
pût tomber sur l'auteur de cette insolence. Mais il a 
échappé à tous ces ressentiments ; il est demeuré ignoré^ 
et peut-être étoit -il un de ceu< qui crioient le plus 
haut. Quelle liberté , à votre, avis , ne se donne pas che? 
lui, cet homme q^ui , dans une affaire sérieuse, en une 
occasion de cette importance , ose faire ainsi le farceur, 
et qui bouilb|ine et turlupine au militu dn sénat 1 Up tel 
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serio tempore, tam scurriliter ludat? qui 
deniqiie omnino in senatu dicax et urbanus 
et bellus est? Tantum licentise pravis inge- 
niis adjicit illa £ducia. Quîs enùn sciet? 
Foposcit tabellas^ stiluui accepit, demisit 
caput ; neminem veietur, se contemnit. Inde 
ista ludibria , scenâ et pulpito digna. Que te 
vertas? qnae remédia conqulras? Ubique vitia 
remédia fortiora : aAA^ rccvroi raJv v^èp yjfjLccç 
âX\cfi fjt,s\ij(Tei (i), cui multum quotidiè vigi- 
liarum multnm laboris adjicit haec nostra 
iners , sed tamen efFrenata petulantia. Vale. 



EPISTOLA XXVI. 

PXINIUS KEFOTI SVO S. 

J: ETis Ut libellos meos y quos studiosissimè 
comparasti ^ legendos recognoscendosque 
curem ; faciam. Quid enim suscipere liben- 
tiùs debeo^ te preesertim exigente? nam 
quum vir gravissimus, doctissimus^ disertis- 
simus, super haec occupatissimus, maximae 
provinciae prœfuturus, tanti putes scripta 
nostra circumferre tecum ; quanto opère mihi 
providendutn est ^ ne tè hœc pars sarcinarum, 
tamqnam supervacua, ofFendat? Adnitai* 
ergo primùm^ ut comités istps quàm. com^- 
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liomme se dit à lui-même : JEhl qui le saurai Cette 
pensée produit seule cette audace dans les âmes basses. 
Demander du papier, prendre la plume , baisser la tête 
pour écrire , ne craindre point le témoignage des autres, 
mépriser le sien propre ; voilà quelle est la source d*où 
coulent ces bons mots dignes du théâtre et des halles. 
De quel côté se tourner? Quelque remède que l'on em- 
ploie , le mal surmonte le remède. Mais ce soin regarde 
quelqu'autre puissance , au zèle et aux travaux de 
laquelle notre mollesse et notre licence préparent de 
jour en jour de nouveaux sujets de réforme. Adieu. 



LETTRE XXVI. 

PLINE A NÉPOS. 

Voit s voulez que je charge quelqu'un de relire et de 
corriger avec exactitude l'exemplaire de mes ouvrages , 
que vous avez acheté. Je le ferai. Quel soin plus agréable 
pourrois-je prendre, principalement à votre . prière î 
Lorsqu'on homme de votre importance , si savant , si 
éloquent, par -dessus tout cela si occfipé , et qui va.gou- 
verner une grande province , a si bonne opinion de mes 
ouvrages , que de les vouloir emporter avec lui p dans 
quelle obligation ne suis -je pas de mettre ordre que 
cette partie de son bagage ne l'embarrasse pas comme 

(i) ^d haec supra nos ', alU c^rae enmt *, nimirum Trajano^ 
optimo princîpL 
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modissimos habeas j deindè ut reversus inve- 
nias quos istis addere velis. Neque enim 
mediocriter me ad noya opéra tu lector hor- 
taris, Vale. 

EPISTOLA XXV 'II. 

PI.INIUS yAI.COIiI 8UO S. 

Xertius dies est, quod audivi recitan- 
tem Sentium Aiigiirinum eu m summa mea 
voliiptate j immo etiam admîratione : poë- 
niatia appellat : multa teuuiter , multa sutli- 
niîter, multà venustè , multa tenerè, multa 
dulciter, multa ciim bile, Aliquot annis 
putonihll generis-ejusdera absolutius scrip- 
tum , nisi forte me fallit aut amor ejvis y aut 
quàd me ipsum laudibus vexit. Nain lemma 
sibi siimpsit, quod ego interdum versibus 
lu do. Atque adeo judicii me te judicem 
faclam , si mihi ex hoc ipso lemmate secun- 
diVs versus occurrerit; nam ceteros teneo: 
et jam'explicui. 

Canto carmina versibus minutis. 
Sis olim quibus et meus Catullus , 
,, JEt Calvus, veteresque. Scd quid ad m^ f 
Vnus Plhùus est mihiprîores. 
J^avult versiculos ,/àro relicto , 
Et qucerit quod amet , putatque amarif » 

Ille 6 Plinius , itle ! quid Catones ? 
/ nunc qui sapias, amare nolir 

inutile? 
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inutile? Je ferai donc ensorte que cette compagnie ' ne 
TOUS soit pas à charge , et je vous en préparerai une 
recrue à votre retour. Car rien ne peut tant m' engager à 
de nouvelles compositions y qu*un lecteur tel ^ûe vous. 
Adieu. 

LETTRE XXVII. 

FLIKE ▲ T JL TL C 6 N. 

Xl y a ti'ois jours que j'entendis avec beaucoup 4© 
plaisir et même ayec admiratioi^, la lecture des où-^ 
vrages de Sentius Augurînus. Il les afppelle petites ■ 
poésies. Il y en a de délicates y de simples , de nobles, 
de galantes, de tendres, de douces, de piquantes. 
Si l'amitié que je lui porte , ou les louange« qu'il m'a 
données , ne m'ont point ébloui , il ne s'est rieii fait 
de plus achevé dans ce genre depuis quelques anniées, 
Lç sujet de la pièce >qu'il a faite pour moi , roule sur 
ce que je m'amuse quelquefois à faire des vers badins. 
Vous allez vous-même juger de mon jugement, si le 
second vers de cette pièce me yevientj çwjeîiens les 
autres. Bon! le roilà revenu. 

Ma muse enjouée et badine J^ 

Imite Catulle et Calnu ; . 

Mai« je veux «'imiter que Fli|ie i 
liip seul les vaut tous deux , s'il ne vaut encor plus* 

Qui sait mieux , dans un tendre ouvrage , 

parler un amoureux langage ? 

Quoi ! ce Pline si sérieux 
Et si grave ? . . . . Oui , ce I*llne , épris ^e deux beaux yeux , 
Fait quelquefois des vers où règne la tendresse* 
Il pélèbre Taniour^ Catpn ea fit autant. 

Vous qui vous piquez de sagesse , 

iRefttses d'aimer maintenant. 

Tome /, P 
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Vides qtiàm acnta omnia ^ quÀm apta , quàm 
expressa! Ai hune gustum tûtum libruin 
repromitto : quem tibi , ut primùm publi- 
caverit, e:!chibpbo. Intérim ama juvenenii 
et teinppiibus nostris gratulare pro ing^er 
nio tali , qpj^d iUe moribus adornat. Vivit 
cum Spurinna 9 vivit eu m Antonino j quo- 
rum alteri afllnis^ utrlque contubernalis 
est. Possis ex boc facere çonjecturam , quàm 
sitjemendatus adoJescens^ qui- à gravissimis 
senibus sic ^^natur. Sat <mini. illud Taris? 



simnm : 

^i^vùiszuy on 



TcHtoç èçtu ,çï(T^efi ^hrzi ^pvdv (1)., Vaïe. 
E P I Sr T O^L A XX V I I I. 

'' Ï*I.INIUS SEVEP-O SUO S, 

ULeresnius Severus, vir doctissimus, 
magni œstlniat in bibliotbeca 8ua ponere 
imagines munlcipuiU tuorunï , Cbmelii Ne- 
potis et Titi Casfsii ; petitque^ ^i si.int i&tijc^ ut 
esse credibile est , px^cribendas piilgend'àsque 
del^gem. Quam curaw tibi potissimùm in- 
jungo : primùm j quia' desidriûis^ meis ami- 
cissimè obsequerls : deindè , quia tibi sfudio- • 
rum summ^ reverei^tia^ summus anum' stu- 
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.Vous toyez quelle finesse y quelle justesse , quelle 
viyQcité^ Le livre entier est écrit dans ce goàt. Je vouss' 
en pronuets un exemplaire dès qu!il aura yu le jouir. 
Aimez toujours c^; jeune horaoke par avance. Réjouis* 
sez-yous poUr:|i|ftire sièctle^. Hlustré' par un esprit si 
rsHre-, et à qui les vertus qui Raccompagnent donnent 
un nouveau prix. Il passe sa vie t|int6t auprès de Spu« 
rinna , tantôt auprès d*Autonin^ allié de l'un ^ intime 
ami de tous les deux. Jugez par -là du mérite d*un 
jeune homme, que des vieillards si vénérables aiment 
tant. Car rien n*est plus vrai que cette maxime : 

D'ordinaire on ressemble à ceux que l'on fréquente. 

Adieu. 



LETTRE XXVIII. 

l^LIKE A SÉviRE. 

XjLbrenviùs s iy là ru S) très -savant homme y se 
fait un grand honneur de placer dans sa bibliothèque 
lès {>oftrâits dé deux de vos compatriotes , Cornélius 
KépOS et Titus Caâsius. Il lûô prie de lui en faire faire 
dés copies y sUls se trouvent dans le lieu où vous êtes y 
cotaUdB il y a apparence qd'iJs y sont. Trois raisons 
iîi^eWgâgeTit*à vous charger dé ce soin. L'une, c'eàt 
(pie- vôti'e èonlplàliance et votre amitié ne laissent 

(i) Sciens, qu5d talis ait, quales ii^ quibuscmn versari 
delectatur. ( JSx Muripidis PhcenUe, ) 

P 2 
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dlosorum : postremô, quod patpaiu tuaih, 
omuesque qui nomen ejus auxerunt y ut 
patriani ipsam y veneraris et diligis. Peto au- 
tem ut pic tarera quàm diligenti^simum assu- 
mas. Nam quum est arduunl'J^feiftnlitudinein 
effingeie ex rero j tum longé difficillima est 
imitationis imitatio. A qua rogo ut artîfi- 
cem y quem elegeris y ne in meliùs quidem 
sinas aberrare, Yale. 



EPISTOLA XXIX. 

PLIKIUS ROM A NO SUO S. 

Jljia tu, quum.proximè res agentur, quo- 
qùo modb ad judicandum veni. Nihil est 
qu6d in dexteram aurem fiducie ^çi dor- 
mias : non impui^è cess^tur^ pcce-Licinius 
Nepos pr^tOFj acer et fortis vir, mulctam 
dixit etiam senatori. Egit ille in senatu pau- 
sam suam ; egit autem sic y ut depreca^etur* 
Kemissa est muleta; sed timuit y sed rogayit^ 
sed. opus venià fuit. Dices : Non omnes prae- 
tores tam severi. Falleris. Nam vel instituera 
vel reducere ejusmodi exemplum, non nisi 
severi; institutum, reductumye exerçere^ 
etiam lenissimi possunt. Vale. 
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jamais languir mes moindres désirs. L* autre » votre 
passion pour les belles- lettres, et votre ampur pour 
ceux qui les cultivent. Enfin , votre dévouement aux 
intérêts de votre patrie , et de toutes les personnes qui 
lui ont fait honneur, et pour qui vous n'avez guère 

, moins de respect et de tendresse que pour elle. Je vous 
supplie donc de choisir le plus excellent peintre. Car 

.8*il est extrêmement difficile d'attraper la ressemblance 
dans un original, combien Pest-il davantage dans une 
copie? Faites, je vous prie, qu'elle ne s'en écarte en 
rien, pas même pour faire mieux. Adieu. 



LETTRE XXIX- 

I^11N£ A ROMANVS. 

xL o L A , paresseux , ne manquez pas de vous ranger à 
votre devoir, et de venir faire votre métier de juge à 
la première audience qui se tiendra. Ne comptez pas 
que vous puissiez vous en reposer sur moi. On ne s'en 
dispense pas impunément. Licinius Képos , préteur, 
homme ferme et sévère^ vient de condamner à l'amende 
un sénateur même. Le sénateur a plaidé sa cause dans 
le sénat; mais il A plaidé en homme qui demande grâce. 
;I1 a été déchargé*, mais il en a eu la peur, mais il a 
.prié , mais il a eu besoin de pardon. *Tous les préteurs , 
dites- vous ^ ne sont pas si méchants. Vous vous 
trompez. Il faut de la sévérité pour établir , ou pour 
ramener de tels exemples : mais quand ils sont une 
fois établis ou ramenés , l'esprit le plus doux peut 
aisément les suivre. Adieu. 



P 3 
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E P I S T L A X X X. 

PLINIVS L I C XKIO SUO $, 

A. T T ux I tibi eif patna mea pro munnsciilo 

quœstionem, altissimâ istâ eruditione dîgnxs- 

simam. Fons oritiir in monte , per sa,x^ de- 

currit , excipitur c«anAtiunculâ manu fac^â : 

ibi paulùm retentus in 'Larium lacum decidit. 

Hpjiis mir^ v^a^wsl : ter in die , .statis aucti- 

bu§ ac diminutionibus crescit decJFescitque. 

Cernitur id palam j et cum summa Yoluptate 

deprebenditur. Jnxtk recumbis et vesceris; 

atque etiam ex ipso fonte ( nam est frigidis- 

simus ) potas : intérim iUe certi« dimensisqu^ 

moméntis Yelsubfrahitiiir vel assurgit. Annu- 

luin j seu quid aliud j ponis in skoo : alluitor 

sensim^ ac novissimè operitur : detegltur 

rursùs, paulatimque deseritur : si diutiùs ob- 

^erves, utrumque iterum ac tertio videas. 

Spiritqsne aliquis occultior os fi^ntis et fauces 

modo laxat j modà includit ^ praut illatus 

occurrit î^ut .deçessit expulaus? Quod ip am»- 

puUis ceterisque geneiis ejusdem videmus 

accidere, quibus non hians^ nec statim patens 

exitus. Nam illa quoque ^ quamquàm prona 

atqiie vergentia, per quasdam obluctantis 
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LETTRE XXX. 

PI.INE A XIClNIUa. 

J E TOUS ai ropporté de mon pay» pour pr^9e«i^ ) «te 

quoi exercer cette vaste érudition à qui rien n'échappe. 
Une fontaine prend sa source dans une jnontagne, 
coule entre des rochers , passe dans une petite datle à 
manger faite auprès , s'arrête qu^l^ue temps , et en&a 
t<xnil>e dans le lac de Cdme. Ce qiu rend cette fontaiBie 
merveilleuse , c'est qu'elle a un flux et un reflux ; 
qu'elle Hausse et baisse règlement trois fois le jour. CÎe 
jeu de la nature est sensible aux yeux^; et on «e le peut 
¥oir sans un extrême piaîtir. Youâ pou^z voua asseoir 
sur les bordft de cette fontaine , y manger ^ boire mènie 
de son cau> car elle est très - fraîche 5 et vous voyez 
cependant, ou qu'elle monte peu à peu , ou qu'insensi- 
blement elle se retire. Vous mettez un anneau , ou ffe 
qa^il vous pl^, en un endroit àe éea bords qui tst k 
sec : l'eau y qui revient peu à peu^ ga-g^e l'anneau , le 
mouille, et le couvre tout-à-£ait. Quelques moments 
après , l'eau , qui baisse peu à peu, découvre l'anneau , 
et à la fin l'abandonne. Si vous observez long -temps 
ces mouvements divers y vous veiTez la même chose 
arriver jusqu'à deux et trois fois par jour. Quelque 
vent renfermé dans le sein de la terre, ouvriroit-il, ou 
fermeroit-il quelquefois la source de cette fontaine, 
selon que ce vent ou revient plus tôt, ou qu'il a été plus 
avant poussé, à peu près comme il arrive dans une 
bouteille dont l'ouverture est un peu étroite ? Quoique 
vous la renversiez, l'eau qui en sort ne coule pas éga- 
lement ; mais , comme si l'air qui fait effort pour entrer 
la retenoit , elle ne tombe que par de fréquents élans , 

P4 
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animas inoras crebris quasi singultibus sis- 
tunt, quod effundunt. An quœ Oceano natu- 
re^ fonti quoque? quâque ille ratione aut 
impellitur aut resorbetur , lîae modicus hic 
huinor vicibus altemis supprimitur vel eri- 
*gîtur? An ut flumina y quae in mare deferun- 
tiir, adversantibus yentis ^ obvioque œstu 
retorquentur, ita est aliquid quod hujus fontis 
excursum repercutiat? An latentibus venis 
ccrtamensura, quae dum colligit quod exhau- 
, serat ^ minor rivas et pigrior ; quum coUegit y 
agilior majorque profertur? An nescio quod 
libramentum abditum et cœcum^ quod quum 
exiiianitum est ^ suscitât et elicit fontem : 
quum repletur , moratur et strangulat? Scru- 
tare tu causas ( potes enim ) quae tantum 
miraculum efficîunt. Milii abundè est, si 
satis expressi quod eflScitur. Vale. 
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qui ne ressemblent pas mal à des sanglots. La même 
cause qui fait croître et décroître la mer si régulière- 
ment, feroit-elle le. mouvement réglé de cette fon- 
taine? Ne seroit -'ce'poînt aussi, que comme les fleuves 
emportés par leur pente vers la mer, sont forcés quel» 
qucfois de remonter, par des vents, ou par un reflux, 
qui s'opposent à leurs cours ; de même il se rencontre 
quelque obstacle interne , qui successivement arrête et 
renvoie l'eau de cette fontaine? N*y auroit-il point 
plutôt une certaine capacité dans les veines qui four* 
Dissent cette eau , et qui fait que lorsqu'elles se sont 
épuisées , et qu'elles en rassemblent de nouvelles , la 
fontaine qui n'en l'eçoit plus ^ diminue, et coule plus 
lentement', qu'an contraire elle augmente, et coulé 
plus vite , dès que ces mêmes veines remplies renvoient 
la nouvelle eau qu'elles ont ramassée ? Enfin , se feroit- 
il quelque balancement secret dans le lieu qui renfei'me 
ces eaux , ensorte que , lorsqu'il est moins rempli , il 
en fasse un épanchement plus libre ; et qu'au contraire^ 
lorsqu'il est plus plein ^ il le fasse plus difficilement et 
par bouillons. C'est à vous à découvrir, et à nous ap- 
prendre les véritables causes de ce prodige. Qui le 
pourroit mieux? Pour moi, je suis content, 'si je ^ous 
ai bien exposé le fait. Adieu. 
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LIBEH QUINTI3S. 

EPISTOLA PRIMA. 

FJLIN'IVS SETEB.O 8VOS. 

JLi £ o A T u H mihi obvenit modicum , seà 
amplissimo gratius. Cur ainplissimo giatius? 
Fomppnia Gratilla , exheredato filio Assudio 
CurianOy heredem reliquerat nxe : dederat 
coheredes Seitorium Skevejrum^ fvg&toxiavai 
virunij aliosque équités Romanos splendi- 
dos. Curianus orabat ut sibi donarem pprtior 
nem meam^ seque proejudicio juvarem : e^za- 
deiu tacitâ coKiventione salyaoi mihi pollice- 
batur. Respondébam non conveniremoribus 
meis aliud palam , aliud agere secreto. Prae* 
tereà non esse satis honestum donare et locu- 
pleti et orbo : in sumona^ non profuturum 
ei y si donassem ; profuturum , si cessissem : 
esse autem me paratum cedere, si inique 
exheredatum mihi Uqueret. Ad hoc ille, Rogo 
cognoscas, Cunctatus paulùm, Faciam, in- 
quam : neque enim video cur ipse me minorent 
putèm, quàm tihi videon Sedjam nunc mémento 
non defuturam mihi constantiam , si ita fides 
duxeritp secundàm matrem tuam pronuntiandi» 
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LITRE CINQUIÈME. 

LETTRE PREMIÈRE, 

PLINE A .siyÈRE. 

O K vient de me foire wn petit Wgs y ;qite j'estime plus 
qu'un legs considérable. Vous dexnaudez pourquoi?!^ 
voici. Pompohia Gratilla déshérita son fils Assudius 
Gurianus , et m'institua héritier avec Sertorius Sévérus, 
qui a été préteur , et avec quelques autres qui sont dis- 
tinguée dans Pordre des chevaliers Romains. Curianus 
,ine pressa de vouloir bden lui donner ma part dans }a 
succession^ et d'établir par -là un préjugé en sa faveur 
contre mes cohéritiers ; mais en même temps il m'oflrît 
de me laisser, par une contre - lettre , cette même por- 
tion que je lui donnerois. Je lui répondis que ce n'étoît 
pas mon caractère de feindre publiquement une choae, 
et de faire secrètement l'auti'e; que d'ailleurs >e ne 
croyoia pas qu'une donation faite à un honvne rii^ie ett 
sans enfants fût un bon air; qu>'e^fi» elle seroU inutile 
à ses desseins; qu'au contraire, un désistement de mon 
droit les favoriseroit beaucoup ; et que j'érois prêt à 
me désister, s'il me pouvoît prouvei* qu'il eût été 
déshérité injustement. J'y consens, reprit -il, et je ne 
veux point d'autre juge que vous. Après avoir hésité un 
moment , je le veux bien , lui dis - je ; car je ne vois pas 
pourquoi j'aarois de moi moins bonne opinion que vous 
ne l'avez; mais souvenez - vous que rien ne m'ébran- 
lera , si la justice m'engage à décider pour votre mère: 
Comme vous voudrez, répondit -il; car vous ne vou- 
drez jamais que ce qui sera le plus juste. Je choisis 
donc dans Rome, pour, joger avec moi y. deux homiœs 
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Ut voles y ait ^ voles enim ^ quod œquissimum, 
Adhibui in coifsilium duos, quos tune civitas 
nostra spectatissimos habiiit, Corellium et 
Frontinum. His circumdatus , in cublculo 
meo sedi. Dixit Curianus quse pro se puta- 
bat. Respondi paucis ego ; neque eiiim aderat 
aliusquidefuncteepudorem tueretur 5 deindè 
secessi ^ et ex consilii sententia : Videtur^ in- 
quam ^ Curiane , mater tuajustas h&huisse cau- 
sas ira^cendi tihi^ Post hoc ille cura ceteris 
subsciipsit centunivirale judicium^ mecum 
non subscripsit. ^ppetebat judicii dies : 
coheredes niei componere et transigere cupie- 
bant , non diffidentiâ causas ^ sed metu tem- 
porum. Verebantur quod videbant multis 
accidisse ^ ne ex centumvirali judicio capitis 
rei exirent. Et erant quidam in illis , quibus 
objici et Gratillae aniicitia et Rustici posset : 
rogant me ut eu m Curiano loquar. Conveni- 
mus in sedem Concordiœ. Ibi ego : Si mater ^ 
inquam ^ te ex parte quarta scripsisset heredem^ 
num queriposses ? Quid si heredem quidem ins- 
tituisset ex asse ^ sed legatis ita exhausisset y ut 
non amplihs apud te quàm quarta remaneret? 
Igitur sufjicere tibi débet y si exheredatus à 
maire quartam partem ab heredibus ejus acci- 
pias y quam tamen ego augebo, Scis tenon sub- 
scripsisse mecum y et jam biennium transisse y 
omniaque me usu cepisse, Sed ut coheredes mei 
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de la première considération , Corellius et Frontiuus. 
Avec eux, je donne audience à Gurianus dans ma 
chambre. Il dit tx>ut ce qu'il crut pouvoir établir la 
justice de ses plaintes. Je répliquai en peu de mots; 
car personne n'étoit là pour défendre Phonneur de la 
testatrice. Après cela , je m'éloignai de lui pour déli- 
bérer ; et ensuite , de l'avis de mon conseil , Je lui dis ; 
Jl me paroît , Gurianus , que le chagrin de votre mère 
contre vous étoit juste. Quelque temps après, il fait 
► assigner mes cohéritiers devant les centumvirs *, il n'ex- 
cepte que moi. Le jour que l'affaire se devoit juger 
approchoit. Us souhaitoient tous un accommodement , 
noQ qu'ils se défiassent de leur cause , mais les temps 
leur faisoient peur. Ils appréhendoient (ce qu'ils avoient 
vu plus d'une fois ai'river à d'auti'es) qu'au sortir 
d'un procès civil devant les centumvirs, ils ne tom- 
"bassent dans un procès criminel et capital. Il y en 
avoit parmi eux , contre qui l'amitié de Gratilla et de 
Rusticus pouvoit fournir un prétexte d'accusation. Ils 
me plient de pressentir Gurianus. Je prends rendez-vous 
avec lui dans le temple de la Concorde. Là je lui dis : 
Si votre mère vous eitt institué héritier pour un quart , 
ou si même elle vous eût fait son unique héritier; mais 
que par des legs elle eût si fort chargé sa succession , 
qu'il ne vous en restât que le quart de libre , auriez- 
vous droit de vous plaindre? "Vous devez donc être 
content, si étant déshérité, ses héritiers vous aban- 
donnent la quatrième partie de ce qui peut leur en 
revenir. J'y veux pourtant encore ajouter du mien. 
Vous savez que vous ne m'avez point assigné : ainsi là 
prescription qui m'est acquise par une possession pu- 
blique et paisible pendant deux années , met ma portion 
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tractahiliorem experiantur ^ utque tihi nihîlab- 
stulerit reverentia mçt^ offero pro meapartetan- 
tmadem- Tuli fructum non conscientise modà, 
Terùm etiam famae. Ille ergo Curianus lega- 
tnxa miki reliquit^ et factum meum^ nisi 
forte blandior mihi^ antiqiium nobili honore 
signavit. HaBc tibi scripsi, quia de omnibus, 
quae me vel délectant vel angunt , non aliter 
tecum quàm raecum loqui soleo : deindè, 
qu6d durum existimabam^ te amantissimum 
meî fraudare voluptate quam ipse câpiebam. 
Neque enim sum tàm sapiens, ut nihil meâ 
intersit , an iis que© honestè fecisse me credo., 
testificatio quasdam , et quasi prsemium accé- 
dât. Vale. 



E P I S T O L A II. 

PLINIVS FLACCO SU0 8. 

A. c c E P I pulcherrimos turdos , cum quibus 
parem calculum ponere , nec uUis copiis ex 
Laurentino, nec maris tam turbidis tempes- 
tatibus possum. Recipies ergo epistolas sté- 
riles, et simpliciter ingratas; ac ne illam 
quider^ solertiara Diomedis in permutando 
muBere isKiitantes. Sed , qu^e facilitas^tua , 
h 6c magis dabi« veniam , quod se non juereii 
fatentur. Vale. 
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hi^rédîtaire à couvert de vos prétentions. Cependant, 
pour vous obliger à faire meilleure composition à mes 
cohéiitiers , et pour vous rendre tout ce que votre con- 
sidération pour moi pourroit voii^s avoir coûté , je con- 
sens que voti'e quart se prenne sur ma portion y comme 
sur la leur. ïLe témoignage secret de ma conscience ne 
fut pas le pe^l fri^i.t que je recueillis de cette action ; 
elle me fit honneur. C'est donc ce même Curianus quj 
m'a laissé un legs. U l'accompagne d'un éloge qui ( si 
je ne me flatte point trop ) est digne de nos ancêtres. 
Je vous écris ce détail, parce que j'ai coutume de m' en- 
tretenir avec vous , aussi naïvement qu'avec moi-même, 
de tout ce qui me.c^uise de la peine ou du plaisir. Je croi* 
rois qu'il seroit injuste de garc\er pour soi toute s» joie | 
et de l'envier à son ami. Car enfin, je veux bien l'avouer, 
ma sagesse ne va point jusqu'à ne compter pour rien 
cette> espèce de récompense, que la vertu trouve dans 
l'approbation de ceux qui l'estiment. Adieu. 

•LETTRE IL 

PLfK]& A 7I.AGCtJS. 

Ij ES grives que vous m'avez envoyées sont si excel- 
l-QBtes , que Je ne puis , ni par terre , ni par mer , trouver 
au X.aurentin de quoi vous le lendre. Attendez - vous 
donc à une lettre , où la stérilité et l'ingratitude &• 
laisseront vou* à découvert. Je ne veux pas seulement 
essayer de les cacher sous un échange , à la manière de 
Diomède (i) ; mais voyez quel fonds je fais sur votre 
générosité : je compte mon pardon d'autant plus sûr', 
que je m'en reconnois moins digne. Adieu. 

(i) Diomède a voit ëcha/igé des armes de fer contre des armes 
d'or avec Glaucus. . 
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EPISTOLA II I. 
PLIKIU8 ARISTONI S V O S. 

i^cuM plui'iina ofEcia tua miki grata et 
jnciinda siint, tuiu vel maxime^ quod me 
celondiim non putasti , fuisse apiid te de ver- 
siculis meis niultum copias umc^ue sermo- 
neni ; eumque dlversitate judicioi-uiu lougiiis 
processisse : exsti tisse etiam quosdam y qui 
scripta quideni ipsa non improbarent , me 
tamen amicè simpliciterque reprehenderent , 
quod hœc scriberem recitaremque. Quibus 
ego , ut augeam meam culpam , ita respon- 
deo : Facio nonnumquàm yersiculos seyeros 
parum ^ facio : nam et comœdias audio , et 
specto mimosy et lyricos lego, et sotadicos 
inteliigo : aliquando prsetereà rideo , jocor y 
ludo : utque omiiia ittnoxiae remissionis 
gênera breviter amplectar y liomo sum. Nec 
Ter6 moleste fero hanc esse de moribus mets 
existimafcionem , nt j qui nesciunt talia doc* 
-tissimos j gravissimos j sanctissimos homi nés 
scriptitasse, me scribere mirentur. Ab illis 
autem quibus notum est quos quantosque 
auctores sequar , facile impetrari posse con- 
fido j ut errare me ^ sed cum illis sinant y quo- 
rum jioti séria modo, verùm etiam lusus 
exprimer e laudabile est. An ego verear (ne- 
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LETTRE III. 

PLINE A AB.ISTOK. 

XiN-TRE une infinité d'obligations que je vous ai ^ je 
compte pour une des plus grandes, celle d'avoir bien 
voulu m'apprendre avec tant de franchise , la longue dis- 
sertation que l'on a faîte chez vous sur mes vers, et les 
différents jugements que l'on en porte. Je vois même 
qu'il- se trouve des gens qui ne trouvent pa» les vers mau- 
vais , mais qui en amis sincères ne trouvent pas bon , ni 
que je les fasse, ni que je les lise à d'autres. Je leur 
répondrai d'une manière qui va me rendre encore bien 
plus coupable à leurs yeux. Je m'amuse quelquefois à 
faire des vers peu sérieux; je compose des comédies; 
je prends plaisir au théâtre; je lis volontiers les poésies 
lyriques; les satyriques me divertissent •> je ne suis pas 
même fâché de rire ^ de plaisanter , de badiner. Enfin , 
pour rassembler en un mot tous les plaisirs innocents ^ 
je suis homme. Ceux qui ignorent que les plus savaats 
personnages, les plus sages , les plus irrépréhensibles, 
ont écrit de ces bagatelles , me font honneur , quand ils^ 
sont surpris de m'y voir donner quelques heures ;- mais 
j'ose me flatter que ceux qui connoissent mes garants 
et mes guides , me pardonneront aisément , si je hasarde 
à m'égarer sur les pas de tant d'hommes illustres , qu'il 
n'est pas moins glorieux de suivre dans leurs amu- 
sements, que dans leurs occupations. Aurois-je honte 
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lïûneia yiv^utium , ne quaai iu speciemadu- 
lationis incidaip j nomiuabo ) sed ego yerear 
ne me non satis deceat ^ quod. de'cuit M. Tul- 
liuni^ C- Calrum, Asinium PolHonem, 
M. Messallam^Q. Hortensium, M. Bmtum, 
^ L. Sullam^ Q. Catulum^ Q. Sc^Tolam, Sei. 
SulpiciuHi y Varroi^em , Torqnatum ( immi 
Ti>rquatos) C, Memmium , X«eiitulum , Gx- 
UÛicumy Annaeum Senecam^ et proximè 
Virglnium Hufum ; et si non sufficdunt exem- 
plaprivataj divum Julmm^ divum Augus- 
tum y divum Nervam , T. Ca3sarem? Nero- 
nom enira tran&eo ^ quaravis sciam non cor- 
rumpi in détenus, quse aliquando etiam à 
nialis y sed honesta manere , quœ soepiùs à 
bonis fiunt, Inter quos vel praecipuè nume- 
randus est P. Virgilius, Cornélius Nepos, et 
priùs Ennius j Acciusque. Non quidein hi 
senatores , sed sanctitas morum non distat 
ordinitus. Recito tamen y quod illi an fece- 
rint nescio. Etiam. Sed illi judicio suo pote- 
rant essecontentî ; mihi modestîor conscien- 
tia est, quàm ut satis absolutum putem, 
quod à me probetut. Itaque lias recitaiiJi 
causas sequor : primùm quod ipse qui réci- 
tât, aliquantô acriùs scriptis suis, audito- 
rum reverentiâ , intendit ; deindè quod de 
quîbus dubitat, quasi ex coaisîlii sententia 
statuit. Multa etiam à muMs admonetur: 
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(]e,ne \s\a. uoannicir personne entve les nyantSy pevr 
ne me jpas facture suspect de jettent ) ««rois -je honte 
«le j&(ire ce qu*onT fiElit Cicéyon 9 Calvus , Asî]iiu& , Mes- 
sal^f I^ortensiuSy QratQS.y Sylla, Catule, ScéTO^, 
Sttlpîtius , y^nrov y Torquatus , ou plutôt les Torquà- 
tii9 , Meii^miusi, ï^epiulii^ , GetnUcus^ Sénèque ^ et de 
nos )pur« encore YJfgimas Ru^sl Les «senuples des 
particuliers nesulEfient-ils pas? Je citerai Jules-César , 
Auguste y Kerva^ Titus. Je ne parle point de Kéron; 
je .n'ignojfe pourtant pas y que ce qui -est hqnnète ne 
cesse pas de Tétre , parce ^e des scélérats le font quel- 
quefois j maïs que Phonçêteté demeure inséparablement 
attachée à ce qui est le plus souvent pratiqué par les 
^ens de bien. Entre ceux- cl » on dojt compter Yingile > 
Cornélius Népos^ et plus anciennement Ennius et 
Accius. Il est yrai que ceux-ci n'ont pas été sénateurs ; 
mais la probité n'admet ni distinction ifi rang. J'avoue 
que je Us me9 ouvrages dans des assemblées d'amis ; et 
je ne sais s'ils ont lu les leurs ; mais ils pouvoient s'en 
reposer sur eux ; et moi , .je ne puis assez me .fier à moi- 
même , pour croire parfait ce qui me le paroît. Je lis 
donc k mes amis. Voici mes raisons. Un auteur qui 
con^poae, redouble son application , quand il songe aux 
auditeurs qu'il doit avoir. D'ailleurs y s'il a des doutes 
sur son ouvrage , il les résout , comme à la pluralité 
des voix. ^n£n , il reçoit différents avis de différentes 
.personnes-, et si on ne lui eu donne point, les yeux, 
l'air, un geste, un signe, un bruit sourd ^ le silence 
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et si non admôneatup^ quid quisque sentiat 
perspicit ex viiltu., oculis, tiutu, manu, 
murmure , siléntio ; quœ satis apertis notis 
jndicium ab humanitate discertinnt. Atqiie 
adeo , si cui forte eorum qui interfiierunt , 
curae fuerit eadem illa légère , intelliget me 
qu£edam aut commutasse, âut prœterisse, 
foi'tassè etiam ex suo judicio , quamvis ipse 
nihil dixerit milii. Atque hœc ita disputo , 
quasi populum in auditorium , non in cubi- 
culuin amicos advocarim, quos plures habe- 
re,multis gloiiosum , reprehensioni nemini 
fuit. Vale. 



EPI&TOLAIV. 

FLINIVâ TAXERIANO 8170 8. 

JCves parva, sed initîum non parvae. Solers, 
vir prâBtorius, à senatu petiit ut sibi insti- 
tuere in agris suis nundinas permit teretur : 
contradixerunt Vicentinorûm legati : adfuit 
Tuscilius Nominatus : dilata causa est. Alio 
senatu Vicentini sine advocato intraverunt : 
dixerunt se deceptos ; lapsine verbo , an quia 
ita sentiebant ? Interrogati k Nepote prœtore, 
quem docuissent; responderunt , Quem 
priùs. Interrogati an tune gratis adfuisset : 
responderunt , Sex niillibus nummûm. An 
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même, parlent assez clairement à qui ne les confond pas 
avec le langage de la politesse. C'est pourquoi si quel- 
qu'un de ceux qui m'ont écouté veut prendre la peine de 
lire ce qu'il a entendu, il trouvera que j'ai changé ou 
retranché des endroits qu'il avoit peut • être lui-même 
critiqués, quoiqu'il ne m'en ait rien dit. Prenez garde 
que )e TOUS dis toutes ces choses , comme si pour m'en- 
tendre j'arôis assemblé le peuple dans une salle pu- 
blique, et non pas mes amis seuieoient, et dans ma 
chambre. Un grand nombre d'amis a souvent fait, 
honneur^ et n'a jamais attiré de reproches. Adieu. 



LETTRE IV. 

PI.INE A YALéRIAMVS* 

J B vais vous conter une chose peu importante , si 
TOUS ne remontez jusqu'au principe. Un homme qui a 
exercé la préture , et qui est très - éclairé sur ses inté- 
rêts , a demandé au sénat permission d'établir des foires 
dans ses terres. Les députés de Yicente s'y sont oppo* 
ses; et Thessalus Nominattis s'est présenté pour les. 
défendre. L'affaire fut remise. Les Vicentins revinrent 
au sénat un autre jour , mais sans avocat. Ils se plai- 
gnirent d'avoir été trompés , soit qu'ils, le crussent ainsi, 
soit que ce mot leur eût, échappé. Le préteur Képos 
leur demanda quel avocat ils avoien/t chargé de leur 
cause "J Ils répondii'ent que ç'étoit le même qui les avoit 
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rursùs aliquid dédissent; dixéruilt, Mille 
denaiios. Nepos po^tula^it ût Nominatus in- 
dnceretur. Haotenùs illo die. Sed quantum 
auguror^ longiùs res prdoedet. Nam plela- 
c|ue tactd ^ et omninti tantum commota j la- 
ti«simè serpunt. Erexi aures tuas. Quanidiù 
nunc oportet ^ quàm blandè roges , ut reliqua 
cognoscas? si tamen non antè ob hcBc ipsa 
Yeneris Romain^ spectatorque malueris esse, 
quàni lector. Yale. 



^EPISTOLA V. 

PLINIUS .MAXISiO SUO S« 

-WuNTiATUM milii eët C. Fannium deces- 
sîsse 9 qui nunt'LUS.iu« gravi dolore confudit ; 
primùm quàd amayi hominem élégant em et 
disertum 5 deiudè quod judicio ejiis uti sole- 
bam. Erat enim naturâ acutus , usu exerci- 
tâtus, vàrietate promptissimus. Augit me 
super ista casus ipsius. I)écessit veteri testa-r 
mento: omisit quos tjlâxiniè dilîgebat; pro-^ 
secutus est qiribus: ôfFensiôi* erat. Sed hoc 
litcumque toleraltile : graviùs illud , quod 
pùlchwrimurtl opus imperfectltm rèliquit. 
Quânmîj ettiln ageildis fcdusis'dîgtriugëretur, 
dcribeb«t'tâïiïfeh extitus occisorliili' dut reléga- 
toTunv il JfwoAe' 5 é« jant tf es-} Jbrôs abpolVeiat 
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accompagnés la première ibis» Ce qu^ils lui avoient 
donnée Ils disent qu'il a reju d'eux six mille sesterces. 
S'ils ne lui avoient rien donné depuis? Ils déclarent 
qu'ils lui ont encore payé mille deniers. Népos a requis 
que ^ominatus fût mandé. C'est tout ce qui se passa ce 
jour -là. Mais, si je ne me trotnpe, cette afSaire n'en 
demeurera pas là; car la plupart des choses cachées ont 
de grandes suites « pour peu que l'on vienne à les 
remuer. Je vous ai inspiré toute la curiosité qu'il faut 
pour vous engager à me demander le reste v si pourtant 
pour la satisfaire y vous n'aimez mieux venir à Rome ^ 
et être spectateur plutôt que lecteur. Adieu. 



L Ç T T R E V. 

FLI2f£ A MAX11VIV9. 

\Jn me mande que C. Fannius est mort. Cette nou- 
velle m*afilige beaucoup. J'aimois sa politesse et son 
éloquence ; je prenois volontiers ses avis ; il étoit natu- 
rellement pénétrant) consommé dans les affaires par 
une longue expérience , fertile en expédients. Je le 
plains de n'avoir pas , avant que de mourir , révoqué un 
ancien testament où il oublie ses meilleurs amis , et où 
il comble de biens ses ennemis les plus déclarés ; mais 
encore cela peut être suppoitable. Ce qui doit nous 
désoler y c'est qu'il a.laissé imparfait un ouvrage excel- 
lent. Quoique le basreau seml^Iât l'occuper assez, il 
écrivoît pourtant les tristes aventures de ceux que 
Iféron avoit- bannis , ou fait périr. Déjà trois livres de 
cet ouTrage 9 qui tient le milieu entre la simple relation 
et l'histoire , étoi^nt achevés. Le style en est pur , le 
tour délicat i les faits exactement rassembles. L'em- 
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subtiles et diligentes et Latines 9 atqiie inter 
sermonem liistoriamque medios. Ac tantô 
magis reliqiios perficere cupiebat, quanto 
frequentiùs hi lectitabantiu'. Mihi autem 
videtur acerba semper et immatura mors eo- 
rum, qui immortale aliquid parant. Nam 
qui voluptatibus dediti quasi in diem vivunt, 
vivendi causas quotidiè finiunt : qui veri 
posteros cogitant, etmenioriam sui operibus 
extendunt , his nulla mors non repentina est, 
ut quœ semper inchoatum aliquid abrumpat. 
Giius quidem Fannius, quod accidit, multo 
antè praesensit. Visus est sibi per nocturnam 
quietein jacere in lectulo suo comppsitus in 
habitu studentis , habere ante se scrlnium 5 
ita solebat : mox imaginatus est venisse Nero- 
nem , in toro resedisse ; prompslsse primum 
librum quem de sccleribus ejus ediderat, 
eumque ad extremum revolvisse; idem in 
secundo ac tertio fecisse , tune abiisse. Expa- 
vit, et sic inteipi'etatus est tamquàm idem 
sibi fil turus esset scribendi finis , qui fuisset 
illi legendi: et fuit idem. Quod me reçor- 
dantem miseratio subit, quantum vigilia- 
rum , quantum laboris exhauserit frustra. 
Occursant animo mea mortalitas^ n^ea scrip- 
ta. Nec dubito te quoque eadem cogitatione 
terreri pro istis, cjuœ inter' manu s hâbes. 
Promdè, dum suppetit vita, enitamur ut 

pressement 
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pressement qu'on témoignoit à lire ces premiers lirres ^ 

redoubloit la passion qu'il aToit de finir les autres. Il 

me semble que la mort de ces grands hommes , qui 

consacrent leurs veilles à l'immoitalité , est toujours 

cruelle, et rient toujours trop tôt. Car ceux qui, 

enivrés des plaisirs , vivent au jour la journée , achèvent 

chaque jour de vivre. Mais ceux qui s'occupent de la 

postérité, et qui, à la faveur de leurs écrits, essaient de 

transmettre leur nom jusqu'à elle , sont toujours surpris 

par la mort ^ qui , en quelque temps qu'elle vienne , 

les empêche de finir quelque ouvrage commencé. Il 

est vrai que G. Fannius eut comme un présage 'de ce 

qui lui devoit aniver. Il songea la nuit , en dormant , 

qu'il étoit couché dans la situation d'un homme qui 

étudie \ et que , selon sa coutume , il avoit près de lui 

1m cassette pu il enfermoit ses papiers. Il s'imagina peu 

après voir entrer Néron, qui s'assit sur son lit, prit 

le premier livre, qui contenoit les horreurs de son 

règne , et que Fannius avoit rendu public , le lut d*un 

bout à l'autre ; prit ensuite et lut de même le second et 

\é troisième, et se retipa. Fannius, saisi de frayeur^ 

donna cette interprétation à ce songe , qu'il ne pousse- 

Toit pas plus loin son histoire , que Néron avoit poussé 

sa lecture. Et cela s'est trouvé vrai. Je ne puis y 

penser sans le plaindre d'avoir perdu tant de veilles 

et tant de travaux. L'incertitude de ma mort j> et mes 

écrits, me reviennent dans l'esprit. Je ne doute pas 

que vous ne ressentiez mêmes alarmes pour les vôti-es. 

Tome I. Q 
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morsquàm paucissiina quœ abolere possit^ 
ifiyeniat. Vale. 



EPISTOLA VI. 

FLINIUS AFOLLINARI SUO S. 

il^MAvi curam et soUicitudinem tuam , 
qii6(l qniim audisses me œstate Tuscos meos 
petitiiruiTi , ne facereni suaslsti , dum piitas 
insalubres. Est sanè gravis et pestilens ora 
Tuscorum, quae per littus extenditur. Sed 
Li procul c\ luari recesserunt : quin etiam 
Apennino j saluberrimo montiiîin , subja- 
cent. Atqne adeo , ut omnem pro me nietura 
ponasy açcipetemperiem cœli, regionis situm, 
villae amœnitatem : quœ et tibi auditu et mihi 
relatu jucunda erunt. Cœlum est hieme fri- 
gidiim et gelidum ; myrtos ^ oleas ^ et quas 
alia assiduo tepore l^^tantur , asperuatur ac 
respuit : laurum tamen patitur y atque etiam 
nitidissimam profeit; ixiterdum^ sed non 
saepiùs quàm sub urbe nostra j necat. i£statis 
mira clementia. Semper aèr spiritu aliquo 
movetur : frequentiùs tanien auras quàm 
ventos habet. lïinc senes multi : yideas 
avos , proavosque jam juvenum 5 audias fabu- 
las veteres, sermoncsque majorum; quum- 
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Ainsi , pendant que nous jouissons de la irie , travail- 
lons à ne laisser exposé au caprice de la mort ^ que le 
moins d'ouvrages que nous pourrons. Adieu. 

LETTRE VI. 

PLINE A APOLLINAIRE. 

J'ai été sensible à votre attention sur moi > et à votre 
inquiétude , lorsqu' informé que je devois aller cet été 
à ma terre de Toscane, vous avez essayé de m'en 
détourner, parce que vous n'en croyez pas l'air sain. 
Il est vrai que le canton de Toscane, qui s'étend le long 
delà mer , est dangereux et empesté ; mais ma terre en 
est fort éloignée. Elle est un peu au-dessous de l'Apen- 
nin , dont l'air est plus pur que d'aucune autre mon- 
tagne. Etafin que vous soyez bien guéri de votre peur, 
Toici quelle est la température du climat, la situation 
du pays, la beauté de la maison. Vous n'aurez guère 
moins de plaisir à lire ma description , que moi à vous 
la faire. En liiver , l'air y est froid , et il y gèle ; il y 
est fort contraire aux myrtes , aux oliviers , et aux 
autres espèces d'arbres qui ne se plaisent que dans la 
cbaleur. Cependant il y vient des lauriers, qui con- 
servent tdiite leur verdure, malgré la rigueur de la 
saison. Véritablement elle en fait quelquefois mourir ; 
mais ce n'est pas plus souvent qu'aux environs de 
Rome. L'été y est merveilleusement doux: vous y avez 
toujours de l'air; mais les vents y respirent plus qu'ils 
n'y soufflent. Rien n'est plus commun que d'y voir de 
jeunes gens qui ont encore leurs grands -pères et leurs 
bisaïeux; que d'entendre ces jeunes gens raconter de 
vieilles histoires qu'ils ont apprises de leurs ancêtres. 
Quand vous y êtes , vous croyez être né dans un autre 
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que veneris ilW , putes alio te seculo natum. 
Regionis forma pulcherrima. Imaginare am- 
phitheatrum aliquocl immensum , et quale 
sola rerum natura possit effingere. Lata et 
diffusa planities iuontil3US cingitur ; montes 
snniixiâ sni parte procera nemora et antiqua 
habent. Frequens ibi et varia venatio^^dè 
creduse silvss cum ipso monte descendant t 
has inter pingues terrenique colles ( neque 
enim. facile usqiiam saxum^ etiam si quae- 
ratur, occurrit) planissimis campis fertili? 
tatenou cedunt ; opiiuamque messem serins 
tantùm ^ sed non minus percoquunt. Sub bis 
per latus oinne vine£B porriguntuF, unanique 
facienii longe iatèque contexunt ; quîiruin à 
fine i^loque, quasi margine arbusta ^ascl^n'• 
tur ; prata indè , campique ; caippi , quos 
nonnisi ingentes boves et fortissima aratra 
pepfringunt. Tantis glebis tenacissiinum so* 
lura,quHm primùm prosecatur, assurgit, 
ut nono demum sul.co perdometur. Prata 
florida et gemmea trifolium, aliasque lierbas^ 
teneras semper et molles, et quasi novi^s^ 
alunt. Cuncta enim perennibus rivis nutriun- 
tur. Sed ubi aquse plurimùm^ palus nuUaj 
quia devexa terra quidquid liqupris accepit , 
née absorbuit , effundit in Tiberira. Medios 
ille agros secat , navium patiens , omnesque 
fruees deyehit; in urbem j hiçn^e du?i|:axgt et 
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ftiècie. La disposition du terrain est très -belle. Ima- 
ginez -vous un amphithéâtre immense, et tel que la 
nature le peut faire ; une vaste plaine environnée de 
montagnes chargées sur leurs cîmes de bois très - hauts 
et très -anciens. Là, le gibier de différente espèce est 
très- commun. De là descendent des taillis par la pente 
môme des montagnes. Entre ces taillis se rencontrent 
des collines, d'un ten-oirsi bon et si gras, qu'il seroît 
difficile d'y trouver une pierre, quand même on l'y 
chercheroit. Leur fertilité ne le cède, point à celle dea 
pleines campagnes; et si les moissons y sont plus tar- 
dives, elles n'y mûrissent pas moins. Au pied de ces 
montagnes , on ne voit , tout le long du coteau , que 
des vignes , qui , comme si elle» se touchoient , n'en 
paroissënt qu'une seule. Ces vignes sont bordées par 
quantité d'arbrisseaux. Ensuite sont des prairies et des 
terres labourables^ si fortes, qu'à peine les meilleures 
charrues et les mieux attelées peuVent en faire l'ouver- 
ture. Alors même , comme la terre est très - liée , elles 
en enlèvent de si grandes mottes , que pour les bien 
séparer, il y faut repasser le soc jusqu'à neuf fois. Les. 
prés, émaillés de fleurs, y fournissent du trèfle et 
d'autres sortes d'herbes , toujours aussi tendres et aussi 
pleines de suc que si elles ne venoient que de naître. 
Ils tirent cette fertilité des ruisseaux qui les arrosent , 
et qui ne tarissent jamais. Cependant, en des lieux où 
l'on trouve tant d'eaux , l'on ne voit point de mare" 
cages,- parce que la terre, disposée en pente, laisse 
couler dans le Tibre le reste des eaux doât elle ne 
s'est point abreuvée. Il passe tout au travers des cam- 
pagnes , et porte des bateaux , sur lesquels , pendant 
l'hiver et le priiltemps, on peut charger toutes sortes 
de provisions pour Home. En été , il baisse si fort , que 
son lit, presque à sec, l'oblige à quitter son nom de 
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vere^ œstate summittitiir , immensiqae flii- 
xninis nomen arenti alveo deserit , autumno 

/restimit. Magnam capies yoluptatem , si 
hune regionis sitiim ex monte prospexeris. 
Neque enim terras tibi^ seJformanialiquam, 
ad eximiam pulchritudxnem pictam , vide- 
beris cemere : eâ yarietate y eâ descriptione y 
qiiocumque incideiint, oculi reficientur. 
Villa in colle imo sita prospicit quasi ex 
summo : ita leniter et sensiin j cliro fallente, 
consurgit, ut quuin adscendere te non putes^ 
sentias adscendisse. A tergo Apenninum^ 
sed longiùs habet. Accipit ab hoc auras 

' quamlibet sereno et placido die ^ non tamen 
acres et ininiodicas , sed spatîo ipso lassas et 
infractas. Magnâ sui parte meridiem spectat, 
sestivuinque solem àh hora aexta , hibernum 
aliqiiant6 maturiùs^ quasi invitât in porti- 
cum latam, et prominulam. Multa in hac 
membraj atrium etiam ex more yeterum. 
Ante porticura xystus concisus in plurimas 
species , distinctusque buxo : demissus indè 
pronusque pulvinus j cui bestiarum effigies 
invicem adversas buxus inscripsit. Acanthus 
in piano mollis , et , penè dixei'im, liquidus. 
Ambit hune ambulatio pressis varièq^iie ton- 
sis viridibus inclusa : ab his gestatio in 
modum circi, quoe buxum multiformeni , 
humilesque et retentas manu arbusculas cir- 
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grand fleuve y qu'il reprend en automne. Vous aurez 
un grand plaisir à regarder la situation de ce pays du 
haut d*une montagne. Vous ne croirez point voir des 
terres , mais un paysage peint exprès , tant vos yeux ^ 
de quelque côté qu'ils se tournent , seront charmés par 
l'arrangement et par la variété des objets. La maison, 
quoique bâtie au bas de la colline , a la même vue que 
si elle étoit placée au sommet. Cette colline s'élève 
par une pente si douce , que l'on s'aperçoit que l'on est 
monté , sans avoir senti que l'on montoit. Derrière la 
maison est l'Apennin y mais assez éloigné. Dans les 
)Ours les plus calmes et les plus sereins, elle en reçoit 
des haleines de vent , qui n'ont plus rien de violent et 
d'impétueux , pour avoir perdu toute leur force en che- 
min. Son exposition est presque entièrement au midi, 
et semble inviter le soleil en été vers le milieu du jour, 
en hiver un peu plus tôt, à venir dans une galerie fort 
large et longue à proportion. La maisons^est composée 
de plusieurs pavillons. L'entrée est- à la manière des 
anciens . Au devant de la galerie , on voit un parterre, 
dont les différentes figures sont tracées avec du buis. 
Ensuite est un Ut de gazon peu élevé , et autour duquel 
le buis représente plusieurs animaux qui se regardent. 
Plus bas est une pièce toute couverte d'acanthes (i), 
si douces et si tendres sous les pieds , qu'on ne les sent 
presque pas. Cette pièce est enfermée dans une pror 
menade environnée d'arbres, qui, pressés les uns contre 
les autres , et diversement taillés , forment une palis^ 
sade. Auprès est une. allée tournante en forme de 
cirque, au dedans de laquelle on trouve du buis taillé 
de différentes façons , et des arbres que l'on a soin de 
tenir bas. Tout cela est fermé de murailles sèches, 

(i) Branche -ursine. 

Q4 
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en mit. Omnia niaceriâ niTimuntur : hanc 
gradata buxus operit et subtrahit. Pi-atum 
in Je non minus naturâ, quàm superiorailla 
arte , visendum : campi deindè porro , mnl- 
taque alia prata et arbusta. A capite porticfts 
triclinium excurrit ; valvis xystum desinen- 
tera j et protinùs pratum , multumque ruris 
videt fenestris ; hac latus xysti , et quod pro- 
silit villœ , hac adjacentis hypodromi nemus 
coniasque prospectât. Contra mediam ferè 
portion m diœta paulùm recedit J cingit areo- 
lam y qu6B quatuor platanis inumbratur. In- 
ter has marmoreo labro aqua exundat , cir- 
cumjectasque platanos^ et subjecta platanis 
leni adspergine fovet. Est in hac diœta dor- 
mi torium cubiculum, quod diem, clamo- 
xenij sonum excludit; junctaque et quoli- 
dianaainicorum cœnatio^ quœ areolamillam^ 
porticum aliam^ eademque omnia , quae 
portions j adspicit. Est et aUud cubiculumà 
proxima platano , viride et nmbrosum , mar- 
.more excultum podio tenus : nec cedit gratids 
marmoris ramos j insidentesque ramis ayes 
imitata pictura, ciii subest f'onticulus. In 
hoc fonte crater , circà siphuncuU plures mis- 
cent jucundissimum murmur. In cornu por- 
ticûs amplissimum cubiculum à, triclinio 
occurrit; aUis fenestris xystum, aliis despi- 
cit pratum y seà antè piscinam , quœ fenestris 
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qu'un buis étage couvre et cache à la vue. De l'autre 
côté est une prairîe , qui ne pi ait guère nioius par ses 
beautés naturelles , que toutes les choses dont je viens 
de pai-ler, par les beautés qu'elles erapruntentcle Part, 
ensuite sont des pièces brutes , des prairies et des 
arbrisseaux. Au bout de la galerie est une salle , a 
manger, dont la porte donne sur l'extrémité du par- 
terre , et les fenêtres sur les prairies , et sur une gratule 
partie des pièces brutes. Par ces fenêtres , on voit de 
côté le parterre , et ce qui de la maison même s'avance 
en saillie , avec le haut des arbres du manège. De l'un- 
des côtés de la galerie et vei*s le milieu, on entre 
dans lin appartement qui environne une petite cour, 
ombragée de quatre planes , au milieu desquels est un 
bassin de marbre, d'où l'eau, qui se dérobe, entretient, 
par un doux épanchement , la fk-aîcheur des planes et 
des plantes qui sont au-dessous. Dans cet apparte- 
ment est une chambre à co^icher; la voix, le bruit, ni 
le jour n'y pénètrent point : elle eçt accompagnée d'une 
aalle où l'on mange d'ordinaire , et quand on veut êtie 
en particulier avec ses amis. Une autre galerie donne 
sur cette petite cour, et a toutes les mêmes vues que 
je viens de décrire. Il y a encore une chambre, qui, 
pour être proche de l'un des planes^ jouit toujours de 
la verdure et de l'ombre. Elle est revêtue de marbre 
tout autour, à hauteur d'appui^ et au défaut du marbre 
est une peinture qui représente des feuillages et des 
oiseaux sur des branches, niais si délicatement, qu'elle 
ne cède point à la beauté du marbre même. Au- 
dessous est une petite fontaine qui tombe dans un 
bassin, d'où l'eau, en s'écoulant par plusieurs petits 
tuyaux , foime un agréable murmure. D^un coin de la 
galerie on passe dans une gi'ande chambre., qui est 
vis-à-vis la salle à manger : elle a ses fei\êtres, d'un 

Q5 
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servit de sitbjâcet, strepitu vlsuque jucunda* 
Nam ex edito desilieiis aqiia, suscepta mar- 
rapre j alb.escit. Idem cuticulum liieme tepl- 
dissimuniy quia plurimo sole perfunditur. 
Cohœret hypocauston , et , si dies nubilus , 
imniisso vapore solis vicem supplet. Inde 
apodyterlum ballnei laxum et hilare excipit 
cella frigidaria , in qua baptisterium amplum 
^tque opacum. Si natare latiùs aut tepidiùs 
yelis , in area piscina est , in proximo puteus^ 
ex quo possis rursiis adstringi, si pœniteat 
teporis. Frigidariaî cellœ connectitur média , 
ciii sol benignissimè praestà est : caldaidœ 
magis 5 prominet enim. In hac très descen- 
siones : duœ in sole j tertia à sole longiùs y à 
Ince non longiùs. Apodyterio snperpositum 
est spIiSBristeriura ^ quod plura gênera exer- 
cltationis , pluresque clrculos capit. Nec pro- 
cul à balineo scalœ ^ quoe in cryptoporticum 
ferunt^ priùs ad dioitas très :, harum alla 
areolae illi j in qua platani quatuor j alia 
prato, alia vineis iraminet diversis, diver- 
sasque cœli partes , ut prospectus , habet. In 
sunima cryptoporticu cubiculum j ex ipsa 
cryptoporticu excisum , quod hypodromum, 
vineas^ montes intuetur. Jungitur cubicu- 
Imn obvium soll, maxime liibérno. Hinc 
oritnr diœta ^ quae villœ hypodromum adnec- 
tlt. Haec faciès ^ hic yisus à fïonte. A latere 
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côté sur le parterre , de l'autre sur la prairie ; et immér 
diatement au-dessous de ses fenêtres est une pièce 
d'eau qui réjouit également les yeux et les oreilles*, 
car Peau , en y tombant de haut dans un grand bassin 
de marbre , vparoît toute écumaiïte, et forme je ne sais 
quel bruit qui fait plaisir. Cette chambre est fort chaude 
en hiver , parce qiie le soleil y donne de toutes pait^ 
Tout auprès est un poêle , qui supplée à la chaleur d\i 
soleil, quand les nuages le cachent. De l'autre côté 
est une salle où Ton se déshabille pour prendre le 
"bain ; elle est grande et fort gaie. Près de Ik on trouvé 
lu. salle du bain d'eau fî'oide , où est une baignoire 
très -spacieuse et assez sombre. Si, vous voulez vous 
baigner plus au large et plus chaudement , il y a dans 
la cour un bain , et tout auprès un puits , d'où l'on peut 
avoir de l'eau froide quand la chaleur incommode. A 
côté de la salle du bain froid, est celle du bainniède , 
que le soleil échauffe beaucoup , mais moins que celle 
du bain chaud, parce que celle-ci sort en saillie. On 
descend d'ans cette dernière salle par trois escaliers , o 
dont deux sont exposés au grand soleil; le troisième 
en est plus éloigné, et n'est pourtant pas ])lus obscur. 
Au-dessus de la chambre, où l'on quitte ses habits 
pour le baîn, est un jeu de paume, où l'on peut 
prendre différentes sortes d'exercices, et qui pour cela 
est partagé en plusieurs réduits. Kon loin du bain est 
un escalier qui conduit dans une galerie fermée , et 
auparavant dans trois appartements , dont l'un voit su|* 
la petite cour ombragée de planes , l'autre sur la prairie, 
le troisième sur des vignes; ensorte que son exposition 
est aussi différente que ses vues. A l'ex'trémité de là 
galerie fermée', est une chambre. prise dans la galerie 
même, et qui regarde le manège , les vignes > les mon^ 
tagaes. Près de cette chambre en est une autre forç 

Q6 
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œstiva cryptoporticus in edito posita; qiiaô 
non adspicere vineas y sed tangere videtur. In 
média triclinium salubemmum afiûntiim ex 
Apennini vallibus recipit : post- latîssimis 
fenestris vineas , yalvis œquè vineas , sed per 
«ryptoporticum quasi admittit. A latere tri- 
clinii, quod fenestris caret ^ scalœ, convivio 
utilia , secretiore ambitu suggerunt. In fine 
cubiculuniy ciiinon minus jucundum pros- 
pectum ciyptoporticus ipsa quàm vineœ 
prœbent. Subest cryptoporticus, subterraneaB 
similis ; aestate incluso frigore riget , conten* 
taque aè're suo nec desiderat auras nec admit- 
tit. Post ulramque cryptopcu-ticum , undè 
triclinium desinit j incipit porticus y antè 
médium diem hiberna , inclinato die aestiva* 
Hac adeuntur diœtae duœ j quariim in altéra 
cubicula quatuor , altéra tria , ut circuit sol, 
aut sole utuntur^, aut umbrâ. Hanc dispo- 
sitionem amœnitatemque tectorum longe 
latèque prœcedit hypodromus : médius pâtes- 
bit y statimque intrantium oculis totus offer- 
tur. Platanis circumitur; illœ hederâ ves- 
tiuntur, utque sumniœ suis j ità imae alienis 
frondibus virent. Hedera truncum et ramos 
pererrat y vicinasque platanos transi tu suo 
copulat ; has buxus intei*jacet; Exteriores 
buxos circumvenit laurus y umbrœque plata« 
norum suam confert. llectus hîc hypodromi 
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exposée au soleil, sur -tout pendant Pliîver. De là 
.on entre dans un appartement qui joint le manège à la 
maison : voilà sa façade et son aspect. A l'un des côtés , 
qui regarde le midi , s'élève une. galerie fermée , d'où 
l'on ne voit pas seulement les vignes , mais d'où l'on 
croit les toucher. Au milieu de cette galerie , on trouve 
«ne salle à mnnger , où les vents , qui viennent de 
l'Apennin , répandent un air fort sain. Elle a vue par dé 
très - grandes fenêtres sur les vignes , et encore sur les 
mômes vignes par des portes à deux battants, d'où 
l'oeil. traverse la galerie. Du côté où cette salle n'a 
point de fenêtres , est un escalier dérobé, par où l'on 
sert à manger. A l'extrémité est une chambre , à qui 
la galerie ne fait pas un aspect moins agréable que les 
vignes. Au - dessous est une galerie presque souter- 
raine , et si fraîche en été , que , contente de l'air 
qu'elle renferme, elle n'en donne et n'en reçoit poiiit 
d'autre. Après ces deux galériens fermées est une salle 
à manger, suivie d'une galerie ouverte, froide avant 
midi , plus chaude quand le jour s'avance. Elle conduit 
à deux appartements : l'un est composé de quatre 
chambres; l'autre de trois^ qui, selon que le soleil 
tourne, jouissent ou de ses rayons, ou de l'ombre. 
Au devant de ces bâtiments, si bien entendus et si 
beaux , est un vaste manège ; il est ouvert- par le 
tnilieu, et s'offre d'abord tout entier à la vue de ceux 
qui entrent , il est entouré de planes ; et ces planes sont 
revêtus de lierres. Ainsi le haut de ces arbres est vert 
de son propre feuillage , le bas est vert d'un feuillage 
étranger. Ce lierre court autour du tronc et des bran- 
ches j et passant d'un plane à l'autre, les lie ensemble. 
Entre ces planes sont des buis; et ces buis sont par 
dehors environnés de launers , qui mêlent leurs om- 
brages à celui des planes. L'allée du manège est diroite; 
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limes in extrema parte hemicyclo fiangitui* , 
xnutatqne faciem : cupressis ambitur et tegi^- 
tur ^«^ensiore unibrâ opacior nigriorque ; in- 
terloribus circulis ( sunt enim plures ) puris- 
simuin diem reclpit. Inde etiani rosas effert, 
umbrarnmque frigus non ingrato soie dis- 
tingiiit. Finito vario illo multiplicique cur- 
vamine, recto limiti redditnr , nec huic tini. 
Nam vioB plures intercedentibus buxis divi- 
duntur. Alibi pratulura, alibi ipsa buxus 
intervenitin formas mille desciipta , litteris 
interdum , quae modo uomen domini dicunt^ 
mod6 artificis : altérais metulse surgunt, 
alternis inserta sunt poma : et in opère urba- 
nissimo subita velut illati ruris imita tio. 
Médium spatium brevioribus utrimque pla- 
tanis adornatur. Post has acanthus hinc 
indè lubricus et flexuosus ^ deindè plures 
figurœ j pluraque nomiua. In capite stiba- 
dium candido marmore, vite protegitur. 
Vitem quatuor columellœ Carystise subeunt. 
E stibadio aqua , velut expressa cubantium 
pondère, siphunculis effluit; cavato lapide 
siiscipitur j gracili marmore continetur, atque 
ità occulté temperatur, ut impleat, nec 
redundet. Gustatorium, graviorque cœnatio, 
margini iraponiturj levior naviculari^im et 
avium figuris innatans circumit. Contra 
fons egerit aquam et recipit : nam expulsa 
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mais à son extrémité elle change de figure, et se ter- 
mine en demi - cercle. Ce manège est entouré et couvert 
de cyprès, qui en rendent l'ombre et plus épaisse et 
plus noire. Les allées en rond qui sont au dedans (car 
il y en a plusieurs les unes dans les autres ) reçoivent 
un jour très -pur et très -clair. Les roses s'y offrent 
par - tout, et un agréable soleil y conige la trop grande 
fraîcheur de l'ombre. Au sortir de ces allées rondes 
et redoublées , on rentre dans l'allée droite , qui y des 
deux côtés, en a beaucoup d'autres séparées par des 
buis. Là^ est une petite praii;^e; ici, le buis même est 
taillé en mille figures diflérentes^ quelquefois en lettres^ 
qui expriment tantôt le nom du maître , tantôt celui de 
l' ou vi-ier. Entre ces buis, tous voyez successivement 
de petites pyramides et des pommiers ; et cette beauté 
rustique d'un cbamp que l'on diroit avoir été tout-àr 
coup transporté dans un endroit si peigné, est rehaussée 
vers le milieu par-des planes, que l'on tient fort lias 
dés deux côtés. De la, vous entrez dans une pièce 
d'acanthe flexible, et qui se répand, où l'on voit encore 
quantité de figures et de noms que les plantes expri- 
ment. A l'extrémité est un lit de repos de marbre 
blanc, couvert d'une treille, soutenue par quatre 
colonnes de marbre de Cariste. On voit l'eau tomber 
de dessous ce lit , comme si le poids de ceux qui se 
couchent l'en faisoit sortir; de petits tuyaux la con- 
duisent dans une pierre creusée exprès ; et de là , elle 
est reçue dans un bassin de marbre , d'où elle s'écoule 
si imperceptiblement et si a propos , qu'il est toujours 
plein , et pourtant ne déborde jamais. Quand on veut 
manger en ce lieu , on range les mc^s les plus solides 
sur les bords de ce bassin, et on met les plus légers 
dans des vases qui flottent sur l'eau tout autour de vous, 
et qui sont faits, les uns en navires, les autres en' 
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in al tu m in se câdit^ jiinctisque hiatibus et 
absorbetur et tollitur. E l'egione stibadii ad- 
Versum cubiculum tantjim stibadio reddit 
oraati^s , quantum accipit ab illo. Mannore 
splendet, valvls in viridia prominet, et exit : 
ali a viridi a siiperioribus inferioribu sque fenes- 
tris suspicit despicitque. Mox zothecula refii- 
git quasi in cubiculum idem atque aliud. 
Lectns Me y et undique fenestraB , et tamen 
lumen obscurum j timbra premente. Nam 
laetissima vitis per omne tectum in culmen 
xiititur et adscendit. Non secus ibi^ quàm in 
nemore j jaceas : imbrem tantùm y tamquam 
in nemore non sentias. Hîc quo^ue fons 
nascitur, simulqiie subducitur, Sunt locis 
pluribus disposita sedilia è marmore, quœ 
ambulatione fessos^ ut cubiculum ipsum, 
juvant. Fonticuli sedilibus adjacent; per 
totum hypodromum indue ti s iistulis stre- 
punt rivi, et, quâ manus duxit, seqnuntur. 
His nu ne illa viridia , nunc haee : interdum 
simul omnia lavantur. Vitassem jamdudum, 
ne viderer argutior , nisi proposuissem om- 
nes angulos tecum epistolâ circumire. Neque 
enim verebar, ne laboriosnm esset legenti 
tibi, quod visenti non fuisset; preesertim 
qnuni iiiterquiescere , si liberet , depositàque 
episto]*^, quasi residere saepi us posses. Prae- 
tereà indulsi amori meo. Amo eniin^ quœ 
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oîseâux. A Tun des côtés est une fontaine jaillissante, 
qui reçoit dans sa source l'eau qu'elle en a jetée : car 
après avoir été poussée en haut , elle retombe sur elle- 
mêixie ; et par deux ouvertures qui se joignent , elle 
descend et remonte sans cesse. Vis-à-vis du lit de 
repos est une chambre , qui lui donne autant ^'agré- 
ment qu'elle en reçoit de lui. Elle est toute brillante de 
marbre ; ses portes sont entourées et comme bordées 
de verdure. Au-deaeus et au-dessous des fenêtres hautes 
et^basses , on ne voit aussi que .verdure de toutes paits. 
Auprès est un autre petit appartement , qui semble 
comme s'enfoncer dans la même chambre , et qui en 
est pourtant séparé. On y trouve un lit ; et quoique cet 
appartement soit percé de fenêtres par - tout , l'ombrage 
qui l'envii-onne , le rend sombre. Une agréable vigne 
l'embrasse de ses feuillages > et monte jusqu'au faite, 
A la pluie près , que vous n'y sentez point , vous croyez 
être eouché dans un bois. On y trouve aussi une fon- 
taine, qui se perd dans le lieu même de sa source. Eu 
différents endroits sont placés des sièges de marbre , 
propres ( ainsi que la chambre ) à délasser de la pro- 
menade. Près de ce^ sièges sont de petites fontaines ; 
et par tout le manège tous entendez le doux mui'mure 
des ruisseaux y qui> dociles à la main de l'ouvrier, se 
laissent conduire par de petits canaux où il lui plaît. 
Ainsi on arrose tantôt certaines plantes, tantôt d'autres, 
quelquefois on les arrose toutes. J'auvois fini il y auroit 
long -temps, de peur de paroître enti-er dans un trop 
grand détail*, mais j'avois résolu de visiter tous les 
coins et recoins de ma maison avec vous. Je me suis 
imaginé que ce qui ne vous seroît point ennuyeux à 
voir, ne vous le seroît point à lire, sur -tout ayant la 
liberté de faire votre promenade à plusieurs reprises , 
de laisser là ma lettre , et de tous reposer autant de 
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luaxima ex parte ipse iiichoavi j aut inchoata 
percolui. In summa (ciir enim non aperiam 
tibi Tel judicium meum V^el errorem? ) pri- 
mum ego ofEcium scriptoris existinao, lit 
titulum suuni légat , atque identidem inter- 
rogef se quid cœpexit sciibere ; sciatque , si 
materiae immox^atnr j non esse longum ; Ion- 
gissimuin , si aliquid arcessit- atque attrahit. 
Vides quot versibus Homeriis j quot Virgi- 
lius arma , hic JEneœ y Achillis ille , desci-i- 
bat : brevis tamen uterque est , quia facit 
quod instituit. Vides ut Aratus minutissima 
etiam sidéra consectetur et colligat ^ modum 
tamen servat. Non enim excursus hic ejus , 
sed opus ipsum est. Similiter nos , ut garva 
magnis , quum totam villam oculis tuis sub- 
jicere conamur ^ si nihil iuductum , et quasi 
devium loquimur y non epistola quae descri- 
bit, sed villa quae describîtur magna est. 
Verùm illuc, undè cœpi ; ne secundùmlegem 
meam jure reprehendar , si longîor fuero in 
hoc^ in quod excessi. Habes causas cur ego 
Tuscos meos Tusculanis , Tiburtinis ^ Prae- 
nestinisque meis preepoiiam. Nam super 
illa quas retuli, altius ibi otium et pinguius, 
eôque securius : nuUa nécessitas togae , nemo 
aixessitor ex proximo. Placida omnia et 
quiescentia ; quod ipsum salubritati regionis^ 
ut purius cœlum j ut aër liquidior, accedit. 
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fois que vous le trouverez à propos. D'ailleurs , j'ai 
donné quelque chose à ma passion : et )*avoue que j'en 
ai beaucoup pour tout ce que j'ai commencé ou achevé. 
Eu un mot ( car pourquoi ne vous pas découvrir mon 
entêtement ou mon goût?) je croîs que la première 
obligation de tout homme qui écrit, c'est de jeter les 
yeux de temps en temps sur son titre. Il doit plus d'une 
fois se demander, quel est le sujet qu'il traite, et 
savoir que , s'il n'en sort point , il n'est jamais long ; 
mais que s'il s'en écarte, il est toujours très -long, ' 
Voyez combien de vers Homère et Virgile emploient à 
décrire , l'un les armes d'Achille , l'autre celles d'Enée. 
Ils sont courts pourtant, parce qu'ils ne font que ce 
qu'ils s'étoient proposé de faire. Voyez comment Aratus 
compte et rassemble les plus petites étoiles;. il n'est 
point accusé cependant d'être trop étendu ; car ce n'est 
point digression, c'est l'ouvrage même. Ainsi , du petit 
au grand , dans la description que je vous fais de ma 
maison , si je ne m'égare point en récits étrangers , ce 
n'est pas ma lettre , c'est la maison elle-même qui est 
grande. Je reviens à mon sujet, de peur que si je faisois 
cette digression trop longue , on ne me condamnât par 
mes propres règles. Vous voilà instruit des raisons que 
j'ai de préférer m^ terre de Toscane à celles que j'ai 
à Tusculum, à Tibur, à Preneste (1). Outre tous les 
autres avantages dont je vous ai parlé, on y jouit d'un, 
loisir d'autant plus sûr et plus tranquille , que les 
devoirs ne viennent point vous y relancer. Point de céré- 
monial à observer. Les fôcheux ne sont point à votre 
porte -, tout y est calme ; tout y est paisible : et comme 

(1) Aujourd'hui Frescati , Tiroli , Falestrlue. • 
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Ibi aniriio , ibi corpore maxime valeo. Nam 
studiis ailimutn, yenatu corpus exefceo. 
Mei quoque nusquam salubi-iùs degunt : 
usque adhiic certè neminem exils qnos eauxe*- 
ram mecumi (venia sit dicto) ibi amisi. Dil 
modà in posterum hoc mihi gaudium y hanc 
gloriam locov servent. Vale, 

EPISTOLA VII- 

FLINIUS CALTISIO SUC S* 

XN E c lieredem institul , nec prœcipere posse 
Rempublicam constat : Saturninus autem y 
qui nos reliquit heredes , quadrantem Reipu- 
blicœ nostrae ^ deindè pro quadrante praecep- 
tionem quadringentorum millium dédit. 
Hoc, si jus adspicias, irritum; si defancti 
voluntatem j ratum et fii*mum est. Mihi au- 
tem defuncti vohintas ( vereor quam in par- 
tem Jurisconsulti quod sum dicturus acci- 
piant ) autiquior jure est 5 utique in eo quod 
ad communern patriam voluit pervenii*e. An 
cui de meo sestertium undecies contuli , huic 
quadringentorum miUium paulo ampliùs ter- 
tiam ex adventitio denegem? Scio te quoque 
à judicio meo non abhorrere , quum eamdem 
Rempublicam ut civis optimus dihgas. Ve— 
lim ergo, quum proximè decuriones con- 
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la bonté du climat y rend le ciel plus serein et Pair plus 
pur, je m*y trouve aussi le corps plus sain et Tesprit 
plus libre. J'exerce l'un par la chasse, l'autre par 
l'étude. Mes gens en font de même ; ils ne se portent 
nulle part si bien : et grâces aux Dieux , je n'ai jusqu'ici 
perdu aucun de ceux que j'ai amenés arec moi. Puissent 
les Dieux me continuer toujours la même fiEiveur, et 
conserver toujours ^ ce Ueu les mêmes avantages ! 
Adieu. 

LETTRE VII, 

FI.I£r£ A CALV. ISIUS, 

X L pst certain que l'on ne peut , ni instituer un^ ville 
héritière, ni lui rien léguer. Cependant Satul7^nus, 
qui m'a fait son héritier , lègue à notre pairie un quart 
de sa succession , et ensuite fixe ce quart à quatre cent 
mille sesterces. Si l'on consulte la loi, le legs est nul. 
Si Ton s'en tient à la volonté du mort, le legs est 
valable : et la volonté du mort ( je ne sais comment les 
jupsconsultes prendront ceci ) est pour moi plus SAcrée 
que la loi , sur -tout lorsqu'il s'agit de conserver à notre 
patrie le bien qu'on lui a fait. Quelle apparence qu'après 
lui avoir donné onze cent mille sesterces de mon propre 
bien, je voulusse lui disputer, sur un bien qui m'est en 
quelque sorte étranger , le tiers de cette somme , c'est- 
à- dire , quatre cent mille sesterces ? Persuadé de votre 
amour pour la patrie , toujours chère à un bon citoyen , 
je compte que vous approuverez ma décision. Je vou^ 
supplie donc de vouloir biei^ , à la première assemblée 
des décurions , expliquer 1$ disposition du droit en peu 
de mots, et d'une manière simple. Vpus ajouterez 
e]ti9uite , que je sujg prêt à payer les quatre cent millp 



Digitized by VjOOQ IC 



382 PLINII EPiSTOLiE. LIB. V. 
tralientur^ quidsit juris indices ; parce tarùen 
et modeste : deindè subjungas nos quadrin- 
genta millia offerre j sicut praecepit Satur- 
ninus. Illius hoc munus^ illius llberalitas; 
nostrum tantùm obseqiiium vocetur. lleec 
ego scribere publicè snpersedi; primùm qiiod 
memineram pro necessitndineamicitise nos- 
trœ, pro facultate prudentiœ tuae, et debere te 
et posse perindè meis ac tuis partibus fungi : 
deindè quia verebar ne modum^ qnemtibi in 
sermone custodire facile est, tenuisse in epis- 
tola non viderer, Narn sermoncm viiltus, 
gestiis y vox ipsa nioderatur ; epistola y om- 
nibus commendationibus destituta, niali- 
gnitati interpretantium exponitur. Vale, 



EPISTOLA VIII. 

PLINIUS CAPITONI SUO S. 

Ou A DES Ut bistoriam scribam, et suades 
non solus : multi hoc me saepè monuerunt , 
et ego volo; non qùia commode facturum 
esse confidam ( id enim temere credas , nisi 
expertus ) sed quia mihi pulchrum in primis 
yidetur , non patioccldere , quibus seternitas 
debeatur, aliorumqne famam cum sua exten- 
dere. Me autem nihil aequè ac diuturnitatis 
amor et cnpido sollicitât , rei homine dignis- 
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sesterces que Satumîniis a légués. Rendons à sa libé- 
ralité tout riionneiir qui lui est dû : ne nous réservons 
que le inéi'ite de l'obéissance. Je n'ai pas voulu en 
écrire directement à l'assemblée, La confiance qiie j'ai 
en votre amitié et en votre . sagesse , m'a fait croire que 
vous pourriez parler pour moi dans cette occasion y 
comme vous feriez pour vous. J'ai même appréhendé 
que ma lettre ne parût s'écarter de ce juste milieu qu'il 
Tjous sera aisé de tenir dans le discours. L'air de la 
personne, le geste, le ton, fixent et déterminent le 
sens de ce qu'elle dît ; mais la lettre , destituée de tous 
ces secours , n'a rien qui la défende contre les malignes 
interprétations. Adieu. 

LETTRE VIII. 

PLINE A CAPITON. 

Vous me conseillez d'écrire l'histoire; vous n'êtes 
pas le seul ; beaucoup d'autres m'ont donné ce conseil 
avant vous , et il est fort de mon goût. Ce n'est pas que 
je présume de m'en acquitter avec succès : car il y an- 
roit de la témérité à se le prometti'e sans avoir essayé. 
Mais je ne vois rien de plus glorieux , que d'assurer 
l'immortalité à ceux qui ne devroient jamais mourir , et 
d'éterniser son nom avec celui des autres. Pour moi , 
rien ne me touche si fort qu'une réputation à l'épreuve 
des temps ; rien ne me paroît plus digne d'un homme, 
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simae y praBsertim qui îmllius sibi codscius 
culpœ , posteritatis memoriam non reformi- 
det. Itaquediebus ac noctibus cogito, si quâme 
quoque possim Tollere humo{y) (ideniniYoto 
meo suffîcit ) illud supra votum ^ 'victorque 
virum voUtare per ora (a). Quamquam 6 (3) / 
Sed -hoc satis est , quod propè sola hlstoria 
polliceri videtur. Orationi enim et carmini 
parva gratia ^ nisi eloquentia est summa 5 Iiis- 
toria quoquo modo' scripta delectat. S uni 
enim homines naturâ curiosi , et quamlibet 
nudâ rerum cognitione capiuntur, ut q|ii 
seimunculis etiam fabellisque ducantur. Me 
verù ad hoc studium impellit domesticum 
quoque exemplum. Avunculus meus ^ idem« 
que per adoptîonem pater , historias , et qui- 
dera rellgiosissimè scripsit. Invenio autem 
apud sapientes honestissimum esse majorum 
vestigia sequi , si modà recto itinere praeces- 
serint. Cur ergo cunctor? Egi magnas et 
graves causas. Has ( etiamsi miLi tenuis ex 
eis spes ) destino retractare , ne tantus ille 
labormeus, nisi hoc, quod leliquum est, 
studii addidero^ mecum pariter intercidat. 
Nam si rationem posteritatis habeas , quid- 
qnid non est peractum, pro non inchpato 
est. Dices , Potes simul et rescribere actiones, 

sur- tout 
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sur ' tout de celui (]ui y n'ayant rien à se reprocher , est 
tranquille sur les jugements de la postérité. Je songe 
donc jour et nuit par quelle voie aussi 

Je pourrois m'éleyer de terre : 
C'est assez pour moi : car 

De prendre mon vol vers les cieux , 
D'attirer sur moi tous les yeux , 

c'est ce qu'il ne m'appartient pas de souhaiter > quoique, 
hélas! . . . mais je suis assez content de ce que la seule 
histoire semble promettre. Les harangues, les poésies 
ont peu de charmes, si elles ne sont excellentes. L'his- 
toire plaît de quelque manière qu'elle soit écrite. Les 
hommes sont naturellement curieux ; ils sont toujours 
prêts à se repaître de nouvelles, et même de contes : la 
narration la plus sèche a droit de les divertir. Pour moi, 
l'exemple domestique m'invite encore à ce genre de 
composition. Mon oncle maternel , qui est aussi mon 
père par adoption , a composé des histoires avec unis 
extrême exactitude. Et les sages m'apprennent que 
rien n'est plus beau que de marcher sur les traoes de 
ses ancêtres , quand' ils ont pris un bon chemin. Qui 
m'arrête donc? Le voici. J'ai plaidé beaucoup de 
grandes causes. Quoique je m'en pronaette bien peu de 
gloire , je me propose de les retoucher , de peur qu'en 
leur refusant ce dernier soin , je n'expose à périr avec 
moi un travail qui m'a tant coûté. Car par rapport à la 
postérité , rien de ce qui n'est pas achevé , n'est com- 
mencé. Vous pouvez, direz -vous, revoir vos plai- 
doyer», et en même temps travailler h l'histoire, Et 

(i) Virgil, Oeorg. ILE. 8. 

(a) Idem* 

(3) Eneid. y. 195. 

Tome J. R 
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et componere historiam. Utinam ! sed utrum- 
que tam magnum est ^ ut abundè sit alterum 
efficere. Undevicesimo aetatLs anno dicere in 
foro cœpi y et nunc demum quid^raestare 
debeat orator ^ adhuc tamen per caliginem 
video. Quid si luiic oneri novum accesserit? 
Habent^quidem oratio et historia multa com- 
munia, sed plura divers a in bis ipsis, quae 
communia vident ur. Narrât sanè illa; narrât 
ba&c y sed aliter. Huic pleraque humilia et 
sordida j et ex medio petita ; illi omnia recou-r 
dita, splendida, excelsa conveniujit. Hanc 
s^epiùs ossa , musciili y nervi ; iliam tori qui- 
dam et quasi jubae décent. Hœc vel maxime 
vi, amaritudine, instantiâ; illa tractu et 
suavitate y atque etiam dulcedine , placet, 
Postremo alia, verba y alius son us y alia cons- 
tructio. Nam plurimùm refert, ut Tliucy-r 
dides ait , ZT^ficç (i) y sit , an à'yoovKTfJUx (2) , 
quorum alterum oratio y alterum historia est. 
His ex causi$ non adducor ut duo dissimilia, 
et hoc ipso diversa quôd maxinia y confun-» 
dam misceamque , ne tantâ quasi colluvione 
turbatus y ibi faciam quod hic debeo. Ideo- 
que intérim veniam ( ut ne à nieis verbis 
discedam ) advocandi peto. Tu tamen jam 
nunc cogita quae potissimùm tempora aggre- 
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plùt à. Dieu que cela fût ainsi ! Mais le moindre de ce^ 
ouvrages est si grand, que c'est faire assez que d'en 
faire un. J*ai plaidé ma première cause à dix -neuf ans ; 
et je ne commence qu'à pëîiiè à entrevoir , et même 
confusément , en quoi consiste la perfection d'un ora- 
teur. Que sera-ce^ si je me charge d'une nouvelle 
étude? L'histoire et la harangue ont à la vérité de 
grands rapports; mais, dans ces. rapports même^ il se 
rencontre plus d'une différence. L'une et l'autre narrent, 
mais bien diversement. La première s'accommode sou- 
vent de faits communs , peu importants ou méprisables. 
La- seconde aime tout ce qui est extraordinaire , brillant, 
sublime. Les os , les muscles , les nerfs peuvent paroître 
dans celle-là; la fleur et l'eftibonpbint sied bien à 
celle-ci. L'histoire veut de Pénergie, du feu, .de k( 
rapidité; la harangue demande de la majesté, de la 
beauté, delà douceur: l'expression, l'harmonie, la 
construction en sont toutes différenies. Car il feiut bien 
se conduire autrement, comme.dit Thucydide, si l'on 
• attend tout de son siècle, ou sîj'on n'attend rien que 
des siècles à venir. L'orateur vise au premier de ^es 
objets; l'historien au second. Voilà ce ^ui m'empêche 
de mêler des ouvrages si peu semblables , et que leur 
étendue rend nécessairement différents. Je crains que, 
troublé par un mélange si extraordinaire, je n'aille 
mettre ici ce qui doit être placé là ; c'est pourquoi, pour 
parler le langage du barreau, je demande^poui* un temp^ 
dispense de plaider. Commencez à songer quel siècle 
nous choisirons. Si nous nous arrêtons aux siècles éloi- 
gnés, et dont nous avons déjà l'histoire, nos matériaux 
sont tout prêts ; mais la comparaison est fâcheuse à sou- 

(i) Monumentum. 
(2) Çertaqien. 

R a 
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diamur. Yetera et scripta aliis ? parata inqui« 
sitio^ sed onerosa çoUatio. Intacta et nova? 
graves ofïensee y levis gratia» Nam praeter id 
quàd in tanti$ vitiis homlnum pliua cul« 
panda sunt ^uÂm laudanda; tum si lauda- 
veris y parcus ; si culpaveris y niiriius fuisse 
dicaris ; quamvis i)lud plenissimè , hpç res- 
trictissimè feceris, S^d haec me non retar- 
dant; est éiiim mihi prp fide satis animi. 
lUud peto ! pr^estruas ad quod hortaris , eli- 
gasque piateriamj ne-miln jam scribere 
parato , alia rursùs cunctationis • et moras 
justa ratio i^ascatur. Vale. 

E P I s T O L A I ^. 

PLINlirS SATt^B-NINO SpO S, 

TARiè me affecerunt litteraB tuœ : nam 
partimlaeta, partim tristia continebant. Laeta^ 
qupd te in urbe teneii nuntiabant. Noilem , 
inquis 5 sed ego vole : praetei-eà , quàd reci- 
tatumm statim ut veiiissem poUioebantur. 
Ago gratias quod ejfspector. Triste illud y 
quod Julius Valens graviter jacet; quamr 
quam ne hoc quidem triste y si illius utilita'» 
tibus aestimetur, cujus interéSt quàm ipatu^. 
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tenir. Si nous prenons ces derniers siècles y et dont jus- 
qu'ici l'on n'a rien ^crit , nous risquons de nous faire peu 
d'amis et beaucoup d'ennemis^ Outre que, dans unie si 
effroyable corruption de mœurs , on trouve cent actions 
à condamner contre une à louer , il atrivè encore qu'on 
TOUS coildamne y de quelque façon que tous tous eii 
acquittiez. Si tous louez, c'est trop peu ; si tous blâmez^ 
c'est trop, quoique vous ayez fait l'un avec toute la pro- 
fusion , l'autre avec toute la retenue possible. Mais ce 
n'est pas ce qui m'arrête* Je me sens assez de courage 
pour me Touer à la Tërité. Tout ce que je vous demande, 
c''est de me ][>réparer la voie où tous me' voulez faîref 
«ntrer. Choisissez un sujet, afin que, prêt à écrite ^ 
nulle autre nouvelle raison ne puisse plus jne retarder^ 
Adieu ^ 



LETTRE IX- 

Votre lettre a fait sur moi des impresnons fort dif» 
férentes; car elle m'annon^oit tout à lafoU d'agréables 
et de Acheuses fiouvelles. Les agréables sont, qtfe 
TOUS demeurez à Rome. Vous mé dîtes que vous n'en 
êtes pas cdntent ; mais f ai bien lieu de l'être, moi, puis* 
que vous m'assurez que vous n'attendez que mon retouf 
pour lire publiquement vos ouvrage^ ; et je suis aussi 
sensible que je le dois à cette marque de votre amitié. 
Les nouvelles fâcheuses sont, que Julius Valeris est 
fort malade ; qu6îqu*à regarder la- maladie par rapport 

R 3 
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rissimè inexplicabili morbo liberari. lUud 
plané non triste solùm , yerùm etiam luctuo- 
suin^ quùd Julius Ayitus clecessit^ dum ex 
qiidestura redit^ decessit in navi , procul à fra- 
tre amantissimo^ procul à matre^ à sororiLus. 
Nihil ista ad mortuum pertinent; sed perti- 
nuenint qiium moreretur; pertinent ad hos 
qui supersunt. Jam qu6d in flore primo 
tantae indolis juyenis exstinctus est y siimma 
consecuturus ^ si virtuteS ejus maturuissent ! 
Quo ille studiorum amore flagrabat ! quan« 
tum legitJ quantum etiam scripsit! qu© 
i;iunc omnla cum ipso sine fructu posteri- 
tatis aruerunt. Sed quid ego indul^eo dolori? 
ciii si frenos remittas y nuUa maleria non 
^miaxima est. Finem epistolae faciam, ut 
facere possim etiam lacrymis ^ quas epistola 
expressit. Yale^ , 

EPISTOLA X. 

FLINIUS ANTONINO 8UO 8. . 

v^ u u M versus tuos œmulor ^ tura maxime 
quàm sint boni experior. Ut enim plctores 
pulchram absolutamque faciem rar6 , nisi in 
pejus, effinguntjita ego ab hoc archetypo 
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à lui , il n^est pas à plaindre. Il ne peut rien lui arriver 
de mieux ^ que d*ôtre délivré au plus tôt d'un mal incu- 
rable. Mais ce qui me paroît triste, et même cruel, 
c'est que Julius Avitus soit mort, en revenant de la 
province où il avoit exercé la charge de trésorier; et 
soit mort dans un vaisseau , loin de son frère qui Tai- 
moît tendrement, loin de sa mère et de ses sœurs. 
Cela ne touche plus le mort; mais cela le touchoit, 
lorsqu'il étoit mourant, et touche encore ceux qui 
restent. Quel chagrin de voir enlever , dans la fleur de 
l'ilge , un homme d'une si belle espérance , et que ses 
reitus eussent élevé au plus haut rang^ si elles eussent 
eu le loisir de mùiir ! Quel amour n' avoit - il point pour 
les lettre^! Que n'a* t -il point lu! combien n'a«t-il 
point écrit ! Que de biens perdus avec lui pour la pos- 
térité ! Mais pourquoi me laisser aller à la douleur? 
Quand on s'y veut abandonner, peut -on manquer de 
sujets, de quel<{he côté qu'on se tourne? Il faut fiiiir 
ma lettre, si je veux aiTéter le cours des larmes qu'elle 
xne fait répandre. Adieu. 



LETTRE X- 

PLINE A AITTONXN. 

J B ne sens jamais mieux toute l'excellence de vos rers) 
que quand j'essaie de les imiter. Gomme les peintres 
qui entreprennent de peindre un visage , dont la beauté 
est parfaite , conservent rarement toutes ses grâces dans 
leur tableau ; de même lorsque je veux me former sur 
ce modèle , je m'aperçois que , malgi'é mes efforts , je 
demeure au-dessous. C'est ce qui m'oblige à vous con- 
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labor et decido. Qiiô inagis hortor, ut quàm 
plurima proferas y quas iiuitari omnes concu- 
piscant ^ neino aut paucissimi possint. Vale. 



EPISTOLA XI. 

FLINIUS TRANQVILLO STJO 8. 

J-i I B E IL A tandem hendecasyllaborum meo- 
rum fideniy qui scripta tua communibus 
amicis spoponderunt. Appellantur quotidiè 
et flagitanturj ac jam periculum est, ne 
cogantur ad exhibendum formulam accipere. 
Siim et ipse in edendo heesitator j tu tamen 
meam quoque cunctationem tarditatemque 
yicisti. Froindè aut rumpe jam moras, aut. 
cave ne eosdem illos libelles, quos tibi hen- 
decasyllabi nostri blanditiis elicere non pos- 
sunt j convicio scazontes extorqueant. Per- 
fectum opus absolutumque est, nec jam 
splendescit lima, sed atteritur. Patere me 
videre titulum tuum ; patere audire descri- 
bi , legî , yœnire voliimina Tranquilli mei. 
iEquum est nos in amore tam mutuo eam- 
dem percipere ex te voluptatem , quâ tu per- 
frueris ex nobis. Vale. 
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jurer de plus en plus , de nous donner beaucoup de 
semblables ouvrages, où tout le monde désire d'at- 
teindre , sans que personne , ou presque .perionne, le 
puisse faii'e. Adieu. 



LETTREXI. 

ALINEA TRANQUILLE. 

-AiCQ'Tj IT TB z enfin la promesse que mes vers (i) ont 
faite de vos ouvrages à nos amis communs. On les 
souhaite, on les demande tous les jours avec tant 
ctxmpressement , que je crains qu'à la fin , ils ne soient 
cités à comparoitre. Vous savez que j*hésite autant 
qu'un autre , quand il s'agit de se donner au public ; 
mais sur ce point , vous passez de bien loin m^ lenteur 
et ma retenue* Ne diflférez donc plus à nous satisfaire ; 
ou craignez que je n'arrache par des (2) vers aigi-es et 
piquants ', ce que des vei*s doux et flatteurs n'ont pu 
obtenir. Votre ouvrage est venu à un poinf de perfec- 
tion, où la lime ne sauroit plus le polir , mais peut 
seulement l'afFoiblir. Donnez -moi le plaisir de voir 
votre nom à la tête cfun livre ; d'entendre dire que l'on 
copie , que l'on entende lire , qu'on lise , qu'on achète 
les œuvres de mon cher Suétone. Il est bien juste que 
Totre amitié réciproque vous engage à me rendre la 
même joie que je vous ai donnée. Adieu. 

(1) Le texte dit, hendécasyUabes. 

(a) Lé texte dit, que je n'arrache par des scasons, ce qu0 
les hendëcasjllabes n'ont pu obtenir. 



R 5 



Digitized by VjOOQ IC 



394 PlINII BVISrOLM. MB. V. 



EPI STOLA XII. 

PLINIUS FABATO FROSOCERO SUO S* 

AVecepi litteras tuas^ ex quibus cognovî 
speciosissimam te portîcum sub tuo filiique tui 
nominè dedicasse; sequenti' die in portarum 
omàtum pecuniam promi^isâe, ut initium 
novâe liberalitatis esset consummatio prions. 
Gaudeo primùm tiiâ gloriâ y cujus ad me part 
aliqua pro uecessitudine nostra redundat; 
deindè quàd memoriam soceri mei pulrcher- 
rlmi$ pperibus video proferri 5 postremô quod 
patiîa nostra florescit ^ quam » milii à quo- 
G unique excoli jucundunx y à te yer6 l^tissi- 
nium est. Quod superest, Deos precor ut 
animum istumtibi , anin^o istitempus qiiàm 
longissimum tribuaut. Nam liquet mihi fu- 
turum ut peracto y quod proximè promisisti, 
inchoes aliud. Nescit enim sè^el incitata 
liberalitas stare, cujus pulcliritudinem usus 
ipse commendat. Vale. 
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LETTRE X lil. 

PLINE ▲ FABATVS) AÏEUL SE SA FEMME. 

J'ai reçu votre lettre , qui m'apprend ^[ue vous avez 
embelli notre.ville dVn 8ompf:ueui( portiq^ie, sur lequei 
TOUS avez fait graver votre nom et celui de votre fils ; 
que le lendemain de la fête célébrée a cette occasion , 
vous avez promis un ibnds pour l'embellissement deë 
portes ; qu'ainsi la fin d'un bienfait a été le commence- 
ment d'un autre. Je me réjouis pii-emîèrement de votre 
gloire, dont une partie rejaillit sur moi pa^notl•e al- 
liance ; ensuite d0 ce que de si inagÂlfi^ties monuments 
assurent la mémoire de tnon beau '- père ç.ehfin^ de ce 
que notre patrïe dévîeiU: de plus^ei^ plts floi'issante. 
Tous les nouveaux ornements qu'elle reçoit , de quel« 
que main qu'ils viennent , me lont plaisir ; mais de la 
vôtre , ils me combletit de joie. ïl .ne me reste qu'à 
prier ie^ Dieux de vous conserver da«fl» 'dette .disposi- 
tio:ny et de mënagei* À <^tte^ dij^^tion de longue^ 
années* Car je compte qu'après avoir 'fini, l'ouvrage que 
vous venez depromett^^e, vous en recQiçméiicérez liri 
autre vLa libéralité^ né isaî^ |>fc*int'é'atrétcJr', quand une 
fois elle » pris^sdncourâ^ et elle ett!t9u|ciurs pius belle, 
plus elle se répand. Adieu. 



/ 
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EPISTOLA XIII. 

FLIUIVS fiCAU&O'SVO S. 

Sx. BciTATURus aràtiuiiculain y quam pu- 
blicaré cogito ^ adrocari aliquos , ut rere- 
rerer ; paucos ^ ut veinim audirem. Nam luihi 
duplex ratio recitandi : una ^ ut sollicitudine 
mtendar; ahera^ ut admonear^ si quid forte 
me ^ ut xneum y fallit. Tuli (juod petebam : 
inveni qui luihi copiam consilii sui facerent. 
Ipse proeteneà quœdam emendanda annotayi. 
Emendayi librum quem misi tibi. Materiam 
ex titulo cognosces 5 cetera liber explicabit : 
quem jam n^nc oportet ità consuescere y ut 
sine prœfatione. intelligatur. Tu yelim quid 
de universo, quid 'de paii:ibus sentias^ scri- 
bas mihi. Ero enîm vel cautîor in conti- 
nen'do, yel constantior in edendo^ si hue 
Tel illuc auGitoritas tTua accesserit»^ Yale. 
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LETTRE XIII. 

PLINE A 8CAV&US. 

JJa h 8 le dessein de lire une petite harangue de ma 
fa^on, que je veux donner au public, j'ai assemble 
quelques amis. Ils étoient assez pour me donner lieu 
de craindre leur jugement , et assez peu pour me pou- 
voir flatter qu'il seroit sincère. Car j'arois deux vues 
dans cette lecture. La première, de redoubler mon 
attention par le désir de plaire: La seconde , de profiter 
de celle des autres, sur des défauts que ma préyen- 
tion^ en ma faveur, pouvoît m' avoir cachés. J'ai réussi 
dans mon dessein. L'on m'a donné des avis ; et moi- 
même j'ai fait mes remarques et me suis critiqué. J'ai 
donc corrigé l'ouvrage que je vous envoie : le titre 
vous en apprendra le sujet, et la pièce même vous 
expliquera le reste. Il est bon de l'accoutumer, dès 
aujourd'hui , à se passer de préface pour être entendue; 
Mandez -moi, je vous en supplie , ce que vous pensez 
non -seulement du corps de l'ouvrage , mais encore de 
chacune de ses parties. Je serai ou plus disposé à le 
garder, ou plus hardi à le faire paroitre y selon que vous 
m'y aurez déterminé. Adieu. 
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EPISTOLA XIV. 

PLINIVS TAI.E&IAKO SUO 8. 

JjiT tu rogas^ et ego promisi^ si rogasses^ 
scripturum me tibi, quem habuisset even- 
tum postulatio Nepotis circa Tuscilium No- 
minatum. Inductus est Nominatus ; egit ipse 
prose, nuUo accusante. Namlegati Vicen* 
tinorum non , modo non presserunt eum , 
verùm etlam sublevaverunt. Summa defen- 
sionis, non fidem sibi in advocatione ^ sed 
constantiatn defuisse; descendisse utacturum^ 
atque etiam in curia visiim^ deindè sermo^ 
nibus amicorum deterritum recessisse^ moni^ 
tum enim ne desidetio senatoris ^ nonjam quasi 
de nundinis , sed quasi de gratta yfama ^ digni- 
iqte certantis^ tam pèrtinctciter ^ prœsertim in 
senatu j repugnaret : alioquin majorent invi^ 
diam, quàm proximè ^ passurum. Ërat sanè 
priùs , à paucis tam en , acclamatum exeunti. 
Subjunxit preces multumque lacrymarum : 
quin etiam totâ actione homo dicendo exer- 
citatus operam dedlt, ut deprecari magis 
( id enim et fayorabilius et tutius ) quàm 
-defendi videretur. Absolutus est sententiâ 
designati consulià AfraniiDextii , cujus hœc 
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LETTRE XIV. 

PLINE A VALÉRIANUS. 

Xipna ne priez, et" je vous Pai promis , si tous m'e» 
priiez, de TOUS mander quel succès avoit eu l'accusa* 
tion intentée par Népos contre Tuscilius Nominatus. 
On leiit entrer. Il plaida lui - même sa cause , sans que 
personne parût coiktre lui -, car les députés des Vîcentins 
non - seulement ne le chargèrent point , mais ils le 
favorisèrent. Le précis de sa défense fut , qu'il n* avoit 

9 

point 'manqué, de- fidélité ^ mais de courage ; qu'il étoit 
sorti 4e chez hiL résolu de plaider; quHl avoit même été ■ 
à V audience, mais qu'il s* étoit retiré, effrayé par les 
discours de ses amis; qu'on l' avoit averti de ne pas 
s* opposer, principalement dans le sénat, au dessein 
qu'un sénateur avoit si fort à cœur; qu'il ne le souté^ 
noitplus comme un simple établissement défaire, mais 
comme une affaire où il y allait de son crédit^ de son 
honneur et de sa dignité; qu*à négliger cet avis, il n'y\ 
avoit pour lui qu'un ressentiment inévitable à attendre. 
Quoiqu'il dît vrai', cela ne fut écouté et reçu favora- 
blement que de fort peu de personnes. Il passa de là 
aux excuses et aux supplications y qu'il accompagna de 
beaucoup de larmes. D'ailleurs, .comqae il est. très- 
habile^ il tourna tout son .discours de manière qu'il 
paroissoit plutôt demander grâce , que justice ; et cela 
étoit en effet et plus insinuant et plus sur. Âfranius 
Dexter, consul, iiit d'avis de l'absoudre. Il avoua que 
î^ominatus eût mieux fait de soutenir la cause des 
yîcentins,avec le même courage qu*ils'en.étoit chargé/ 
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sumina . : Meliàs qnidem Nominatum Juisse 
facturum ^ si causant Vlcentinorum eodem animo 
quo sïisceperttt pertulisset : quia tamen in hoc 
genus culpœ non fraude incidisset^ nihîlque 
dîgnum animadversione admisisse convinceretut, 
liherandum , ità ut Vicentinis ^ quod acceperaûj 
redderet, Assenserunt omnes, praeter Fla- 
Tium Apnim. Is mterdicendiun ei advoca- 
tionibus in quinquennium censuit ; et quam- 
vis neminem auctoritate traxisset , constan- 
ter in sententia mansit : quin etzam Dex- 
tnim , qui primus diyersum censuèrat ^ pro- 
latâ lege de senatu habendo , jurare coëglt e 
republica esse , quod censuisset. Cui quam- 
quam legitinieB postulationi^ à quibusdam 
reclamatum est. Exprobrare eniai censentt 
ambitionem videbatur. Sed priusquam seij- 
tentiœ dicerentur ^ Nigriiius Tribunus plebis 
recitavit libellum disërtum et gravem ^ quo 
questus est vœnire adyocationes ^ vœnire 
etiam praeyaricationes : in lites coiii ; et gla- 
rise loco poni ex spoliis civium magnos et 
statos reditus. Recitavit capita legum^ ad« 
mohuit senatiisconsulti : in fine dixit peten- 
dum ab optimo principe, ut quia leges, quia 
senatusconsulta co.ntemnerentur , ipse tantis 
yitiis mederetur. Fauci dies y et liber principi^ 
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Triais il prétendit - que la faute de Notninatus étant 
exempte de fraude, que lui rC étant d'ailleurs convaincu 
de rien qui méritât punition, il falloit le renvoyer 
absous , sans autre condition, que de rendre aux Vicen-- 
tins ce qu'il en avoit reçu. Tout le monde fut de cette 
opinion, excepté Flavius Aper. Celui-ci opina à inter- 
dire Nominatus y pendant cinq ans , des fonctions d'avo- 
cat; et quoique son autorité n'eût pu entraîner personne 
dans son sentiment , il y demeura ferme. Il alla méme> 
en vertu du pouvoir que la loi en donne à celui qui 
peut convoquer Je sénats jusqu'à faire jurer à Afranius 
Dexter (le premier qui avoit .opiné à l'absolution), qu'il 
croyoit cet avis salutaire à la république. Plusieurs se 
récrièrent contre cette proposition^ toute juste qu'elle 
étoit , parce qu'elle sembloit taxer de corruption celui 
qui avoit opiné. Mais avant que de recueillir les voix , 
Kîgrinus , tribun du peuple , fit une remontrance pleine 
d'éloquence et de force , oà il se plaignoit que les avo- 
cats vendoient leur ministère ; qu'ils vendoient même 
leur prévarication; que l'on trafiquoit des causes; et 
qu'à la gloire ( autrefois le seul prix d'un si noble 
emploi ) on avoit substitué les dépouilles des plus 
riches citoyens, dont l'on s'étoit fait de gi-ands et 
solides revenus. Il cita sommairement les lois faites sur 
ce sujet. Il fit souvenir des décrets du sénat ; et il 
conclut, que puisque les lois et les décrets méprisés ne 
pouvoient arrêter le mal, il falloit supplier l'empereur 
de vouloir bien y remédier lui-même. Peu de jpuris 
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severus^ et tamen moderatus. Leges ipsum ; 
est in publicis actis. Quàm me jurât quod 
in causis agendis non modà pactione y dono, 
munere^ yerùm etiam xeniis^semper absti- 
nui! Oportet quidem quse sunt inhonesta^ 
non quasi iUicita^ sed quasi pudenda , yitare : 
jucundum tamen^ si prohiberi publiée yideas^ 
quod numquam tibi ipse penniseris. Erit 
fortassè^ immo non dubiè^ hujus propositi 
mei et minor laus ^ et obscurior fama , quum 
omnes ex necessitate facient, quod ego spontè 
faciebam. Intérim fi^or voluptate , quum 
alii divinuiii me , alii meis rapinis , meae ava- 
ritiae occursum per ludum ac jocum dicti- 
tant. Yale. 



E P I S T O L A XV. 

PI.INIUSFOKTIO SUO S. 

dscESSERAMin municipium , quum mihi 
nuntiatum est , Cornutum TertuUum acce- 
pisse iSmiliœ viae curam. Exprimere non 
possum^ quanto sira gaudio affectus et 
ipsius et meo nomine. Ipsius , qudd sit licèt^ 
sicut est, ab omni ambitione longe remotus, 
débet tamen ei ^ucundus esse honor /ultro 
datus ; meo y quod aliquantà magis me delec- 
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après f le prince a fait publier un édit séTère et doux 
tout- ensemble. Vous le lirez. Il est dans les archives 
publiques. Que je suis content de ne m 'être pas seule- 
ment abstenu de faire aucun traité pour les causes dont 
je me suis charge y mais d'avoir toujours refusé toutes 
sortes de présents , et jusqu'à des étrennes ! Il est yrai 
que tout ce qui n'a pas l'air honnête , se doit éviter, 
non pas comme s'il étoit défendu, mais comme s'il 
étoît honteux. Il y a pourtant je ne sais quelle satisfac- 
tion , à voir publiquement défendre ce que vous ne vous 
êtes jamais permis. Il y aura peut-être ( et il n'en faut 
pas douter) il y aura moins d'honneur et moins de 
gloire dans mon procédé , lorsque tout le monde fera 
.par force, ce que je faisois volontairement. Je jouis 
cependant du plaisir d'entendre l'es uns m'appeler 
devin (i)j les autres me reprocher, en badinant et en 
plaisantant , qu'on a voulu réprimer mon avarice et mes 
rapines. Adieu. 



LETTRE XV. 

PLINE A PONTIU8. 

J'éTOis à Côme, quand j'ai reçu la nouvelle que 
Gomutus avoît été commis pour faire travailler aux 
réparatioi^ç de la voie Emilienne. Je ne puis vous expri- 
mer combien j'en suis aise, et pour lui et pour moi. 
Pour lui , parc« que bien qu'il soit véritablement ^ans 
ambition, un honneur qu'il n'a point recherché ,' doit 
pourtant lui faire plaisir. Pour moi ^ parce que je ressens 
plus de Joie d'avoir éié nommé à cette charge , depuis 

' (i) Allusion à la dignité d'augure , dont il étoit pourvu. 
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tat mandatum mihi ofËciuhi , {>ostquairï par 
Cornu tô datum video. Neqiiô enim augeri 
dignitate y quàm œquari bonis gratiùs. Cor- 
nuto auteni quid meliùs? quid sanctius? 
quid in omni génère laudis ad exemplar an- 
tiquitatîs expfessius? Quod mihi cognîtum 
est non famà^ quâ alioquin optimâ et nieri-» 
tissiinâ fruitur j sed longis magnisque expe^ 
ïimentis^ Unà diligimtis^ unà dileximus 
omnes ferè, quos œtas nostra in utroque 
sexu aemulandos tulit : quîB societas amici- 
tiarum arctissimâ nos familiaritate con- 
junxît. AcceSsit vinculum necessitudinis 
publicae. Idem etiim mihi^ ut scis^ collega^ 
quasi voto petitus y in praefectura eerasu fuit : 
fuit et in consulatu. Tum ego qui vir, et 
quantus esset ^ altissimè inspexi y quum se- 
querer ut niagistrum y ut parentera revererer : 
quod non tam œtatis maturitate quàm YÎtm 
merèbatur. His ex causis ut illi , sic mihi 
gratulor ; nec privatim magis quàm publiée ^ 
quàd tandem homines non ad pericula ^ ut 
priùs , verùm ad honores virtute perreniunt. 
In infinitum epistolam extendam y si gaudio 
meo indulgeam. Prsevertor ad ea quae me 
agentem hic nuntius deprehendit. Eram cum 
prosoceromeo^ eram cum amita uxoris^ eram 
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que je vois qu'on en donne une seipblable à Corautus. 
Car îl n'est pas plus agréable 4e se voir élever, que de 
8Ç voir égaler aux gpns de bipn par les dignités » Et ou 
trouver up plus honnête homme que Gomutus, un 
homme plus intègre , plus formé sur le modèle des 
anciennes moeurs, plus consomn^é en tout genre de 
vertus? Ce que j'en dis ^ ce n'est pas sur sa réputation, 
qiri d'ailleurs eçt aussi bien établie que juste, mais 
sur la foi d'une très -longue expérience. N'ous avons 
toujours eu pour amis , dans l'un et dans l'autre sexe , 
tous ceiix que ^ de notre temps , le mérite a distingués. 
Cette société d'amitié nous a très - étroitement unis. 
JLtCs charges ont achevé , par des engagements publics, 
de serrer \p8 nœuds qui nous lient. Vous savez que je 
l'aï eu pour collègue , comme si l'on eût consulté mes 
vœtix, et quand je fus surintendant des finances, et 
quand je fus consul. Alors je cOnnu$ à fond quel homme, 
et de quel prix il étpit. Je l'écoutois comn^e un maître, 
je le respectpis comme un père ; et en cela , je donnois 
bien moins à l'âge qu'à la sagesse. Voilà ce qui m'en* 
gage à me réjouir autant pour moi que pour lui , autant 
en public qu'en particulier , de ce qu'enfin la vei'^u ne 
conduit plus comme auparavant au précipice , mais aux 
honneurs. Je ne finirois point, si je m'abandonnois à 
ma joie. Je passe à vous dire ce que je faisois quand 
votre lettre m'a été rendue. J'étois avec l'aïeul , avec 
la tante patemellë de ma femme , et avec àes amis que 
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cuin amicis diù desideratis : circumibam 
agellos ; audiebam multum rustiGaruin que- 
relarum : rationes legebam invitus et cursim 
( aliis enim chartis j aliis sum Htteris initia* 
tus ) cœperam etiam itineri me praeparare. 
Nam includor angustlis commeatûs j eoque 
ipso, quôd delegatum Cornuto audio offi- 
cium y mei admoneor. Cupio le quoque sub 
idem tempus Campania tua remittat, ne 
quis , quum in urtem rediero y contubernio 
nostro dies pereat. Vale, 



EPISTOLA XV ï. , 

|>LINIU8 MAJICELLINO SUO &• 

Xb.istissimus haec tibi scribo y Fundani 
nostri filiâ minore defunctâ; quâ puellâ 
nîbil umquam festivius, amabilius, nec 
niodà longiore vitâ , sed propè immoitalitate, 
dignius yidi. Nondum annos quatuordecim 
impleverat, et jam illi anilis prudentia^ 
matronalis gravitas erat ; et tamen suavitas 
puellaiis cum virginali verecundia. Ut illa 
patris cervicibus inhœrebat ! ut nos amicos 
paternos et amanter et modeste complecte* 
batur! ut nu triées et paedagogos ^ ntpraecep'- 
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je n'avois point vus depuis long* temps \ je visitois mes 
terres; je receyois les plaintes des paysans*, je l^is 
leurs mémoires et leurs comptes y en courant , et bien 
malgré moi : car je me suis destiné à d'autres lectures ^ 
à d'autres écrits. Je commençois même à me disposer 
au retour I pressé par mon congé. prêt à finir, et averti 
de retourner à ma charge, par celle qu'on rient de 
donner k Coniutus. Je souhaite fort que vous quittiez 
votre Campanie dans «le même temps, afin qu'après 
mon retour à Home , il n'y ait aucun jour de perdu pour 
notre commerce. Adieu. 



LETTRE XVI. 

PLINE A MARGE LLIM", 

Je vous écris accablé de tristesse. La plus jeune fille 
de notre ami Fundanus viept de mourir. Je n'ai jamais 
vu une personne plus jolie , plus aimable , plus digne 
non -seulement de vivre long- temps, mais de vivre 
toujours. Elle n'avoit pas encore quatorze ans accomplis, 
et déjà, elle montroit toute la prudence de la vieillesse. 
On remarquoit déjà dans son air toute la majesté d'une 
femme de condition , et tout cela ne lui 6toit rien de 
cette innocente pudeur, de ces grâces païves, qui 
plaisent si fort dans le premier âge. Avec quelle sim- 
plicité ne demeuroit-elle pas attachée au cou de son 
père? Avec quelle douceur et avec quelle modestie ne 
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tores y pro suo q^uemque ofHcio ^ diligebat ! 
Quàm studiosèy quàm intelligenter leçtita- 
bat ! Ut parce custoditèque ludebat? Quâilla 
temperantiâ y quâ patientiâ y quâ etiam cons- 
taiitià novissimam valet udinem tulit ! Medi- 
018 obsequebatur : sororem y patrem adhor- 
tabatur^ ipsainque se destitutam corporis 
viribus y vigore animl sustinebat. Durayit hic 
illi usque ad extremum , ntec aiit spatîo , va- 
letudinis y aut metu mortis infractus est ; 
quà plures gravioresque nobis causas relin- 
qiieret et desiderii et doloris, O triste plané 
acerbuinque funus ! ô morte ipsâ mortis 
tempus indigniiis ! Jam destinata erat egre- 
gio juveni y jain electus nuptiarum dies y jam 
nos vocati. Quod gaudium quomœrore mu- 
tatum est! Non possumi exprimere yerbis 
quantum animo vulnus acceperim, quum 
" audivi Fundauum ipsum ( ut multa luctuosa 
dolor invenit ) prœcipientem^ qupd in yestesy 
margarita y gemmas fuerat erogaturus , hoc 
in thus et unguenta et odores impenderetur. 
Est quidem ille eruditus et sapiens y ut qui 
se ab ineunte œtate altioribus ^tudiis artibus- 
mie dediderit ; sed nunc omnia quœ audiit y 
saepèque dixit, aspematur; expulsisque vir- 
(utibus aliis y pietaÛ3 est tptus. Ignosces, lau- 

yecevoit-elle 
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receroit-elle pas ceux qu'il aimoît? Avec quelle équité 
ne partageoit-elle pas sa tendresse entre ses nour- 
rices et les maîtres qui avoient 'cultivé ou ses mœurs ou, 
son esprit? Pouvoit-on étuâier avec plus d'application 
et avec des dispositions plus heureuses ? Pouvoit - elle 
mettre moins de temps , et plus de circonspection dans 
ses divertissements? Vous ne sauriez vous imaginer sa 
retenue , sa patience > sa fermeté même dans sa dernière 
maladie. Docile aux médecins , attentive à consoler son 
père et sa sœur , apràs que toutes ses forces l'eurent 
abandonnée, elle se soutenoit encore par son seul cou* 
r<)ge. Il Va accompagnée jusqu'à la dernière extrémité ^ 
sans que ni la longueur de la maladie , ni la crainto 
de la mort Paient pn abattre j et c'est ce qui ne sert 
qu'à augmenter, et notre douleur, et nos regrets. Mort 
vraiment funeste et prématurée ; mais conjoncture en- 
core plus funeste et plus cruelïe que la mort ! Elle étôit 
sur le point d'épouser un jeune honraie très^aimable. 
Le jour pour les noces étoit pris; nous y étions déjà 
invités. Hélas! quel changement! quelle horreur suc- 
cède à tant de joie ! Je ne puis vous expimer de quelle 
tristesse je me suis senti pénétré , quand j'ai appris, que 
Fundanus, inspiré par la douleur toujours féconde eu 
tristes inventions , a donné or<lre lui- même y que tout 
ce qu'il avoit destiné en bijoux, en perles, en dia- 
mants , fût employé en baumes , en essences , en parr 
ftiins. C'est un homme savant et sage, et qui, dès sa 
plus tendre jeunesse , «'est formé lataison par les meîl- 
Icures seieiices , et par les plus beaux artâ ; mais an- 
^ur4*hui il mé^rïse tout ce quUl « ouï dite ^ et ce qu^il 
Tome /.. S 

4 
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(làbis etiain, si cogitaveris quid amiserit* 
Amisit enim filiatn y quœ non minus mores 
ejus j quàm os vultumque referebat, totum- 
qne patrem mira similitudine eiçsmpserat. 
Proindè si quas ad eiim de dolore tam juste 
litteras mittes , mémento adhiberesolatliim, 
non quasi castigatoriiim et nlmis forte , sed 
molle et huraanum. Quod ut faciliùs admit- 
tat, multuni f^iciet medii temppris spatium. 
Ut eiiim crudum adhuc vulnus raedentium 
nianus reformidat ^ deindè patitur , atque 
nltrô requirit : sic recens animi dolor conso- 
la tiories rejicit ac refugil ; mox desiderat , et 
cïeinènter admotis acquiescit. Vale^ 

'EPISTOLA XVI L 

PLINIVS SPtJRINN. JE SUO S. 

î^cuo quanto opère bonis artibus faveas, 
qiitmtuùi gaudium capias^ si nobiles juve- 
nes cTignum aliquid majoribus suis faciant; 
qù6 Testinantiùs nuntip tibi fuisse me liodiè 
in auditorio Calpurnii Pisonis. Recitabat 
i^ùSTonxiyviov (i) , eruditam sanè luculentam- 
que materiam. 3Gripta elegls erat fluentibus, 
et, teneris , et enodibuç , sublimibus etiam , 
pt p^^ppspit locps. Apte enim e| varié uunc 



Digitized by VjOOQ IC 



I^ETTRES DE PLINE. LIV^ V. 4^1 

é. souvent dit lui-méprie. Enfin , toutes ses vertus dispa- 
roissetn et Tabandonnent 4 sa seule tendresse. Vous ne 
vous en tiendrez pas à lui pardonner ; vous le louerez 
quand vous songerez à ce qu'il a perdu. Il a perdu une 
fille qui. n'avoit pas seulement la manière, l'air, le? 
traits de son père*, mais que l'on pouvoit appeler son 
portrait, tant elle lui ressembloit. Si donc vous lui 
écrivez sur un si juste chagrin, souvenez -vous de 
mettre moins de force et de raison , que de compassion 
et de douceur dans vos consolations. Le temps ne cou- 
tribuera pas peu à les lui faire goûter. Car , de même 
qu'une plaie toute récente appréhende la main du chi- 
rurgien, et que dans la suite, elle la souffre et la 
souhaite , ainsi la nouvelle affliction se révolte d'abord 
contre les consolations , et les écarte ; mais peu après 
çlle les cherche , et se rend à celles qui sont adroite- 
ment ménagées. Adieu* 



LETTRE XVII. 

PLINE A SPURINN A. 

J B viens d'entendre Calpumius Pison. J'ai d'autant 
plus d'empressement de vous le dire , que je vous con- 
nois partisan déclaré des belles -lettres, et que je sais 
quel plaisir vous avez de voir de jeunes gens marcher, 
iiignement sur les traces de leurs ancêtres. Le poëme 
^u'il a lu, étoit intitulé : L'amouf dupé, sujet riche et 
galant. Il l'a traité en vers élégiaques. Ils sont cou- 
lants , tendres , aisés ; et ses expressions ont de la 
majesté quand il le faut. Vous le voyez , par une agréa- 
ble variété, tantôt s'élever, tantôt descendre ; mêler avec 

(1) Jocolare de rehus aiuatoriis carmen» 
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attoUeLalur, iiunc residebat : cxcelsa depres- 
sis, exilia plenis, severis jucunda mutabat; 
oninia ingenio pari. Comméndabat haec voce 
^uàYissiinâ, vocem rerecundiâ : multum 
saugiiinis^ multum sdllicitudmis in ore^ 
magna ornameuta recitaptis. Etenim nescio 
qno pacto n^agîs in studiis homines timor 
quàm iiducia decet. Ne pltira (quamquani 
libet plura ^ qiiô suut pulchriora de juvene , 
raiiora de nobili ) recitatione finitâ y multum 
^c dlù exosctilatus adolescentem , qui est 
acerrimus stimulus monendi ^ laudibus incir 
tavi^ pergeret qud cœpisset^ lumenque quod 
sibi majores sui prœtulissent ^ posteris ipse prœ" 
ferret. Grâtulatus sum optimœ matri^ gratu- 
latus et fratri , qui ex auditorio illo non mi- 
norera pietatis gloriam , qùàm ille alter elo- 
quentiae tulit : tam notabiliter pro fratre reci- 
tante primùm roétus ejus, mox gaudiuiu 
eminuit. Dii faciant ut talia tibi saepiùs nun- 
tiem ! faveo enim seculo, ne sit stérile et efFœ- 
tum ; mirèque cupio ne nobiles nostri nijiil 
in domibus suis pulclirum, nisi imagines 
habeant: quae iiunc mlhi hos adolescentes 
tacite laudare^ adhortari, et ^ quod amborum 
gloriee satis mfignum est j agnoscere viden- 
tur. Vale, 
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un esprit qui ne se démeut points la noblesse à la sim- 
plicité , les grâces légèreâ aux beautés plus marquées , 
l'enjouement au sérieux. Il répandoit sur tout cela de 
noureaûx agréments par une prononciation charmante ; 
et il accompagnoit cette prononciation d'une modestie y 
d'une rougeur , et d'un certain embarras très - propres à 
faire valoir ce qu'on lit; car je ne sais pourquoi la timi- 
dité sied mieux à un homme de lettres , que Im con- 
fiance. Il ne tiendroit qu'à moi de vous conter beaucoup 
d'autres particularités , qui ne sont ni moins remar- 
quables dans un homme de cet âge y ni moins rares 
dans un homme de- cette condition; mais il faut retran- 
cher ce détail. La lecture finie ^ j'embrassai Pison loiig- 
temps et à plusieui's reprises ; et persuadé qu'il n'y a 
point de plus puissant aiguillon que la louange y jf 
t exhortai fort de continuer comme il avait commencé^ 
et d'illustret autant ses descendants , qu'il avait été 
illustré par ses aïeux» J'en fis me^ compliments à sa 
mère et à son frère qui , par son bon naturel ^ ne se fit 
pas moins d'honneur dans cette occasion , que Calpur* 
nius s'en est fait par son esprit , tant l'inquiétude et la 
joie parurent tour à tour intéresser le premier de c^i 
deux frères pour le second. Fasse le ciel que j'aie souf 
vent dç semblables nouvelles à vous i&aader ! J'aifec- 
tionne mon siècle : je voudrois fort qu'il ne fût point 
sans éclat et sans vertu ; et je souhaite y avec passion y 
que nos jeunes gens de qualité n'attachent pas toute 
leur noblesse aux images de leurs ancêtres. €elles que 
les Pisotts voient chez eux , semblent les louer ( et ce 
qui seul doit suffire à la gloire de tous deux ) les recon- 
ttoître. Adieu. 
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EPISTOLA XVII t. 

PLINIVS MACRO SVO 9. 

JiBNè est mihi, quia tibi benè est. Habes 
uxosem tecum , habes filiiim. Frueris marî^ 
fontibns, viridibus, agro, villa amœnissimâ. 
Neque enim diibito esse amœnissiniain , in 
qua se composuerat homo , felicior antè , 
qnàni felicissimiis fieret. Ego in Tuscis et 
venor et stucleo 5 quae interdum alternis y in- 
terdum simnl facio : nec taraen adhuc pos- 
sum pronuutiare utrum sit difEciiius capere 
aliquid^ an scribere. Vale. 

EPISTOLA XIX. 

PL1NIU5 PAULINO SUOS» 

Video quàni moUiter tuos habeas : qnô 
simpliciùs tibi confitebor quâ indulgentiâ 
meos tractem. Est niibi semper in animo et 
Homericum illud , ^PCTijp S* àç iJTrioç fjev (1) , 
et boc nostrum , paterfamilias , Qiiodsi essem 
naturâ asperior et diirior^ frangeret me 
tamen infirmitas liberti mei Zosimi^ cui 
tanl6 major humanitas exliibenda est, quan- 
ta nunc illâ magis eget. Homo probus ^ o££- 
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LETTRE XVII I. 

7LINE.A MACER. 

X L ne me manque rien y puisqtfè vous, êtes contént« 
Vous avez avec vous votre femme, et voti'e fils; vous 
jouissez de la mer, de la fraîcheur de vos fontaines , de 
la beauté de vos campagnes , des agréments d'une mai- 
son délicieuse. Car quelle autre opinion peut - on avoir 
d'une maison qu'avoit choisie , pour sa retraité , un 
homme (*) alors plus heureux encore , que lorsqu'il fut 
pan^enu au comble du bonheur? Pour moi, dans ma 
maison de Toscane, la chasse et Pétude m*amusent 
tour à tour, et quelquefois toutes deux ensemble. 
Cependant je île puis jusqu'ici décider lequel est le 
plus difficile de faii'e une bonne chasse, ou un bon 
ouvrage. Adieu. 

LETTRE XI X. 

P L t N t, À PAULIN. 

J E VOUS avouerai ma douceur pour mes gens , d'autant 
plus franchement , que je sais avec quelle bonté vous 
traitez les vôtres. J'ai toujours dans l'esprit ce vers 
d'Homère : 

il avoit pour ses gens une douceur de père. 

Et je n'oublie point le nom de père de famille que 
parmi nous on donne aux maîtres. Mais quand je serois 

(*), Pline parle ici de Nerva , à qui cette maison appartenoit 
avant qu'il fût empereur. 

(i) Erat niitis , tft pâter. Odjfss, JfT, 4^. . ^ 

84 
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ciosus, litteratus : et. ars (juidein ejus, et 
qii^i inscriptio , comœdus y in qua plu- 
limùm facit. Naiti pronuntiat acriter, sa- 
plenter y apte y decenter etiam ; utitur et 
citharft peritè, iiitrà quàm comœdo necefise 
est. Idem tam commode oratioues et histo- 
rias et carmina legit^ ut hoc solum didi* 
cisse Yideatur. Hase tibi sedulo eipposui y quà 
m agis scires^ quàm multa unus mihi et 
quàni jucunda niinisteria praestaret. Accedit 
longa jam caritas hominis j quam ipsa peri- 
cula auxerunt. EiSt enim ità naturâ compa^ 
ratum , ut nihil aequè araorem incitet et ac- 
cendat , quàm carendi me tus y quem ego pro 
hoc non semel patior. Nam antc aliquot an- 
nos, dum intente instanterque pronuntiat 
sanguineni rejecit y atque ob hoc in vEgyp- 
tum missus à m» y post loi^gam peregrina- 
tion^em confirmatus rediit nuper : deindè 
dum per continuos dies nimis imperat vôci, 
Teteris infirmitatis tnssiculâ admonitus y rur- 
sùs sanguinem ieddidit. Qua ex causa des- 
tinayi eum mitlere in prœdia tua y quaB Foro- 
julii possides. Audivi enim te ^pè referen- 
tem , esse ibi et aerem salubrem , et lac ejus- 
modi curationibus accommodatissimùm. 
Hogo ergo sciibas tuis, ut illi villa, ut domus 
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moins kumaia et plus ^ar , je me laîsscrois toucher par 
le pitoyable état où se trouve mon afli-anchi Zosime. 
Plus il a besoin ile compassion, plus je lui en dois. 
C*est un homme de bien, ofHcieux; il a des belles- 
lettres, et réussit parfaitement dans la représentation 
de la comédie , qui estsa profession , et pour ainsi dire 
sa charge. Sa déclamation a de la lorce , de la justease^ 
de la naïveté , de la grâce ; et il joue de la lyre i^ieax 
qu*il n'appartient à un comédien. Ce n'est pas tout. Il 
Ht des hdntngues , des histoires et des vers , comme s'il 
n'a voit jamais fait autre chose. Je vous mande tout ce 
détail , afin que vous sachiez combien de services et de 
services agréables cet homme seul me rend. Ajoutez - y 
une ancienne i^Unation que j'ai conçue pour lui ^ et 
q,ue le péril où il est a redoublée. Car la nature nous» 
faits de telle sorte , que rien ne donne plus d'ardeur et 
de vivacité à notre tendresse y que la cratnte de perdre 
ce que nous aimons. Et cette crainte, il ne me la cause 
pSL» pour la première fois. Il y a quelques années que , 
tl^cUmant avec contention çt véhé^nence , il vint tout- 
^-coup à cracher le sang. Je l'envoyai en Egypte pour 
se rétablir; et après y avoir fait un assez long séjour^ 
il en est revenu depuis peu en assez bon état. Mais 
ayant voulu forcer sa voix plusieurs jours de suite, 
Une petite toux le menaça d'abord de rechute ; et peu 
après , son crachemient de sang Le reprit. Pour essayer 
de le g*ér\x > j*ai résolu de l'envoyer à. vptre terre de 
Frioul. Je me souviens de tous a;voir sou;7ent ouï dire 
que l'air y est fort sain ^ et le lait très -bon pour ces 
sortes de majadies. Je vous supplie donc de vouloir 
bien écrire à vos gens de le recevoir dans votre riiaî- 

s 5 
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pateat ; off'erant etiam sumptibns ejtis , si 
quid opns erit ; erit autem opus modico. 
Est enim tam parcus et continens y ut non 
solùm delicias, verùm etiam nécessitâtes 
valetudinis frugalitate restringat. Ego profi- 
ciscenti tantùm yiatici dabo , quantum suf- 
iiciat eunti in tua. Vale. 



EPISTOLA XX. 

FI.INIVS UK80 8UO S. 

Aterum Bithyni ( brève tempus à Julio 
Basso ) et Rufum Varenum proconsulem 
detuleriint : Varenum quem nuper adyersus 
Bassum advocatum et postulârant et accepe- 
rant. Inducti in senatum , inqiiisitionem 
postulaverunt : tum Varenus petiit , ut sibi 
quoque defensionis causa évocare testes lice- 
ret : recusantibus Blthynis, coghitio sus- 
cepta est. Egi pro Vareno , non sine eventu : 
nam benè an malè , liber indicabit. In actio- 
nibus enitn utramque in partem fortuna 
dominatur : inultum commeudationis et 
detraliit et affcrt memoria, vox, gcstus , 
tenipns ipsum 5 postremè vîel amor vel bdium 
rei. Liber offensls, liber gratiâ, liber et 
secundis casibus , et adversis caret. Kespon- 



Digitized by VjOOQ IC 



LETTRES DE PLINB. LIV. - V.' 4^9 

son , et de lui donner tous les secours cpii lui seront 
nécessaires. Il ne les étendra pas bien liin.: ,car il e$t 
si sobre et si retenu, quUl refuse, non -seulement les 
douceurs que l'état d'un malade peut demander, mais 
même les choses que cet état i^emble exiger. Je lui 
donnerai pour faire son voyage, .ce qu'il fc^t à un 
homme , et frugal , et qui va chez vous. Adieu. -, 



LETTRE XX. 

PLINE - A V B. 8 U 8. 

JrETT «après que les Bithyniens eurent intenté leur 
accusation contre Julius Bassus , ils en formèrent une 
nouvelle contre Varenus lerur gouverneur, celui-là 
même qui, à lem* prière, leur avoit été donné pour 
avocat contre Bassus. Lorsqu'ils eiirent été introduits 
dans le sénat ^ ils demandèrent peimission d'informer; 
et Varenus , de son côté , demanda qu'il lui fût permis 
de faire entendre les témoins qui pouvoient servir à sa 
justification. Les Bithyniens s'étant opposés à la 
demande de Varenus, il fallut plaider. Je parlai pour 
lui avec quelque sorte de succès ; mais si je parlai bien 
ou mal, c'est au pl^doyer même à vous l'apprendre. 
La fortune influe de manière ou d'autre sur l'événe- 
ment d'une cause. La mémoire , le geste, la pronon- 
ciation, la conjoncture même^ enfin lés préventions 
favorables ou contraires à l'accifsé, vous donnent ou 
vous ôtent beaucoup. Au lieu que la pièce, dans une 
lecture , ne se ressent ni de» égards , ni des animosités, 
ni des autres hasards heureiix ou conti'aires qui se ren- 
CQnti^nt dans une action publique. Fontéins Magnus, 
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dit nailii Fonteius Magnus j unruâ ex Bithy- 
xiis y plurinns yerbis j paucissimis rébus. £st 
plerisque Graecorum y ut illi j pro copia volu- 
]}i)ltas : Unfx^ ^^^^§lfi taniq^e £riguàa& periodos 
una «piritù;^ quasi torrente, coiitorqiieiit. 
Itaque Juiius C^ndidus non inyenustè solet 
dicere ^ Aliud esse eloquentiam y aliud loquen^ 
tiatn,. Nam .elpquentia vix uni^aut alteri, 
inimà , si M. Antonio çredimus , nemini ; 
hœc verô, quam Candldus loqiientiam appel- 
lat y multis atque etiam impudentissimo cui- 
quë maxime contingi|t. Postèro die dixit pro 
Vareno* Homul us calKdèj acriter, culte; 
çontràNigrinus presse, graviter, ornatè. Cen- 
suit Ajcilius Huius consul désignons , inqui» 
sitionem Bithyni^ daiidam : postula tiouem 
Va;-eni siientiopraeteiiit. Hœc forma negandi 
fuit. Cornélius Fr^scus çonsularis^ et accu->- 
«atoribus quae petebarUl^, et reo tribuit, yicitr 
que numéro, impetravimus rem uec lege 
coipprehensam , nec satis usitatam , jus.tam 
tanxen. Quare justam., non sum epistolâ exser 
cuturus, ut desi^eireâ actionem. Nam si 
Terum est Homericunl illud , 
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l'un des Bithyniens^ me répliqua, et dit très -peu de 
choses eu beaucoup de paroles. C'est la coutume de 
la plupart des Grecs : la volubilité leur tient lieu d'a- 
bondance dans le discours. Ils prononcent tout d'une 
lialeîne, et poussent avec une rapidité de toiTent les 
péiiodes les plus longues et les plus embarrassées. 
Julius Candidus dit donc fort agréablement : Autre 
chose est un discoureur , autre chose un orateur. Car 
l'éloquence n'a été donnée en partage iju'à un homme 
ou deux au plus, et même à personne, si nous en 
-voulons croire Marc -Antoine, Mais cette facilité da 
discourir , dont parle Candidus , est le talent de beau* 
coup de gens, et souvent des plus téméraires. Le jour 
suivant, Homulus plaida pour Varenus avec beaucoup 
d'adresse, de force, de justesse. Nîgrinus répondit 
d'une manière serrée, pressante et fleurie. Acilius 
Rufus, consul désigné, fut d'avis de permettre aux 
Bitbyniens d'informer. Il n'opina point sui* la demande 
de Varenus ; et par ce silence , il fit assez entendre 
qu'il ne croyoit pas qu'on y dit avoir égard. Cornélius 
Frîscus, homnre consulaire, vouloit qu'on accordât 
également aux accusateurs et à l'accusé ce qu'ils deman- 
doient) et son opinion prévalut. Nous avons ainsi 
obtenu ce qui n'étoit pas autorisé , ni par aucune loi , 
ni par aucun usage, quoique d'ailleurs cela fût fort 
juste. Demandez -vous pourquoi juste? Ma lettre ne 
vous en dira rien -, car s'il est vrai ce que dit Homère , 
Les airs les plus nouveaux sont les plus agréables. 

(i) Illam enim cautilenam magis célébrant homines , qixm 
audientibus recentissima est. Odjss, 2 , 35 1. 
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providendiim e$t mihi He gratiam novitatîs 
et florem ^ qnœ oratiiinciilam illam vel maxi- 
me commendat y epistolœ loquacitate prœ- 
cerpam. Vale. 



ÈPISTOLA %XÏ. 
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JL)e scENDERAMin Basilicam Juliam, audi- 
turus quibus proximâ comperendînationeres- 
poiidete debebam. Sedebant judices^ decem- 
viri vénérant, obversabantnr advocati ; silen- 
tiuin longum y tandem h. prœtore nuntius. 
Diniittiintur centumviri : exiinîtiir dies j me 
gaudente, qui numquam ita paratus sum^ 
ut non moiâ lœter. Causa dilationis , Nepos 
prœtor, qui laglbus quœrlt. Proposuerat 
brève edictuni ; admonebat accusatores, ad* 
nionebat reos ^ exsecuturum se quœ senatus- 
consnlto continerentur. Suberat edicto sena- 
tusconsultuin j hoc omnes , qui quid negotii 
haberent, jurare prlùs , quant agerént, jubeban^ 
tur^ nihil se ob advocationem cuiquam dédisse^ 
promisisse , cavisse, His enim verbis , ac mille 
praeterea, et vœnlre advocationes et emi veta- 
bantur. Peractîs tanien negotiis^ permitte* 
batur pecuniam duntaxat decem millium 
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Je ne pjiis prendre trop de soin qu^une lettre indis- 
crète n'enlève à mon discours cette grâce et cette fleur 
de la nouveauté, qui n'en font pas le moindre mérite. 
Adieu*. 



LETTRE XXI- 

Je m'étois rendu dans la basilique Julienne, pour 
entendre les avocats à qui je devois répondre dans l'au- 
dience suivante. Les juges avoient pris place , les cen- 
tumvîrs étoîent arrivés y tout le monde avoit les yeux 
toui-nés sur les avocats , un profond silence régnoit, 
lorsqu'il arriva un ordre du préteur de lever la séance. 
On nous renvoie, et avec une grande joie de ma part; 
car je ne suis jamais si bien préparé , qu'un délai ne me 
fasse plaisir. La cause de ce dérangement vient du pré- 
teur. Népos, qui ramène la sévérité des lois dans ses 
édits. 11 en avoit publié un, par lequel il avertissoit 
et les accusateurs et les accusés , qu'il exécuteroît à la 
lettre le décret du sénat > transcrit à la suite de son édit. 
Par ce décret , il étoit ordonné à tous ceux qui avoient 
Un procès , de quelque nature qu'il fût, défaire serment 
avant que de plaider y qu'ils n* avoient rien donné y rien 
promis f rien fait promettre à celui qui s* étoit chargé de 
leur cause. Par ces termes , et par une infinité d'autres , 
il étoit défendu aux avocats de vendre leur ministère , 
et aux parties de l'acheter. Cependant on permettoit^. 
après le procès terminé , de donner jusqu'à la concur- 
rence de dix mille sesterces. Le préteur, qui préside 
aux centumvirs , embarrassé par cette action de Népos , 
et incertain s'il en devoit suivre l'exemple, a pris ce 
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date. Hoc facto ^epotis commotus prd&tor y 
qui centiiinviralibus prœsiJebatj delibera- 
turus an sequeretur exemplum y inopinatum 
nobis otium dédit. Intérim totâ oivitate Ne- 
potis edictum carpitur, laiidatur. Multi, 
Invenimus qui curva corrige ret, Quid? an te 
hune prœ tores non fuerunt? Quis autem hic 
est y qui emendet publicos mores f Àlii contra y 
Rectissimè fecit initurus magistratum s jura 
recognovit : senatusconsulta legit t reprimitfos' 
dissimas pactiortes i rem pulcherrimam turpis* 
^imè "iHenire non patitur. Taies ubiqiie sermo- 
nes 5 qui tamen alterutram in partem ei 
eveiitu prepvalebunt. Est omninà iniquiim^ 
$ed usu receptum y qu6d honesta cqusilia vel 
turpia y prout malè aut prospéré cedunt , ita 
vel probantur vel reprelienduntnr. Inde ple- 
runique eadem facta^ modo diligentiâe^ modo 
vanitatisy modo libertatis^ I|ipd6 furoris 
nomen accipiunt. Vale. 
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temps pour en délibérer, et nous a donné ce repos 
imprévu. Cependant tous n'entendez dans Rome que 
blâmer et louer cet édit ^e Népos. Les uns s*écrîent : 
^ous aidons un réparateur des torts; n* avons -t^ous donc 
point eu de préteurs avant luit Et qui est donc cet aus^ 
tére réformateur^ Les autres disent : Il a fort bienfait. 
Sur le point dlexercer la magistrature , il a parcouru le 
droit y il s'est rempli des lois; il a lu exactement les 
tlécrets du sénat; il abolit un trafic honteux ^ et ne peut 
souffrir que la chose du monde la plus glorieuse soit 
'Vénale. Voilà les discours qui se tiennent dans les deux 
partis, et dont l'événement décidera. Rien n'est moins 
raisonnable , mais rien n'est plus commun , que d© voir 
les entreprises honnêtes ou honteuses être approuvées 
ou blâmées, selon le succès. De l:i il arrive souvent 
qu'une même action est regardée , tantôt comme i^ne 
action de zèle ou d'ostentation , tantôt comme un trait 
fie liberté ou de folie. Adieu, 
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